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AVANT-PROPOS. 



JjB toutes part» o^ élève en Thonneur du 
Cromwell français, plus heureux après ^a 
mort que le Cromwell anglais , dont Iji 
mémoire et les restes furent voués à Un*- 
famîe , des monumens historique» . qui ^ 
dans la réalité, sont bien moins son. l^is- 
toîre que son panégyrîqije. On dirait que ^ 
monarque légitime , il a fini ses jours^ 
comblé de çlpîre, sur un trône que lui au- 
raient transmis ses ancêtres. Lui- n^érae ^ 
durant les longues années de sa captivité, 
s'est occupé de faire passer ses faits et gestes 
à la postérité; et il parait y avoir songé 
mêgae en mourant. Cependant, il n'avait 
pas à redouter que jamais son nom fût ense- 
veli dans l'oubli. L'Eiirope ni la France ne 
pourront, en aucun tems, perdre lé souvenir 
de ce qu'il a fait. La première , durant plus 
de quinze années, s'est vue ravager, déchirer. 
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bouleverser sur tous4es points, pour satîs'- 
faire dne ambition effrénëe, La seconde , 
malgré là vàlèiir bri^lknte de ses guerriers, 
malgré déclatantes victoires et des conquêtes 
immenses, a fini par subir rhumiliation et 
les rigueurs de deux invasions, qui lui ont 
^hlëvé de vâst^ë *t Hches cohlrées qu'elle 
ptosîiédfiit k l^^cfiie où BucMttôpaMé s'est 
«m^t^ dà ^p6àtoir sYipi^étn'e ; heufaise en^ 
taré ^ûé sàti rétôttr vers l'éu^^sfct famille de 
rsè^^oiâ lui ait Mt évitei* deà perte» plu^ 4îoti* 
sidëAMes! 

PÏon, sans doute, de teïs évènétoeùs ne 
'peuvent être mis en oubli ; mais il n*ÎHl- 
porte pas moins <ju*ils soient pipésènlés sous 
leur véritable jour, sans partialité cofnlïiè 
sans passion 9 sans amour ni sans haine. C'est 
ce que jious nous somtnes eÊTorcés de fàirè« 
rious n'^àvohs Veclierchè que la vérité, ^ahà là* 
quelle Thistoire ri%sl qu'une vàîné nclïdh, et 
peut même avoir les pW grands âangérs. 

Nous ne. nous étendrons pas pLus sur ce 
sujets et nous allons nous occuper de quel- 
ques points sur lesquels notre relation est 



AVANT-PRÔPOS. vij 

loin d'être d'accord avec deux ouvrages pu- 
bliés récjemmejQt, et doot les auteurs ou édi- 
teurs attribuent la ^ub^tance à Buonaparte 
lui-même : on devinera sans peine que nous 
voulons parler du Mémorial et de l'Echo de 
Sainte-Hélène^ l'un par le comte de Las Ca- 
ses, et l'autre par le chirurgien M. O'Méara. 
Mdis avant de passer à la discussion des points 
en litige entre eux et nous, nous emprunte- 
rons au premier un état chronologique sur 
les d^rés de l'avancement militaire de Buo- 
naparte , état qui fixe ou rectifie quelques 
dates que nous n'avions pu découvrir, ou sur 
lesquelles, npus avions été induits en erreur. 

BoMiapaitte e6t né le 1 5 août 1769 (i) ; 

Il est entré à Vécole de Brîenpe, en 1 779 ; 

Il est pasié à celle de Paris>, en 1788 ; 

Il a été fait lieutenant dans le premier 
régiment d'artillerie de La Fère, le i«' sep- 
tembre 1785; 



(i) Quant à cette date , qui est fortement contestée ^ 
toyeile tom. lY, pag. 565 , note. 
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Capitaine , le 6 février 1 792 ; 
Chef de bataillon , le 19 octobre 1 798 ; 
Général de brigade , le 6 février 1 794 ; 
Général de division, le 16 octobre 1795 ; 

Général en chef de larmée de l'intérieur^ 
le a6 octobre 1 795 ; 

Général en chef de l'armée d'Italie, le 
a3 février 1 796 (i). 



(i) Selon le même auteur, la famille de Buonaparte était 
originaire de Tréyise, et on en trouve le nom sur le livre 
d'or de Bologne. M. Sismonde-Sismondi dit, dans son His- 
toire des républiques italiennes y que cette famille était éta- 
blie à San-Miniato , en Toscane , d'où elle passa en Corse. 
Au surplus, on doit à Buonaparte la justice de reconnaître 
que jamais il n'a témoigné d'orgueil au sujet de sa nais- 
sance. Ce n'était pas elle qui pouvait concourir à sa fortune. 

I^ Mémorial rapporte aussi que Napoléon ne se montra 
d'une humeur triste et sombre , que lorsqu'il fut parvenu 
à l'âge de puberté ; que la lecture devint pour lui une 
espèce de passion qu'il poussa jusqu'à la rage; et que 
Picbegni fut son maître de quartier et son répétiteur sur 
ses quatre règles de l'arithmétique. On sait de quelle ma^ 
nière Télève a signalé sa reconnaissance. 
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Sur le premier mariage de Buonaparte. 
(Voyez tom. I , pag. 47-) 

Selon MM. de Las Cases et O'Méara , 
un jeune homme de dix ou douze ans ( il 
en aurait eu quinze), vint, après le i3 ven- 
démiaire , supplier le général en chef de lui 
faire rendre Tépée de son père , qui avait été 
général de la république. Le jeune homme^ 
disent- ils , était Eugène de Beauharnais , 
depuis vice -roi dltalie. Buonaparte , touché 
de sa demande, la lui accorda. Eugène se 
mit à pleurer en voyant Tépée. Le général 
lui témoigna tant de bienveillance , que 
madame de Beauharnaîs se crut obligée de 
venir le lendemain lui en faire ses remercie* 
mens ; et Napoléon s'empressa de lui rendre 
sa visite, ce qui amena leur mariage. 

Il n'est pas facile de concevoir comment 
le jeune de Beauharnais a pu venir deman- 
der, après la journée du i3 vendémiaire, 
c'est-à-dire du 5 octobre 1795, Tépée de 
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son père qui était fnort sur l'échafaud , le 23 
ou 24 juillet 17949 ï^î comment .Buona- 
parte a pu se procurer cette épée qui , très- 
probablement , h*était teiaue ien dépôt nulle 
part. L'anecdote a tout Taîr d'un conte dont 
Napoléon auya amusé ses trop bénévoles 
auditeurs , ce qui parait lui être arrivé plus 
d'une fois* 

Massacre de là garnison de Jaffah.. 

(Voyez tom. I, pag. 3oi—3i4.) 

» 

Buonàparte , au rapj^ort de M. O'Meara, 
dît qui! n'a fait fusiller que mille à douze 
cents honmies, que quelques jours aupara- 
vant il avait prii à El-A'rych, et renvoyés 
à Bagdad, après qu'ils lui eurent donné leur 
parole de ne pas jporter les armes pendant 
un an ; qu'il les avait fait escorter lespace 
de douze lieues , mais qu'ensuite , loin de 
se rendre à la ville qu'il leur avait désignée , 
ils s'étaient jetés dans Jaffah, avaient dé- 
, fendu cette place à toute outrance, et avaient 
lait pe^re beautoup de monde à l'armée 
françai^er 
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Il nous seo»bIe que liouze lieues faîtes 
sur le chemin de Bagdçiâ ^ miraient trop 
écarté de celui de Jaffah la garnison d'EI- 
A'rych, pour qu'elle eût pu se flatter de 
gagner cette detïiîère place avant Tarmée 
française ou se^' dopps. avancés ^ ce qui 
très-probablement l'aurait empêché de le 
tenter; et qu'en suipposantla chose telle que 
la présente Êuonapârke , çés rapports au- 
raient dû en faire q[uélqûe rijehtion. D'ail- 
leurs convenàît«il qtfîl fît exécuter à la ri- 
gueur les lois de la guerre, lui qui, au mé- 
pris du droit des gehs^ était venu en pleine 
paix attaquer une province dû plus ancien 
allié de |a France ? Nous persistons donc à 
croire réels les détails que nous avons don- 
nés k ce sujet, et que hous avons tirés de l His- 
toire de texpèditioh des anglais en Egypte , 
par sir Robert VFitsôn, et des l^émoires pour 
servira l histoire des expéditions fin Egypte et 
en Syrie, par Mf^ Miôt. La première édition 
du second de ces ouvrages a paru en i8o4 , 
c'est-à-dire sous le gouvernement même de 
Buonaparte , qui s'est contenté de la faire 
supprimer, sorte de modération dont il n'au- 



lij AVANT-PROPOS- 

rait pas été capable si le fait avait été faux ou 

seulement inexact. 



Sur r empoisonnement dus pestiférés de Vhôpi- 
( tal de Jaffàh; ( Voy; L I , p. ^29. — 334. ) 

Il paraît que celui qui a le premier fait 
connaître à TEurope cet attentat, est le 
même sir Robert W^ilson, dont nous venons 
déparier, et qui^ par une singularité remar- 
quable, a fait ëcbapper à la mort l'un des 
adhérens de Buonaparte , M. de Lavalette, 
Le Mémorial de Sainte-Hélène prétend in- 
firmer la déclaration de Sir Robert par la 
réponse que, mis en jugement pour avoir fa- 
cilité cette évasîon*, il fit au président de la 
cour d'assises, qui lui avait adressé cette 
question : « N'est-ce pas vous qui avez ré- 
pandu en Europe, par un ouvrage célèbre 
(celui que nous avons cité ci-devant ), des 
soupçons violens contre la moralité de cer- 
tains agens de Buonaparte en Egypte? » 
Embarrassé de la fausse-position où il s'était 
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mîs, sîr Robert répondît : « Cest vrai; j'ai 
dit ce que je croyais être la vérité. » Cette 
réponse, qui est conforme aux débats du pro- 
cès, tels qu*ils se trouvent dans le recueil 
qui en à été fait , et dans le Moniteur, est 
loin d être positive ; mais M. de Las Cases 
semble s'efforcer de la tendre telle, en y 
ajoutant le mot 'alors. Si c'était une dénéga- 
tion réelle qu'eût entendu faire sir Robert , 
la justice aurait exigé qu'il n'eût pas laissé 
subsister» et circuler perpétuellement une 
imputati'on aussi grave que celle que ren- 
ferme son ouvrage, ou que du moins il l'eût 
rétractée d'une manière formelle ; et il n'eSt 
pas venu à notre connaissance ni , selon toute 
apparence , à celle des amis de Baonaparte , 
qu'il Tait fait. 

Lorsque sîr Robert publia son Histoire 
àe l expédition des anglais en Egypte , il ne 
sétait pas encore lancé dans le parti déma- 
gogique, dont il est aujourd'hui un des co- 
ryphées. Il avait alors un gradç élevé dans 
^n régiment, et il fut ensuite chargé de 
plusieurs missions. de la part de son souve- 
ram. Son ouvrage fit la plus Forte sensa- 
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tîon en Angleterre, et Buonaparte en ht 
adresser par ses agens de vives plaiotes au 
gouvernement britannique, plaintes aux- 
quelles sir Robert répondit en confirmant 
«es précédentes déclarations. Si les accusa- 
tions que renfermait son histoire étaient 
fausses, pourquoi Buonaparte ne ra-t-il 
pas fait poursuivre devant les tribunaux, 
comme il en à usé à T^ard de M. PeUîer, 
contre lequel il a obtenu une condamnatiop? 
C'est que sans doute il ne la pas osé. Trop 
de témoins seraient venus déposer en faveur 
de Tauteur; et d'ailleurs c'eût été^lonnerà 
Tattentat une publicité plus grande , et (jui 
ae serait étendue jusqu'à la France, où i» 
était encore peu connu. 

M. de Las Cases dit que depuis son re- 
tour en France , il a eu la facilité die s'entre- 
tenir avec ceux que leur état ou leuf profes- 
sion rendaient naturelletnènl les premiers 
acteurs de cette scène , ceux dont ïa déposi- 
tion avait le droJt de passer pour officielle et 
atithentîque , et qu'il a eu la curiosité de des- 
cendre jusqu aux plus petits détails avec eux. 
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Il résulte de ce qu il a recueilli qu'à Vappro- 
che de 1 ennemi , une vingtaine de malades 
se trouvant dan§ un état désespéré, et ne pou- 
vant être transportés, Buonaparte demanda 
au médecin en chef (i) si ce ne serait pas un 
acte dhuflianilé de leur donner de l'opium ; 
qu'il lui fut répondu par ce médecin que son 
état était de guérir et non de tuer. Si c'est là 
une justification, elle est' étrange ; et quoi-*- 
qu'ily ait encore loin de la proposition d'un 
véritable empoisonnement à l'exécution , il 
ne faut pas tant ctîer à la calomnie contre 
ceux qui croient que le forfait s'est accom-^ 
pli. Au surplus, M. de Lâs Cases assure que 
l'ordre4'adminîstrér <îe l'opium aux malades 
n'a pas été donné, et qu'il n'en existait pas 
même un seul grain dans toiate la pharmacie 
de Taritiée (s). 

Voyons maimetiani comment M. O'Méara 
fait parler son héros à ce sujet. 



(i) M. DesgeBetfes. 

(2) Mérhorial de Sainte-Hélène j t^m. I , pag. 25a , 
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« Avant de quitter jËiflah , et après avoir 
fait embarquer la plus grande partie de mes 
malades çt de mes blessés, dît Buonaparte, 
on vint me dire qu'il y avait h Thôpital des 
hommes dans un état si désespéré, qu on ne 
pouvait les, transporter. J'ordonnai aussitôt 
à l'état -major des chirurgiens de se réunir, 
d'examiner ce qu'il y avait de mieux à faire 
et de me rendre compte de la délibération. 
On trouva que sept à huit hommes étaient si 
dangereusement malades , que Ton considé- 
rait comme impossible leur rétablissement. 
On jugea que ces hommes ne pouvaient 
aller au-delà de vingt-quatre heures ou de 
trente-six au plus; quêtant atteints^ de la 
peste, ils répandraient la conlajgiqn ; que 
plusieurs, qui étaient encore en pleine con- 
naissance, demandaient instamment la mort. 
Larrey prétendait que leur rétablissement 
était impossible , et que ces pauvres gens ne 
pouvaient prolonger letir existence au-delà 
de quelques heures ; que, comme il était pos- 
sible qu'ils vécussent encore à l'instant où 
les Turcs arriveraient, ils seraient exposés 
aux tour mens cruels que ces barbares étaient 
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accoutumés de faire souftrir à leurs prîson- 
aiersf qu'on pensait en conséquence que ce 
serait un acte de cliarilé de condescendre à 
leurs désîrsi et de devancer leur mort de quel- 
ques heures. Desgenettes ne fut pas de cet 
avis; il dit que sa profession était de guérir 
les malades et non de les tuer. Lârrey vînt 
me trouver sur-le-champ; il me fit part de 
cette opposition et me dit que Desgenettes 
mit raison; mais, continua Larrey, ces 
hommes ne peuvent vivre que peu d*uistans; 
€t si vous voulez laisser une arrière-garde 
pour les protéger contre les postes avancés 
de lennemi , cela suffira. J'ordonnai en 
conséquence à quatre cents ou cinq cents ca- 
valiers de rester en arrière et de ne pas quit- 
ter la place que les malades ne fussent morts. 
Ils restèrent en effet , et vinrent me faire le 
rapport que tous les malades avaient expiré. 
^ï^i appris depuis que Sidney Smith en a 
^ouvé un ou deux encore vivans, » Buo- 
liaparte impute ensuite à M. Desgenettes 
Savoir mal entendu le fait et de l'avoir mal 
fendu; il ne s'en est cependant pas tenu of- 
fensé, et il a gardé près de lui ce médecin 
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mon agonie. Je ne serais pas ici, si j'avais su 

confmettre le et ime. » 

Les invraisemblances dont fourmille ce 
long récit sautent aux yeujç. Nous croyons 
cependant devoir en relever plusieurs. Ces 
homriies qui demandaient la mort, on leur 
avait donc annoncé qu'on allait les abandon- 
ner. Que dîra-t-on de cette arrière-garde 
qui déclare que tous les malades sont expirés, 
quoique Sidney Smith en ait encore trouvé 
deux (pour le moins) de vivans ? Comment 
Buonaparte a-t-ilpu continuer sa confiance 
à M. Desgenettes après l'accusation que ce 
médecin avait portée contre lui? Ne doit-on 
pas croire qu'il ne l'a fait que pour lengager 
à se taire ? Ne semble-t-îl pas que, ne pou- 
vant se flatter de parvenir à persuader qu'il 
n'a pas commis le crime qui lui est imputé, 
Buonaparte cherche ensuite à l'atténuer, 
ce qui est peut-être la plus forte preuve qu onj 
puisse alléguer contre lui ? Malgré toutes les| 
marques de dévouement qui lui ont été don-j 
nées lorsqu'il exerçait l'autorité suprême, oni 
ne peut supposer qu'à l'époque de rexpédi-i 
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mon avis serait qu'on en agit de même; et 
si je m'y trouvais mo-îmême, j'exigerais qu'on 
en usât aîn3i envers moi. Au reste , si j'avais 
cru qu'if fût nécessaire d'administrer de l'o- 
pipod aux malades, j'aurais assemblé un con- 
seil de guerre , j'aurais exposé la nécessité de 
cette action^ et je l'aurais fait mettre à Tor- 
dre de rarmée* Elle ne serait pas restée ca- 
chée. CrQyeï-vou3 que si j'eusse été capa- 
We d'empoisonner secrètement mes soldats 
(car agir en secret est donner l'apparence 
d'un crîm,e à ujie action nécessaire ), ou que 
si j'eusse été capable d'une barbarie telle que 
de faire passer ma voiturç sur les corps aan- 
glausdes blessés^ me^ troupes auraient com- 
J^attu pour mol av<eç un enthousiasme et une 
affection çans par^îtle? Non, non, je n'au- 
rais pas i^eoouvelé une telle action. Quelque 
soldat Qu'eût brûlé la cervelle sur mon pas- 
%e. Qoei^e blessé même aurait conservé 
a«sez de fioree pour lâcher la détente d'un 
^siletm'^xpédier. 

» Je n'ai jamais commis de crime dans ma 
carrière politique; je pourrais l'affirmer à 
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usé de la faculté de faire parler Napoléon ; 
lui adressa différefites questions au sujet de 
Toussaint -Lauverture, du duc d'Enghien, 
de Pichegru, du capitaine Wright, et du 
libraire Palm. Buonaparte dit, quant au. 
premier, qu'il n-avûit aucune raison de le 
faire mourir après son arrivée en France. 
Nous répondrons qu'il pouvait craindre 
que Toussaint ne s'échappât et n'allât sou- 
lever de nouveau les nègres de Saint- 
Domingue. La promptitude de cette mort 4 
et la manière succincte dont elle a été 
annoncée , pouvaient oçcasioner de vîolens 
soupçons. Toutefois, il serait à désirer pour 
la mémoire de Buonaparte qu'il pût apporter 
une justification aussi valable pour le for- 
fait le plus épouvantable qu'il ail commis. 

Sur t assassinat du duc dEnghien. 
(Voy. t. II, p. 3i 2-320.) 

Selon M. O'Méara , Buonaparte préten- 
dait avoir fait juger ce malheureux prince 
comme coupable d'avoir porté les armei 
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contre la république, ejtril aj<>utait qu'il avait 
été fusillé d'après les lois du tems. Mais/pour 
que ces lois atroces eussent été applicables au- 
duc d'Enghien , il aurait fallu qu'on leût 
pris les armes à la main , ou qu'il fût rentré 
volontairement sur le territoire français. Se 
justifier de la sorte, c'est avouer le crime (j)l 
Pour ne pas en porter seul tout le poids i 
Buonaparte reprochait à M. T*** de né lui 
avoir remis que deux jours après l'exécu- 
tion une lettre que le prince lui avait écrite, 
et par laquelle il lui offrait ses services et 
lui demandait le commandement d'une ar- 
mée. Toute la conduite du duc démontre 
qu'il est înnpossible qu'il ait fait une pareille 
demande ;^ et si M. T*** avait pu se per- 
mettre de retenir la lettre pendant deux 
jours, il est plus que probable qu'il l'aurait 
supprimée, cette pièce ne pouvant plus alorS 
servira rien. Buonaparte disait qu'elle lui fut 
écrite à l'arrivée du prince à Strasbourg. Eh 



(0 Le,Jlfémona/ ne, rapporte que peu de cliose sur cet 
«véuemeat si fatal à la gloire de Buonapartç. * > 
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ce cas elle aurait dû lui parvenir par le dàrtâ! 
du ministre de la guerre , ef rion par Ceki 
de M. T*** , qui né pouvait âvoît atlcuft raf^ 
port avec les militaires efitrfe lés mami des* 
quels se trouvait Tillustre prisonnier, feud- 
naparte n'osait affirnier cependant qtfil att- 
rait fait grâce au prince : il dit seulettiétrt que 
cela était très -probable ; et il finit par détla- 
rer que ïe duc d'Ènghîen s'est conduit âVéfc 
la plus mâle dignité devant Je conseil de 
^ guerre. C'est la seule partie de ëotl récit qui 
soit conforme à la vérité. \ 

Sur l'assassinat de Picfiegru. 
(Voy. tem. lî , p. 3ao. ) 

On doit juger que Buonaparte prétendait 
aussi que Pîchegru s'était donné la mort. Le 
m^tif qu'il lui prêtait , était le désir d« se 
soustraire à la honte d'un procès et d'une exé- 
cution publique. Mais la eau se que soutenait 
Tinforturié général était trop nobie et trop 
belle pour qu'il n'en tirât pas vanité. Comme 
celle de ses compagnons, sa mort aurait été 
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un vërîtable triomphe, et la honte n'aurait 
ké le potage ^e d^ celui qui l'a sacrifié 
àsoaaiBbîtioiif 

Surla mort du capitaine Wright. 

Un de ceux sur lesquels M. O'Méara % 
fait le plus de questions à Buonaparte, est le 
capitaine anglais John Wright^ commandant 
de la corvette qui avait débarqué George ^ 
Pîchegru ^ etc. , «t qui avait été prise à l'em- 
bouchure du Modbihan. Cet officier fut 
amené au Temple^ d'où Von prétend qu'il s'é- 
tait évadé précédemment avecSidney Smith j , 
mais cette fois il y jni^ourut après une capti- 
vité d'un an. On soupçonna iortement que 
c'était auôsi par eirdre de Buonaparte ; et à 
l'arrivée de celui-ci sur les côtes d'Angle- 
terre , quelques feuilles anglaises demandè- 
rent qu'il fût livré à une cour martiale pour 
te fait. Il paraît qu'étajat en Angleterre, le 
général Savary publia \xj\t notiqe où il im- 
puta la mort du /Capitaine Wright à Fouché^ 
Buonaparte, répondant à M. Méar», dis^ 
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culpe ce dernier qui, dit-il, n'aurait pu agir 

que d'après ses ordres/ Il avoue cependant 

qu'il serait possible que Fouché eût menacé 

le capitaine pour Tamener à faire quelque 

révélation. Jîou^s nç déciderons pas cette 

question. 

Sur la mort du libraire Faim. , 

' Nous allons d'abord transcrire ce qu'on 
trouve dans le XXXl\ volunie de la Bio- 
'graphie universelle^ dont le récit offre tous 
les caractères de la vérité. Palni était, en 
1806, libraire à Nuremberg , ville qui 
était occTÎipée par les Français. :Acicusé d'a- 
voir vendu une brochure attribuée à M. de 
'Oéntz, et intitulée l* Allemagne danssôh pro- 
fond abaissement^ il fut arrêté, d'après un 
ordre venu de Paris,, et conduit à Anspacli, 
puis à Braun^u , où trois jorurs après son ar« 
rivée il fut traduit devant une commission 
militaire. 11 se défendît ayec.heauéoiip de 
i'ermetë , et déclara qu'il avait reçu :1a; bro- 
chure en commission sans en cpiïma^tre l'au- 
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tj&ur. Tous les habit ans sintéressaient vire- 
ment à lui ; les juges eux-mêmes étaient 
émus ; mais rordre était positif, et Palm fut 
condamné à être fusillé. En vain les dames 
des premières maisons de Braunau accou- 
rm'ent-ell€& chez le gouverneur, le général 
Saint-Hilaire , pour le supplier de faire dit 
férer Texécution. Le général ne leur cacha 
pas son émotion, mais il déclara qu'il ne 
pouvait rîea chang,er k un ordre donné par 
l'empereur lui-même. Le malheureux fut 
conduit au supplice , le 26 août 1806, trois 
heuresaprès sacondamnatlon. L'indignation 
publîcjue était extrême , et elle n aurait pas 
manqué d'éclater ^ si la garnison tout entière 
n'eût été mise sous les armes. Palm fut hono. 
ré comme un martyr, et malgré la terreur 
répandue alors en Allemagne ,^ on y ouviât 
publiquement une souscription pour sa veuve 
et ses enfans; il y en eut une aussi à Londres , 
et une autre à Saint-Pétersbourg, à laquelle 
l'empereur et Timpératrice douairière s'em- 
pressèrent de contribuer. 

Buonaparte, lorsque M. O'Méara lui rap- 
pela cet attentat, parut en avoir oublié les 
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détails. <t Tout ce dont je puis me souvenir, 
dît-îi, c'est que Palm fut arrêté par ordre 
de Davoust (i), jugé, condamné et fusillé, 
pour avoir , pendant que le pays était oc- 
cupé par les Français et gouverné rriîlîtaire- 
ment, non-seulement excité les habitans à 
la révolte et les avoir engagés à se soulever 
et à massacrer les soldats, mais encore es- 
sayé de porter ceux-ci ^ refuser Tobéissance 
aux ordres qu'on leur donnait , et k se muti- 
ner contre leurs généraux. (C'était bien le 
cas de répondre à'Buonaparte : qui dit trop 
ne dît rien. Je crois qu'il fut jugé dans les 
formes. » Quant aux formes , cela est pos- 
sible , elles étaient telles que jamais elles ne 
pouvaient contrarier la volonté de Buona- 
parte , dont cette exécution toutefois multi- 
plia considérablement les ennemis en AUe- 
inagne. 



(i) Ce fut , selon toute apparence , par ordre du major- 
général Bertbier , et Ton a répandu le bruit que b| mort de 
4se (fernier avait venge celle de Palni, 
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Sur tentreme de la Reine de Pmsse et de 
Buonaparte. ( Voy. tom. III, p, 209. ) 



Nous avons réfuté Tanecdote de la rose 
donnée par Buonaparteà la reine de Prusse ; 
mais nous la rétablissons d après le Mémo-- 
rial^ qui la présente d'une manière plus vrai- 
semblable qu'elle n'est racontée d'ans l'ou- 
vrage où nous l'avions lue. « Un instant 
avant de se mettre à table . Napoléon (c'é- 
tait lui qui recevait les augures convives) ^ 
s étapt approché d'une coQsole , y avait pris 
une très-belle rose ^ qu'il présenta k la reine, 
ilont la main exprima d'abord une espèce 
de refus apprêté ; mais , se ravisant au^itôt , 
elle dît : * Ouï, mais au moins avec Magde- 
bourg. » Sur quoi Napoléon lui répliqua c 
« Mais...., j'observerai à Votre Majesté quç 
c'est moi qui la donne , et vous qui allez la 
recevoir. » Réponse qui n'était ni spirituelle 
ni galante. Buonaparte prétend aui5<$i , selon 
le n^me rapport, que si Jia reine.de Prusse 
était venue au commeocement des négociair 
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lions, elle eût pu influer sur leur résultat. 
Tout le morceau mis dans sa bouche prouve 
le contraire, et semble être ilne continuation 
des bulletins dans lesquels il a si indigne- 
ment traité cette princesse, dont il pouvait 
s^accuser d'avoir causé la mort. 

Sur le mariage de Marie-Louise tt de îfapo- 
7^0/2. (Voy. t.IV,, p. 14. ) 

• Nous avons dit qu'on ne savait pas positi- 
vement de quel côté, soit de la cour de 
Vienne, soit du cabinet des Tuileries , ve- 
nait la première proposition au sujet du ma* 
tîagè dé Marie -Louise et de Napoléon, Se- 
lon le rapport de M- O'Méara, celte union 
ne fut point une des conditions du. traité de 
îpaix de Schœnbrunn. L'empereur François, 
clît-il, ayant appris que Buonaparte se pro- 
posait de contracter un nouveau mariage, fit 
Venir l'ambassadeur de France, comte de 
Narbonne, et lui témoigna son élonnement 
de ce qu'on ne songeait pas à sa famille. En 
conséquence, Eugène fut autorisé h faire des 
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ouvertures au prince de Schwartzenberg , 
ambassadeur d'Autriche, et le mariage fut 
conclu. Selon la veràioh de M'. Las, Cases, 
ce fut Tambassadeur d'Autriche, qui, causant 
avec Eugène , lui dit que son souverain ne 
sorait pas éloigné de donner sa fille à Napo- 
léon, Nous ignorons jusqu'à quel point 
peut être exact ce qui concerne M, de 
Narbonne; mais il nous paraît hors de 
toule vraisemblance, et contraire à tou- 
tes les convenances , que Buonaparte ait 
employé comme négociateur de son second 
mariage le fils de la femme qu'il abandon- 
nait. Nous croyons même que la chose n e- 
tait pas possible 4 le vice-roi étant alors en 
Italie, ou du moips n'étant arrivé à Paris (i) 
que vers Tépoque où la question du divorce 
fut soumise au sénat , époque où très - cer- 
tainement le mariage avec une archidu- 
chesse était résolw* 



(i) Eagène arriva le 8 décembre 1819; et personne 
^'ignorait .alors que c'était une archiduchesse que devait 
épouser Buonaparte. 
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Sur t incendie de Moscou. 
^( Voyez toiïie IV , page 96. ) 

D'après tous les auteurs qui ont écrit 
sur ce sujet, nous avons attribué cet in- 
cendîe k un dessein prémédité et aux me- 
sures prises par le comte Roslopchîne, d'ac- 
cord avec son gouvernement. M. Rostop- 
chîne vient de publier une brochure (1) où 
îl nie et ce dessein et cet accord. H y pré- 
tend que ce sont divers fad^itans 'restés à 
Moscou, qui ont mis le feu à leurs maisons^ 
feu qu uij ^ent violent et l'enlèvement des. 
pompes exécuté par Tordre du comte , ont ^ 
dît-il, pxopagé. Puisque M. Rostopdhîna , 
ne veut pas avoir d*autre part à un événe- 
ment qqi à eu de si grands résultats, nous 
ne lui en ferons pas honneur ; mais nous ne 
pouvons nous empocher de dire que les cau- 
ses auxquelles il Tattribue nous paraissent 
très jLey vraisemblables. 



(i) Za vérité sur V incendie de Moscou, par le contt^ 
Rostopcliîne. ^ 
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Le même comte Rostopchine' rapporte 
qu'en 1789, durant la guerre contre les 
turcs, M. de Tamara, qui était chargé 
d'organiser une flotte dans la Méditerranée, 
reçut une lettre par laquelle Buonaparte de- 
mandait de passer au service de Russie, 
demande qui ne fut point accueillie, Napo- 
léon , vu son grade de lieutenant - colonel 
de la garde nationale corse , prétendant au 
rang de major. L'auteur que nous venons 
de citer , témoigne ses regrets de ce que la 
proposition n a pas été acceptée : il n'est pas 
un ami de Thumanîté qui ne doive les par- 
tager. 

Nous terminerons ici toute discussion sur 
l'ouvrage que nous présentons au public , à 
qui nous nous contenterons de déclarer que 
nous n'avons épargné ni recherches , ni pei- 
nes, ni soins, pour le rendre, autant qu'il 
nous a été possible , rxioins indigne de lui. 
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HISTOIRE 

NAPOLEON BUONAPARTÉ. 

LIVRE PREMIER. 



1769.-1796. 

CoNSiDiRATioNS^gëiiérâlès.— Naissance de Napoléon Buô- 
naparte.*— Il est envoyé en France et rfeça à l'école mi- 
litaire de Brienne, puis A celle de Paris.«»ll entre dans 
un régiment d'artillerie.-*-!! eoibrasse le parti de la ré*;- 
volution.«— Il retourne en Corse et s'y joint aux anarchis- 
tes.-— Il en est banni et se réfugie , avec toute sa famille , 
à Marseille. — Il se signale au siège de Toulon.«-ll com- 
mande la mitraillade exécutée après la prise de cette 
ville.— Il professe des maximes atroces.— Il est arrtté.— 
Il tecqovre k libeeté et retourne k Paris.«-II y tombe 
dans la misère et veut aller cberthèr & service px Tar^ 
quie.*^Il commande un corp^de paitisans à la journée 
du i3 vendémiaire.— 11 est nommé général en second de 
Tannée de Fintérieur.— 11 épouse la vicomtesse de Beau- 
harnais, est nommé général en chef de l'armée d'Italie , 
et part pour en prendre le commandebiént. 

Ju£S fastes de rEurope , depuis la chute de Tem-^ 
pire romain jusqu^à nos ^rs, n'offirent awuu 
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autre exemple que celai qu a donné Napoléon 
Buonaparte, d^un homme sorti des derniers rangs 
de la société pour s'élever au plus haut degré 
de puissance, où, pour^ainsidire^il soit possible 
de parvenir. Durant ce long espace de temps , 
on ne voit, en effet, que deux princes dont la 
foitune puisse être comparée à la sienne ; mais la 
leur fut loin d^avoir des commencemens si fai- 
bles. Le premier surtout, ce monarque à-la-fois 
législateur et conquérant , à qui ses vertus et son 
génie ont mérité le titre de Grand , devenu insépa- 
rable de son nom (i) , avait reçu en héritage, et 
de son père et de son frère, la vaste monarchie 
des Francs. L'autre prince » c'est-à-dire, l'illustre 
fondateur de la monarchie autrichienne , (2) était. 
d'abord , q[uoiqùe ses possessions fussent très-res- 
serrées , un souverain , membre d un empire élec- 
tif, à la tête duquel il pouvait aspirer d'être placé. 
Mais qu'un homme de la naissance la plus obscure 
soit parvenu à étendre sa domination [sur la plus 
grande partie de l'Europe , c'est ce que la posté- 
rité ne pourrait croire , si les mojiumens histori- 
ques les plus incontestables n'en faisaient foi. 

Si c'était uniquement par un heureux mélange 
de talens et de vertus que cette fortune étonnante 



(i) Charlemagne. 

(9) .Rodolphe de Hupsbouiig. 



premiir: 3 

se fiit élevée 9 quel tableau ravissant n^en forme^-, 
raient pas les divers accroissemens ? Mais la triste 
humanité a rarement joui d'un tel spectacle } et 
pour opérer le déplorable phénomène que nous 
avons à décrirey il a fallu qu'il se fît un boule-*, 
versement général dans une nation nombreuse 
et pubsante ; il a fallu que toutes ses institutions 
fussent anéanties , que la religion eût cessé d'exer-* 
cer sur elle son influence salutaire , que ses an-- 
ciennes doctrines fussent devenues les objets de 
ses mépris , que ses mœurs eussent été complé-» 
tement perverties , et toutes ses passions déchaî^ 
nées; que ses antiques vertus eussent fait place 
à tous les vices ; qu'à Pamour le mieux mérité pour; 
le sang de ses rois eût succédé une haine extrava-* 
gante et fiirieuse , et qu'enfin une révolution to-«r 
taie et funeste en eût fait le servile instrument d'un 
ambitieux que le destin sei^ble vU^avoir élevé à la 
hauteur la plus surprenante^ que pour Ven 'pré-i 
cipiter et donner en même temps à Funivers y 
Texemple le plus frappant de l'instabilité des gran-^ 
deurs humaines et la plus terrible des leçons. 

Quinze mois seulement s'étaient écoulés de-' 
puis que la France avait fait Taçquisition de la 
Corse , lorsque celui dont la fortune offre de si 
étranges vicissitudes, prit naissance dans cette île; 
Charles Buonaparte, son père $ avait combattu 
pour l'Indépendance de sa patrie; sôus les dra^; 
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peaux du célèbre Paoli, qui le distingoa et cm^ 
çut pour lui la plu3 tendre amitié. Après la sou^ 
çiission de la Corse, Padi se retira en An^eterref 
^t Charles Buoaaparte vouhit s^expatrier ans»» 
mais il ea£at empêché, dit-on, par Laden Buo- 
naparte, son oncle, qui était archidiacre de lâ 
cathédrale d'A^cdo. Charks avait éj[iousé t(inô 
)eune personne , d^une beauté remarquable , nora- 
miée Laetitia Bamolini. H en eut huit en&ns : cinq 
* garçons, Joseph f Napoléon, Lucreb, Louis cl 
Jérôme^ et trois fiâes* Marie-AnnîD, Mafie^An* 
nonciade et Carletta (i). 

Il parait que Charlies Buonapàrte fit sa soumis- 
sion à la France en 1769 , et quHl eut le bonheur 
de se condlier ratfection da comte de Marbceuf, 
gouverneur général dé ta Corsé f qui le fit inscrire 
sur le tableau d^la^nobkfsse (2). Une députàtion de 



(i) U paraît qui) la première dé ces dames ajoitta lie noni 
d'Élisa (Elisabeth ) isça prénoms , que la secande changea 
le sien de Marie- Aanonçiade pour cei|x de ]M(arîe«^Paf|Hae f 
et que la troisième se contenta de franciser celui de Car- 
letta (Charlotte), dont. elle. fit Caroline. 

(a) On. rapporté que Louis XV a^ant demandé à^M. d^ 
Marbâeuf Quelles ressources pouvait offrir la Corse qui lui 
avait déjà taût coûté, le gouverneur lui répondit que pres^ 
que lotis left hadbitàns \se pi^tendant noUêSf ne payaient av- 
cttQ ii^p^t» Uiut alors, ordonné de restreindre la noblesse 
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(fitordre ayant été envoyée à Louis XV , en 1776, 
Charles en fit partie, marqae de confiance qui; 
peu de temps après, lui valut une place d^assesseur 
aa tribunal d*A|acçio, place qu'il copserva jus-^ 
qu'à 9a mort, arrivée à Montpellier, le 2% fé* 
vrier 1785. U h^ëtait âgé que de quarante ans. 

Napoléon-, second fib de Charles Buonaparte , 
iiaquit à Ajacçio , le i5 août 1769 (i). Lorsqu'il 



i quatre cent familles , dans lesquelles M. de Iilarbe^i;if fit 
comprendre celle de Buonaparte. 

(i) On accuse Naftoléon Buonaparte de trois chosfs^ 
<]ui ne sont pfâ toutefois ce qu'on peut lui reprocher dis 
plus grave : c'est d'abord de s'être rajeuni de plqs de dix- 
bit inpis, e9 $e di^aiit né le i5 août 176g; tandis que, 
im )e£|it, il aurait pris naissance le 5 février 1768. On 
répond à cet ^rd ^ ep produisant l'acte de nsati^ge de 
Napol4on et d^ tjt yiçomtç^se de Beanhaiipais ^ , P^ îl ^^ 
dit âgé de vingt-huit ans. L'auteur d'up écrit qui, a pour 
titre : Bifomic Qe JfifppléQn Buonapqrte , prétend que le fu- 
tur époux, empressé de serrer les noeuds de son hymen, 
^^ n'^ant pas son extrait de baptême , a &it usage de çe^ 
lui de Joseph, son frère aîné. Ce même iiptcur rapporte 
<U)e preuve plus décisive ; c'est que les registres de Técole 
^yale et militaire donnent le i5 août 1769 , peur la date 
de la naissance de Napoléon ; et il Éwit y croire, pourr 
s«it-il, avec beaucoup de sens ; car al^çnrs ^n n'avait pas in- 
^ér(t de tromper. X^hacun sait .que Mgrie-^oseph-Rosç ( et 

Cet acte tfX însorit sur les registres an 3«. arfondîssemcnt de là 
*»^*'dftPl«4s, 4 Udtte igvenlôse an V (9. mars 1796). 
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eût atteint rage de neuf ou dix ans, le comte de 



non Joséphine ) de Tascher^ était plus âgée que son second 
inari. Cependant elle a déclaré, dans l'acte de mariage, 
n'avoir que vingt-huit ans. Qui des deux a trahi la vérité ? 
Nous penchons toutefois à croire que l'époque indiquée 
pour la naissance de Napoléon, dans tous les almanacfas, 
est la véritable. On assure que Laetitia Ramolini sa mère , 
s'est mariée en 1767, qu'elle est accouchée, de Joseph son 
fils aîné, le 7 janvier 1768, et de Napoléon , le x5 août 
176g , ce qui paraît conforme à l'ordre naturel. Enfin , l'au- 
taur des Campagnes des Français en Italie , qui écrivait sous 
le règne du directoire , c'^est-à-dire long*tems avant qu'on 
ait accusé Buonaparte d^en avoir imposé à ce sujet, ne 
lui donne que vingt-six ans lorsqu'il prit le commandé-, 
ment de l'année. 

' Le second reproche est d'avoir substitué le nom de Na- 
poléon à celui de Nicolas; mais un acte de tutelle, déposé 
aux archives dé la chambre des comptes , donne h Baona^ 
parte le nom de Napoleone^ nom qui se trouve fréquem- 
ment dans l'histoire d'Italie; 

Le troisième reproche est le seul qui soit réel. C'est d'a- 
voir supprimé Vu du nom de Buonaparte. On compare à 
cet égard Napoléon à Robespierre qui a enlevé deux lettres 
à son nom ( Robertspierre). Il est entr'eux des traits de res- 
semblance plus frappans que nous ne rappelerons pas ici» 
Quand à tette suppression , Buonaparte a suivi l'exemple 
de beaucoup dWtres Italiens qui, pour en rendre la pro- 
nonciation plus &cile, ont francisé leur nom. Il est possi- 
ble toutefois qu'il ait voulu déguiser un ^eu plus son on- 
line étrangère, motif qu'on lui prête aussi pour s'étce r^' 
jeuni, la Corse n'ayant été réunie à la France, qu'au a»ûi* 
de juin 1769. 



Marbœuf le fit passer en France avec une recom- 
mandation pour révéque d^Autun , son frère. Ce 
prélat plaça d^abord le jeune Napoléon dans un 
collège de cette vHle, puis le fit entrer à Técole 
militaire de Brienne ^ où il fut élevé aux frais du 
roL II fut recommandé particulièrement aux reli- 
^eux qui tenaient cette maison , et le comte de 
Brienne le prit aussi sous sa protection. 

Napoléon était d'une huineur triste et.sombre ; 
qui s^annonçait dans toutes ses actions. 11 parlait 
peu, cherchait la solitude, et paraissait h*aimer de 
toutes ses études, que celles qui se rapportaient à 
Part militaire. Dans le cours de l'hiver, il s'amu- 
sait à former des remparts de neige , à creuser 
des fossés, à élever des tours et des bastions; 
et à figi]prér tout Tappareil d'un siège. Les remon- 
trances, les mortifications et les châtimens ne 
pouvaient rien sur son caractère indomptable* 
Jamais on ne parvint à lui inspirer aucune afifecp 
tion pour ses condisciples. Comme il avait le rang 
de capitaine dans son bataillon, on assentbla ufl 
conseil de guerre , qui le déclara indigne de com-' 
mander. 0n lui lut la sentence qui le destituait , et 
il n'en fut aucunement ému. Cependant ses cama- 
rades se rapprochèrent ensuite de lui; et même 
ils le choisirent pour diriger leurs amusemens. 
U n'en imagina point d'autres que des combats à 
coups de pierres. Les supérieurs supprimèrent les 
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{.eux et en réprimandèrent vivement le directeor 
qtà ce^a dès-lors de se mêler avec les autres élè- 
ves, • : , 

£n 178a , recelé célébrant lafâte de Saint- 
!(jOuis, Napoléon , loin de prendre part à la joie 
générale, se livra à uo yiolent accès de colère ^ 
parce qu^une explosion de poudre ^v^it cause 
quelque dommage à son jardin (i)> Ils^.qubliaju»* 
qu- à frapper un de ses . camarades. qi¥ lui n^éme 
était bleasé* ^indignation souleva QOntçe lui toute 
Pécole; oaTassailUt daps ses retrànchemens et oi^ 
lyfoçça* 

. Ce fut probab)ekcae^( dans le tetnps où il ét^itf 
à Brienne , etp^ut-4tre même si^, trouvait-il cbM 
la comtesse ^e ce iiojpi .^que INapottéon fit ce^e 
céppnse qui dénotait i^l likn TinÂjenâibilité dû iojk 
cœur, e)^ fût cpççiiQ^ le présage de la^cpnduile 
qa^ii tiendrait lui-même dans, la sui£a. On faimt 
devait lui Téloge de Turenn6;.une dame dit :. 
« Oui i e^était un grand botnkne ^ mab je 1! aimerais 
» inieux s'il n'avait pas brqlé h Palatinaii »v-^ 
« Qu Importe? » reprit vivement Buonaparte , 
« si cet incendie él2^t nécessaire à Tâ^écution de 
> ses .desseins »« 

A rage de quinze ans , I^apoléon passa de 



, (i) Chaque élève en avait ud. 



Brienne a VécoU militaire de Paris ^ o^ il entra 1q 
22 octobre 1784. Sou caractère ne s'y démentit 
point ; il s'y montra rêveur et sôlitaitQ. Ses seuls 
compagnons étaient deux petits idiots , objets de 
la dérision de Fécole. Il les avait instruits à Tad^ 
mirer. Ce furent probablement ses premiers flat- 
teurs ; mais daps la suite il^ en a trouvé de beau- 
coup plus vUs. 

L'ardeifr avec laquelle Napoléon étudia les 
sciences exacte^ , dont il devait attendre sob avan- 
cement, nuisit à ses progrès dans les. lettrei, qui 
ne pouvaient lui être d'aucune utilité. Il n'eut 
jamais, dit-on, qu'une coanaîssance imparfaite de 
la grammaire , de la poésie , du latin et même du 
Français , qu'il parlait et qu'il écrivait d'une ma- 
nière peu correcte. Son penchant le portait toû^' 
tefois vers l'étude de l'histoire ancienne , et il s'at- 
tachait à imiter le langage des hommes les plus 
célèbres de l'antiquité. Faisant de Plutarqàe sa 
lecture favorite, ce dont il serait difficile de le 
blâmer, il en avait toujours un volume sûr lui. De 
tous les peuples anciens , c'étaient les Spartia- 
tes qu'il préférait > et il. affectait de s'exprimer 
comme eux en phrases courtes et sententieuses* 
Les objets dont nos yeux sont frappés dans la pre- 
mière jeunesse^ font sur nous une telle imprës^ 
sion, que peut-être ce goût lui a-t-il été inspiré, 
à la vue des descendans des Grecs , qu'au dix- 
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hoitième siècle les Génois ont transportés dans la 
Corse, et qui se disaient issus des héros de Sparte. 
Ce fut à l'école militaire de Paris (i) , que Buo- 
naparte donna la première preuve de cette haine 
qu'il a toujours témoignée contre les princes de la 
maison de Bourbon et qu'il a signalée d'une ma- 
nière si atroce. Ayant écrit une lettre à ses parens ,' 
il la soumit selon l'ordre établi dans l'école , à son 
professeur de belles-lettres , M. Domairon. Il y 
parlait irrespectueusement du roi. Le sage profes* 
seut* lui dit : « Jeune homme, brûlez cette let^ 
» tre devant moi , vous mériteriez d'être chassé I 
» d'ici , pour vous être énoncé d'une manière aussi 
i> indécente envers votre souverain et votre bien- 
» faiteur » : Napoléon brûla la lettre avec colère. 
En 1802, il manda M. Domairon pour qu'il don- 
nât ses leçons à Jérôme Buonaparte. Le profes- 
seur s'étant présenté à l'audience du consul , ce 
dernier lui dit : « Eh bien ! M« Domairon , les cho- 
ji ses sont bien changées depuis la lettre brûlée ; 
» v6us ne me condamneriez pas aujourd'hui (2) ». 
1 -^ — — - -•.... I, •■ -- -- 

(i) Lors de Tascension aérostatique que Blanchard fit au 
Champ- de-Mars , un élève de l'école militaire voulut mon* 
ter dans la nacelle. Les flatteurs de Buonaparte lui ont 
mal à propos attribué ce trait qui^ au surplus,, n^était 
pas nécessaire pour démontrer la hardiesse de son carac-» 
tère. 

(2) 11 paraît que ce reproche n'épuisa pas entièrement 
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Buonaparte , en 1 785 , se présenta au concours 
pour Tartillerie ; et sur trente-six concurrens, il 
obtint la douzième place. Il paraît que peu de 
temps.après il fut nommé lieutenant en Second au 
corps royal , régiment de la Fère. Il passa en- 
suite dans celui de Grenoble , en garnison à Va- 
lence/ et ^ dans lequel, 'en 1791 ^ il était Iç qua- 
trième des premiers Ueutenans de prenwère classe; 
La plupart des officiers de son corps ayant émi-'^ 
gré/ Buonaparte fut, par droit d'ancienneté; 
porté au grade de capitaine. On prétend qu'il 
fat quelque temps incertain de savoir s'il n'émigre- 
rait pas lui-même, et que dans la suite, il dit à 
un de ses amis : « Si j'avais été officier-général > 
» j'aurais suivi le parti de là cour; sous*lieute- 
» nant , j'ai dû embrasser celui de la révolution »* 
Une |elle observation, si elle est véritable, an- 
nonçait un esprit de calcul et un égoàme aux- 
quels toute la conduite de Buonaparte a parËdte-. 
ment répondu. 

La cour de VersaîHes avait , sans succès , invité 
Paoli à retourner dans sa patrie; l'assemblée^ 
dite constituante , fut plus heureuse. Un décret 
rendu en 1789 , l'ayant rappelé , il revint en 
France. On l'y accueillit avec enthousiasme , et 



la rancune de Buonaparte ; car M. Domairoii eut , dit-on , 
beaucoup de -peine à $e faire payer de se^ honoraires. 
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une couronne civique lui fat décernée, ii se fèn'^ 
ait à k barre de rassemblée pcMir lui Êdré ses re-« 
mercîmens , et il fiai présenté au roi, p4r M. de 
La&yette. ; : . 

Paoli embrassa tendrenie^t le fils de son ancien 
ami. Buonaparte et lui s^embarquèrent ^nr la 
Corse , où le général fut reçu dvécles transports 
de joie les plus vi&. Ltle était, ainsi que; la France , 
partagée en aristocrates et en désbobrates ; et 
coihme ceuxHci, selon I9 cbutume , étaiefat les 
pins nombreux et les plus entreprénans; les au- 
tres avaient beaucoup à souffrir. On poursui-^ 
Tait les prêtres, les nobles et tous les anciens em-r 
ployés du gouvernement', on formait des socié-^ 
tés populaires et on fatiguait les administrations 
âe plaintes et de dénonciations. M. Buttâ-«Fuoco , 
député de la Corse, crut devoir instruire de ces 
excis Tasseinblée nationale^ et demander que 
des commissaires du roi fuséênt envoyés dahs Tile 
pour y rétablir Tordre. Les amis que les fac- 
tieux avaient dans rassemblée, firent Rejeter cette 
demande, et la révolution continua, sa marche 
triomphante dans la Corse. 

Paoli toutefois ne tarda pas à reconnaître qu'il 
feUait se séparer du parti démagogique /ou [tn 
partager les fureurs. Il tenta de modérer 1 ardeur 
de ses compatriotes et de rétablir parmi eux l'em- 
pire des lois. Il paraît qu'il y réussit jusqu'à un ccr- 
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taia pomt ; et' durant près de deux ans son nom 
ne fut plus prononcé à la tribune de nos assem^ 
blées réyoluiionnafires ; mais le 4 awil 1793, le 
députe Ëficudier lut à la cc^venlkm nationale 
ane dénonciation de la société populsôre de Tou-« 
Ion contre Paôli ^ et Ton décréta ;qu*il sersadt tenu 
de se rendre à la^banre de rassemblée j^our f 
iustifier sa condoke. PaoK répondit quil était 
trop âgé pour entreprendre un si long voyage. 
U oSrit de quitter File , et en attendant la ré- 
ponse , il continua de réprimer le fanatisme des 
prétendus axais de la liberté et de Tégalité. U ne 
voulait ni a^ssignats^ ni proconsuls, ni pliage; 
^ son plus grand crime était de s*étre montré 
sensible à Tassas^at de Louis XYI , dont il ré-;; 
vérait les suMiraes vertus. 

La convcfntion envoya en Corse deux de ses 
inembres , Lacombe-Saint-Micliel et Salicetti (i). 
SUe leur avait prescrit de faire arrêter Paoii; 
o^ais il venait d^étee nommé généraËsedme et avait 
^ ses ordre$ de nombreux bataillons qui sMnquié- 
^ent fort peu des proclamations des deux com- 



(0 Salicetti fut le seul de tous les députés de la Corse , 
'pi vota la mort de Louis XVI. Les autres , doujt l'his-* 
^^^ doit s'empresser de recueillît lés honorables noms , 
^^m MM, Andrei,<iïa Bitncii , Chiiippe, Motedo et 
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et les Sarded» résolus de se défendre; tkàrentSi 
boulets rouges sur la flotte française , dont plu- 
sieurs navires furent extrêmement endommages , 
et même il y en eut uil de brûlé. Les assaillans dont 
les bombes ne purent porter que jusqu'aux faux- 
bourgs de Gaglisffif tentèrent plusieurs descentes; 
Ifnais ils furent constamment repousses et per- 
dirent plus de six cents hommes dans ces atta-; 
ques infnictueuses. 

dépendant PaoU,, fatigué de la tyrannie révo- 
lutiotinaire 9 ne cachait plus ses desseins. Hors 
d'état de résister long-temps avec se» propres 
forces 'aux troupes de la république, il avait eu 
recours à l'Angleterre , qui lui fit passer des se- 
cours. Les ayant reçus , il attaqua et battit l'armée 
française et se rendit ipaître d'Ajaccia^ ainsi que 
de i^lusieurs autres places. Les commissaires de la 
convention s'efforcèrent envain d'arrêter ce mou- 
vement. Paoli fut mis hors de la ]oi ; mais il bra^ 
vait également les soldats et les décrets âe l'assem^ 
blée régicide. Les anarcbktes proscriti», poursui- 
vis sur tous les points de l'île , furent forcés de 
t'abandomièr^ Buonaparte qcà étâk du n^ombre , 
fut alors réduit à s'expatrier. Il fut mênie frappé 
d'un dééretde bannissemefit personnel , pol^ par 
une assemblée générale que Pàoli présida. Le 
trsût soïTant hi^ dit*on, le inotif de ce décret 

tl y av^t 4u» 1^ ville d'ÂjacCîo deux clubs 
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tompos(?s , l'un d'hommes modérés ,~ que selon la 
coutume du tems , on qualifiait d'aristocrates » 
et l'âÉtre , de démocrates. Le premier fit propo*- 
ser au second , dans une assemblée tenue It jour 
de Pâques 1793, de se réunir à lui. Napoléon 
et Lucien son frère combattirent avec violence ,' 
la proposition que d'autres membres soutinrent 
avec succès. Le président allait la mettre aux ypix; 
lorsque Napoléon, voyant sa cause perdue , s^ap- 
proche d'une fenêtre et s'écrie : « Aux armes! 
aux armes ! exterminez les aristocrates ! « A l'ins- 
tant la place se couvre d'hommes prêts à se por- 
ter à tous les excès. Le président lève la séance et 
sort , suivi d'un grand nombre de membres da 
club. Il pérore , et parvient à conjurer momenta^ 
nément l'orage. Le surlendemain , plusieurs mem- 
bres de la société des modérés vont passer la jour- 
^ét à la campagne. Le soir, à leur retour, il;s 
sont assaillis par une bande de forcenés qui avaient 
Buonaparte à leur tête ; et deux d'entre eux sont 
blessés (i). 



(0 On donne un motif différent , quoique du itiême 
gente, au décret de bannissement porté contre Buonaparté^ 
Çii , dit-on , s^occupait avec ardeur à propager les principes 
^^ jacobinisme dans la ville d^Ajaccio. N'obtenant pas le suc-s 
ces auquel il s^était attendu, il résolut de se venger. Le jouK^ 
^la seconde fête de Pâques , à Tinstant même qù les fidèles 

1: a 
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On croit que Joseph , Lucien et Louis Buonsh 
parte furent compris dans le décret porté con- 
tre Napoléon ; ils raccompagnèrent du. moins 
dans son exil. Sa mère , ses^trois sœurs , et Jérôme, 
son quatrième frère , qui était encore dans l'en^ 
fance, en firent autant. La famille fugitive sVta- 



sortaient de la cathédrale^ il .fit tirer sur eux , dit-on, par 
des brigands qu'il avait apdstés aux environs., Il y eut plu- 
sieurs personnes de tuées et d^autres furent blessées. 

On prétend aussi que la légion Marseillaise qui était a 
à bord de Tescadre du contre-amiral Truguet , ayant débar- 
qué dans le port d'Aja€cio , Buonaparte s'introduisit dans 
Jes rangs pour connaître l'esprit de ce corps , et que, l'ayant 
trouvé tel qu'il le désirait , il anima cette troupe contre les 
royalistes, et lui fit parcourir les rues etl criant : Mort ausi 
aristocrates ! £n un instant la terreur se répandit dans toute 
la ville. Des cannibales entrent dans la citadelle, forcent la 
prison, saisissent un malheureux , le pendent au mât du pa^ 
villon , lui coupent la tête, et la promènent dans Ajaccio. 
Arrivés sur la place ^ ils y trouvent Buonaparte, qui 1^* 
embrasse. On établit le tribunal de la lanterne, et Ton y 
attache cette inscription , tracée de la main même de Napo- 
léon : Tremate arisiocratki l'ara delta vendetta è venuta: Trem- 
blez, aristocrates , r heure de la çengeance est sonnée. Le len- 
demain , la ville était déserte ; tout le monde avait fui pc^' 
dant la nuit. 

ISous ne dissimulerons pas que quelques particularité* 
àe ce récit nous semblent avoir besoin d'explications qu" 
nous est impossible de donner. 
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l)Kl )i MarseUle et y vécut des secoui^^u gouver- 
nement. Pour adoucir la rigueur de son sort , le 
général CoUin lui faisait donner tous lès jours , ou^ 
tre les rations ordinaires, quelques livres de viande 
et de pain (i). Enfin ^ dit-on, on promena dans 
le club des jacobins marseillais^ un t^hapeau pour 
recevoir les offrandes destinées à soulager la mi- 
sère de la veuve Buonaparte et de ses enfans. La 
jeune Garletta, devenue ensuite la reine Caro- 
line , vaquait aux menus soins du ménage. Les 
deux autres sœurs > qui avaient quelques années 
de plus , ne tardèrent pas à trouver des adorateurs , 
et s'il fallait en croire un bruit assez généralement 
répandu , et beaucoup de témoins encore vivans ^ 
le nombre en aurait été considérable et d^un 
choix peu relevé. 

Marseille était dans Tagi^ation la plus vive ; 
lorsque Ëuonaparte s\y réfugia^ Les sections étaient 
divisées: cinq tenaient pour la faction des anar-^ 
chistes , et les vingl^se)pl autres témoignaient liaû* 
tement le désir d'en réprime* les fureurs. Exci-» 
téespar Texemplé de Lyon , ialors soulevé contré 
la convention, celles-ci se réunissent et instituent 
^ tribunal populaire, qu'elles chargent de pour-» 



(0 BuoDât>àrtè , dans là «utte » récompensa le général paf 
^e lettre de cachet. ' 
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suivre les démagogues; et elleà députent Vers ras- 
semblée régicide quaraiite-huil citoyens , avec 
missioii de pi'otêster contre les ^décrets rendus 
le 3i mai 1798 , et tes jours sùiVârts. 

ÎBuoàaparte , jugeant qu'il était de son ikitérêt 
de persister dans Son système dé con(ïuité , se Joi- 
gnit aux anarchistes, te fut à cette éjpbque qu'il 
composa le pampTiîét , intitulé îe Souper de Beau- 
câiré. C'etâft un dialogue entre Marat et un fédé- 
raliste. L'auteur célébrait comme les conceptions 
lès plus suWimes dé Tésprit huVnàin , tous les prin- 
dpes professés par les révolnliohn aires. Cet écrit, 
dont le style était barbare , dît-on , n'eut que peu 
de succès, même éh. ce temps d^ extravagance. 
Èuonàparte en à fait , dans la suite , réchercher 
tous les exemplaires , et Fon assure qu'il serait dif- 
ficile d^en trouver iiii séuï aujourd'hui (1). 

Lès députés dé Marseille, épouvantés de ce 



(i) Buanapar'te avait précédeoiment , c'est-à-diré en 
1790, publié un€ lettre adressée par lui , à M. Butta- 
Fuoco , député de la Corse à Passemblée constituante. Elle 
fut imprimée à Dôle , où Tauteur , qui était en garnison à 
Auxonne, se itmdaît à pied pour en corriger les épreuves» 
Il se mettait en route à quatre heures du matin et était de 
retour à Auxonne , avant midi , ayant fait de la sorte envi- 
ron huit lieues de poste ^dan;s la màtiaé^. Aucun passage de 
cette lettre ne paraît , ni pour le fpnd^ fii pour \^ style $ 
mériter d'être cité. 
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qu'ils virent à Paris, s'en^pr^ssèrent d'en sor- 
tir. Leurs coTOme^taiis reconnurent alors qu'il 
n'y avait rieA à efpçrer d'une assemblée du sein 
de laquelle tout sen titrent d'humanité était banni. 
Le 12 juin , les ^ec^pns déclarèrent qu'elles n'o- 
béiraient plMS aa?: décrets de la convention , at- 
tendu que dçpqis le 3i piai , elle avait cessé d'étrq 
libre et complète. On copféfa de nouveaux pou- 
voirs au tribunal populaire , et l'on forma une ton- 
fédération ^veç les villes dp Nîmes, de Bor- 
deaux, dç Bes^iicaire, de Grenoble, dé Lyon et 
le département du Jura. On ne renonçait pas à 
la république ; on se proposait seulement d'ins- 
tituer une autre conveqtion , qpi peut-être n'au-- 
rait guère niieux valu que celle contre laquelle on 
était soqlevé ; mais, tel était l'esprit du temps , 
qu'on ne savait que s'en prendre à la perversité 
humaine , au lieu d abjurer les funestes maximes 
et les "principes anarchiques qui avaient amené 
une si horrible convulsion. 

La copyention, effrayée de ce soulèvement, 
n'en ^pvint que plus furieuse. Elle ordonna au 
général Carteaux de marcher contre Marseille 
avec toutes ses forces. Quoique d'un caractère 
assez modéré, Carteaux ot)éit. Il battit l'armée 
marseillaise affaiblie par les détachemens qu'elle 
avait faits pour contenir les anarchistes. Marseille 
aussitôt envahie , offfit un spec^cle ^éplor^ble ; 
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les clubs furent rouverts , les comités révolution^ 
naîres réinte'grés , les échâfauds dressés et les pri-^ 
sons encombrées d:e victimes. Quatre cents per- 
sonnes furent impitoyablement massacrées; on 
abattit les plus beaux édifices ; on imposa une 
somme de quatre millions sur cette malheureuse 
cité , et pour joindre Tinsulte à la barbarie , on 
déclara qu'elle ne s'appelerait plus que ytUe sans 
ftom. 

Dans le même temps Lyon ofi^t un spectacle 
encore plus déchirant. Forcée d'ouvrir ses por- 
tes', après un siège de deux mois, cette ville 
était devenue un théâtre de carnage^ et de dé- 
vastation. Trente mille hommes avaient succombé 
dans les opérations du siège ; trois mille cinq cents 
avaient péri , soit sur Téchafaud, soit par la mi- 
traillade et la fusillade. Les édifices qui faisaient 
Pornement de cette superbe cité , tombèrent sous 
la hache et le marteau des révolutionnaires en 
" démence : ce n'était plus enfin qu^un amas de 
ruines. Buonaparte servait au siège de Lyon , en 
qualité de capitaiiie en secoad , au quatrième 
réginaent d'artillerie. 

Il ne restait plus à soumettre , dans le midi , 
que Toulon , ville qui s'était signalée long-tems 
par l'exagération des principes répubKcàins. 1»^ 
convention y avait envoyé une commission com- 
posée de Barras , de Fréron, de Despinassy , ^^ 
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Rohand , de Pkrre Bayle et de Beauvais. Ces 
deux derniers y furent laissés par les quatre autres 
qui se rendirent à Tarmée d'Italie. La conduite 
que tinrent Bayle et Beauvais leur attira promp- 
tement rexécration générale. Alors une • flotte 
anglaise bloquait Toulon ; la Provence était dé- 
solée par la famine ; et la misère du peuple était 
au comble. Dans cette codjoncture , Tamiral 
Hood fît ofinr aux Toulonnais , à condition qu'ils 
reconnaîtraient Louis XYII , tous les secours 
qu'il pourrait leur donner. On accueillit avec 
transport la proposition , et l'on résolut , au cas 
ou la convention persisterait dans^ son système de 
tyrannie , de secouer le joug de son autorité et 
de proclamer le jeune roi. . . 

Cependant pour ne rien précipiter , on en- 
voya demander au[général Carteaux^qui comman- 
dait à Marseille , l'élargissement du président du 
tribunal populaire de ' cette ville. On ne ré- 
pondit qu'en le faisant conduire au supplice. Les 
Toulonnais ', indignés, ne prennent plus alors 
conseil que de leur désespoir : ils destituent les 
administrateurs de leur ville , et jettent en prison 
les députés Bayle et Beauvais (i) ; ils chassent^ 



(i)Une autre version porte que Beauvais s'était con- 
damné volontairement à une sorte de détention , pour ne 
prendre aucune part au soulèvement des Toulonnais. On 
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où airâtent cinq cents prétendus patriotes At 
MariseUle , venus pour augmenter le trouble ; ils 
emprisonnent sut le vaisseau le Thémisioele les 
chefs des terroristes ; et les dâateurs les plus 
coupables sont livrés aux tribunaux et punis du 
dernier supplice ; on exhume les corps ait ceui 
qui avaient péri victimes de la révolution ; on 
les porte dans les temples et on leur rend les hon- 
uneurs fimèbres ; on proclame Louis XYII; les 
Anglais sont reçus dans la ville et dans les forts ^ 
€t à^s salves d'artillerie annoncent et Ut chute 
des brigands et le rétablissement , malkevreuse- 
ment éphémère » de Tautorité légitime. 

La convention n^eut pas plutôt appris ce qui 
venait de se passer à Toulon , (|a^elle mit cette 
ville hors de la loi. Il fut enjoint au général Gar- 
teaux de marcher contr'elle et de la détruire par 
le fer et par le feu. Un congrès de députés de 
deux cent cinquante sociétés populaires se tiut 
à Marseille , pour aviser aux moyens les pto 
prompts de réduire la ville rebelle. Bairas parvint, 



eut pour lui , dît-on , les plus grands égards ; et malgve 
ce qu'écrivirent les commissaires de la convention , jamais 
il ne fut mis au cachot. II mourut quelque tems après à une 
maladie fort ordinaire , ce qui n'empêcha pas de dem^n^^^ 
pour lui les honneurs du Panthéon. Quant à Piérfe Bayl^» 
il s'était pendu. 



PRKMUR. 25 

en on mois ^ à lever trente mille hommes dans le 
seul département du Yar. Les départemens cir« 
conv^oi^ns entrèrent dans cette croisade révolu- 
tionnaire ; et Ton réunit de la sorte une armée 
nombreuse. Jamais conjecture n^avait été plusfa-** 
vorable pour les officiers sans emploi. Salicetti, 
compatriote de Buonaparte , le présenta à Bairas, 
qui le plaça dans un régiment d^artillerie. Un 
commissaire ordonnateur , du nom de Chauret , 
employa Joseph dans ses bureaux , et bientôt 
le fit nommer eomnûssaire des guerres. Nous ne 
fmons aucune mention de cette circonstance , 
bi M. ChauTCt n^avait pas » dit-on , prophétisé dès- 
lors la haute fortune de Buonaparte ; il en par- 
lait ai enthousiaste et disait quUl deviendrait ua 
jour le chef de Tétat. hà connaissance du carac^ 
tère et des talens de Napoléon , jointe à la si<r 
tuation déplorable ou se trouvait la France ^ fut 
sans doute ce qui inspira M. Chauvet (i). 

Cependant Tarmée française , dont le quartier- 
général était au Beausset , avait tous les jours des 
af&ires avec Tennemi. Elle msuiquait de général 



(i) Un des professeurs de Técole de Brienne, qui était 
chargé de donner des notes sur les élèves, écrivît , à côté 
du nom de Buonaparte : n Corse de caractère et de nation , 
»» ce jeune homme ira^loin , s'il est favorisé par les cir- 
•• constances »• 
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d'artillerie. Buonaparte étant le plus ancien offi- 
cier de cette arme , Bairas et Fréron lui en con- 
férèrent le commandement , et il déploya , pour 
justifier leur choix, tout ce qu^ avait de talent 
et d'activité. Le général Dutheil, qu'on attendait 
depuis long-tems , parut à la fin. Servant à re- 
gret une cause odieuse , il fiit charmé de trouver 
un officier qui consentît à se charger des ven- 
geances de la convention. Il promut Buonaparte 
au grade de chef de bataillon et se retira. 

Le nouveau commandant, dévoré d'ambition , 
passa les jours et les nuits à méditer des plans 
d'attaque contre Toulon, dont le port et lès 
deux rades étaient occupés par les flottes com- 
binées d'Angleterre et d'Espagne. On sait que 
du côté de lerre , cette place est défendue par 
de hautes montagnes , qu'unissent das ouvrages 
dans lesquels on a épuisé toutes les ressources de 
l'art. Ces obstacles n'effirayèrent point l'armée 
française. Carteaux força les gorges d'Œllioules, 
et il se préparait à Tattaque des forts extérieurs , 
lorsqu'il se vit destituer et même arrêter par or- 
dre des proconsuls. Ce général était brave , mais 
d'une capacité médiocre. Buonaparte ne cessait 
de le harceler, d'en faire l'objet de ses sarcas- 
mes et de ses plaintes , et ce fut lui qui contri- 
bua le plus à sa disgrâce. On donna pour succes- 
seur à Carteaux , le général Doppet , qui était 



/ 

{ 
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encore plus incapable de commander , et qui 
bientôt fut remplacé parle général Dugommier , 
à qui Marat faisait l'injure de l'appeler son élève. 
11 ne la méritait pas ; car il joignait des sentiraens 
d'humanité au courage et à l'habileté. On pré- 
tend qu'il prédît aussi la grandeur de Napoléon , 
et qu'il dit de lui : « Voilà un jeune officier qui, 
» si on ne l'avance pas , saura bien s'avancer luir- 
» ffiême ». Quoi qu'il en soit de cette prédiction > 
Dugommier jfut du nombre de ceux qui contri- 
buèrent à la fortune de Buonaparte. 

On partagea l'armée française en deux corps. 
Celui de la droite , qui était commandé par 
Pugommier , embrassait tout le front des défen- 
ses extérieures ; le corps de la gauche , qui était 
aux ordres du général Lapoype , s'étendait sur 
toute la partie de l'est. On ne négligea rien pour 
resserrer les assiégés qui n'avaient pas de troupes 
en état de tenir la campagne et de couvrir la 
ville. On s'approcha des forts Lamalgue et de 
Sainte-Marguerite qui protègent la grande rade ; 
on repoussa l'ennemi dans les sorties qu'il fit ; et 
Ton fut sur le point d'entrer avec lui dans le fort 
de Malbosquet. Buonaparte signala son intelli- 
gence en cette occasion. S' étant aperçu que les 
généraux avaient fait de mauvaises, dispositions , 
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il ne craignit pas de le dire et d^en iadiquer dç 
meilleures : son plan fut adopté (i). 

Chaque jour l'armée française recevait des ren- 
forts. En conséquence , le 36 décembre , Dugom- 
mier, après avoir tenu un conseil auquel il avait 
appelé Buonaparte , disposa tout pour une atta- 
que générale. Il pleuvait à seaux. Les ouvrages de 
Tennemi , hérissés de palissades et défendus par 
des redoutes , semblaient inexpugnables ; mais 
rien ne pouvant affiaûblir Tardeur des troupes 
républicaines , les soldats se jettent sur les palis- 
sades et les arrachent ; ils attaquent les redoutes 
et en escaladent les remparts. L'ennemi fit d'a- 
bord un carnage affreux ; mais la fureur des as- 
saillans fut telle sur tous les points, qu'avant la 
fin de la nuit l'armée française se vit maîtresse 
de tous, les forts. La terreur et le désordre se 
répandent aussitôt dans la ville. Les escadres en- 
nemies , à découvert de tous côtés , s'empressent 
de quitter les rades. Les troupes de terre , expo- 
sées au même danger , montent précipitamment 
sur les vaisseaux. Les habitans au désespoir fuient 



(i) L'affaire du Malbosquet ne fut pas la seule où Buo- 
naparte fit preuve d'habileté. Barras voulant, à l'atta- 
que du fort Pharon , faire déplacer une batterie, le jeune 
officier lui dit : « Elle restera, je réponds du succès sur 
» ma tête ». 
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vers le rivage pour tenter de se soustraite à la 
vengeance d'un féroce vainqueur. L'air rttetolit 
de cris , de sanglots , de gémissemens. Des cha- 
loupes , des barques , de frêles embarcations p'or- 
tent sut les flots les fatuilles fugitives ; deis fem- 
mes, des enfans, des vîefllards, périssctiten vou- 
lant s*embarquer ; une partie des bâtimens cou- 
lent bas sôus le poids des passagers ; d'autres at- 
teints par des boulet)^ lancés du rivage, s'abîment 
dans les flots. En tnêitie tems les Anglais incen- 
dient la flotte , les magasins , les chantiers , les 
arsenaux.- La flamme s'étend avec unfe telle ra- 
pidité qu'en peu d'instans elle dévote quinze vais- 
seaux de ligne , un grand nombre de frégates et 
de bâtimens inférieurs , et une immense quantité 
de munitions tiavales et de munitions dé guerre. 
Le magasin à poudre saule , et toute la ville pa-» 
raît être en feu comme le port. Bix à douze 
mille habitans parviennent à se sauver, et les 
autres attendent dans de mortelles angoisses le 
sort affreux qui les menace. Sur ces entrefai- 
tes . une potte est ouverte à l'armée française 
par quelques révolutionnaires.^ Les soldats avides 
du pillage se répandent dans tous les quartiers. 
Les forçats brisent leurs fers et se joignent aux 
troupes, qui rte rougissent pas de les accueillir 
comme des frères. Les prétendus patriotes qu'on 
avait renfermés sur le Thémislocle s'en échap- 
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pent, et Toulon , devient la. proie de tous ces 
brigai^ds. 

A la nouvelle de la prise de cette ville» la 
joie la plus extravagante éclata dans la conven- 
tion , qui décréta que le nom de Toulon serait 
supprimé et remplacé par celui de Port de la 
Montagne , en Thonneur de cette partie la plus 
scélérate de l'assemblée, qui se groupait à Tune 
des extrémités de la salle. Les commissaires furent 
autorisés à prendre toutes les mesures qu'ils ju- 
gèrent convenables pour satisfaire à la vengeance 
nationale. Us partageaient trop les sentimens de 
leurs féroces collègues , pour n'en avoir pas pré- 
venu les ordres et les vœux. Trouvant les for-] 
mes judiciaires trop lentes , ils eurent recours à 
un moyen que nous frémissons de rappeler. Une 
proclamation enjoignit à tous ceux qui n'avaient 
pas fui de se transporter au Champ -de -Mars. 
Huit mille citoyens obéissent. Fréron et ses collè- 
gues, Barras, Salicetti, Ricord et Robespierre le 
jeune étaient à cheval , entourés de canons , de 
soldats , de patriotes et de galériens. Le nombre 
de victimes les surprend. Barras propose d'ins- 
tituer une sorte de jury. On adopte cette idée; 
on confère aux trois cents prisonniers du Thé^ 
mistocley le droit de juger leurs concitoyens; et 
l'on fait passer les royalistes entre deux haies 
de ces misérables y dont la haine , le ressentiment 
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et les rltatitii^ partkultères dictèrent les sen- 
tences. 

Fréron, le chef des commissaires, donne alors 
le signal de Texécution. La foudre part, et la 
terre s'abreuve dû sang des malheureux Toulon- 
nais. Les cris et les gémissemens percent la voûte 
du Ciel. Tous cependant n'ont pas été frappes 
du coup mortel, et une voix fait entendre ces 
mots : et Que ceux que le canon a épargnés se 
relèvent , la république » leur lait grâce ! » Ceux 
qu'un reste de force anime encore se soulèvent, 
espérant sans doute échapper à la mort ; mais le 
canon tonne de nouveau et les foudroyé. Enfin 
les malheureux qui conservent un souffle de vie / 
sont achevés par les forçats , excités au crime par 
la promesse des dépouilles. 

Quelques écrivains ont imputé ce trait, digne 
des Cannibales, àQuonaparte. Iltparaît. toute- 
fois que c'eist Fréron, qui était chef de la com- 
mission , qu^on doit en accuser. Mais si Buona- 
parte n'a pas prêté sa voix pour cette infîLme tra-« 
bison , il s'en est rendu le complice : c'était lui 
qui commandait le feu. Qu'on ne dise pas qu'il 
n'a fait qu'obéir. Ne pouvait-il suivre l'exemple 
donné par le général Dtitheil qui , comme nous 
l'avons dit , ainia mieux renoncer aux honneurs 
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du commandement ^ qu« de verser le gâmg de^ ci^ 
toyens! (i). 

Dugommier recommanda Buonapapte à ]a Con- 
vention , dans le rapport qu^il lui adressa. Il pa- 
raît que Napoléon fut alors confirmé d^ns le 
grade de chef de bataillon; et quelqqe taras après 
on le chargea de la 4éfeme des c^tes de la Medi- 
terrannée. On eut beaucoup à se louer de son 
intelligence dans ce poste. Il épargna des som- 
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(i) On accuse aussi fiuonaparte d'avoir écrit la lettre 
suivante aux représcntaïis dm peuple , Hôblespierre jeune , 
èl Frëron. 

« Citoyens représentans , 

• 

» C'est du champ de gloire , marchant dans le sang des 
» traîtres , que je vous annonce avec joie que vos ordres 
» sont «îcécutés et ([Me là Franfce est vetigée. Ni l'âge ni 
% le sexe n'oBt 'été ëpairghës. Céi^cqui avaient été seuknieBt 
» Uessés par le canoki républicain , ont été dépéchés psff le 

» glaive de la liberté et la baïonnette de l'tégalité »• 

- * 

^ Sfiltit €t admîratioti , 

i> Signé IBrutus I^uoiiapâhte , 

» Citoyen sans-culotte ». 

; Comme les deux dépaiés étaient prés^ns k l'exécution dts 
malheureux Toulonnais , il est peu vraisemblable que Buo- 
naparte ait écrit pour leur en rendre compte. Si nous rap- 
portons cette lettre , c'est parce qu^elle a acquis une sorte 
de célébrité. 



mes considérables à Tétat en supprimant le$ bat- 
teries dans tou3 ks lieox où il ju^ea qv^H était im-* 
possible de tenter une descente. Il indiquâmes tra- 
vaux à faire , et prdpoaa même le rétablissement 
clo fort St.-Nîcolas de Ma^rseiUe , qui avait été u^nid 
sorte de bastille. £6ano«iiehé de la proposition ; 
Granet, député de cette rille , en fit Tobjet d'une 
dénonciation , et demanda que le général La-* 
poype , auquel il l^imputait , fût traduit à la barre; 
Ce génér&l y comparol; et nomma k véritable w^ 
teur du projet* La dénonciation n'ei^t pas d'autre» 
suit^, le nom de fiuonaparte sulliiant alors pour 
calmer les inquiétudes des anarchistes les plus om^ 
I»ageax. jS^a. eSEet, il semblât atteint de cette 
fièvre ardente qui les dévorait. Sa société la plus 
intime était celle de Fréron et de Eobespierre le 
piut. Un jour <|ull diaajt avçc ce dernier, la 
œafteisatkuEi tomba sur rambitîoa et la t^ami^;' 
Bsonaparte aaïaîssant un couteau et se levant de 
t^Ie, s*Àrîa : « Si je connaissais un tyran ; 
^ je lai plongerais ce fer dans le cœur ! » Mitis 
canme son intérêt fot la divitoité à laquelle U 
^rifia toujours, il est très^-rviattsemblable quMl M. 
serait facilement soiimis )à la tjrcaiinîe qui aurait 
pi^lui procurer des avantages, fit ;n^ea létait-e^ 
9^ uae dés pliis époirmntabies iju^il servait 

I 3 
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Un événement imprévu ^ un événement heu- 
reux pour tous les gens de bien , pour tous les 
amis de Thumaniié , mais fâcheux pour Buona- 
parte , vint ep déranger tous les projets d'avan- 
cement , du moins pour quelque tems. Robes- 
pierre tomba, et sa chute entraîna le$ plus fréné- 
tiques de ses partisans. Buonapartc prévit à Tins- 
tan t même toutes les conséquences de cet événe- 
ment; mais, d^jà profond dans Tart de dissimu- 
ler, il affecta une sorte d^acquiesccmentàce qui 
s\était fait, u J'ai été un peu affecté de la catas- 
» irophe de Robespierre le jeune , » manda-t-il à 
un de ses correspondans ; « mais eût-il été mon 
» frère , je l'aurais poignardé moi-même, s'il avait 
» aspiré à la tyrannie ». 

Cependant le supplice dé Robespierre et de ses 
principaux complices, n'abattit pas définitivement 
le parti des terroristes. Il se soutint encore quel- 
que tems sous la protection des anciens mem-< 
bres du comité de salut public. Mais lorsque Jes 
éoixantè et treize députés qui , au 3i mai 1793, 
avaient été cslclus de la convention , y furent 
rentrés, qu'ils eurent fait pencher la balance en fa- 
veur dû parti modéré , et que les agens de. la ter- 
reur furent eux-mêmes proscrits de proscripleurs 
qu-ilsîétàiént , Buohaparte partagea leur sort. Le 
conventionnel Beffroi le suspc^ndit de ses fonctions 
et le fit ^MTêter. » 
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Napoléon testa en prison pendant plusieurs 
iDois, et il éprouva encore une fois toutes les 
ligueurs 4e Tindigence ; il lui arriva souvent, dans 
sa prison , d'être rédnit à partager le dîner d'un 
agent d^affaires moins misérable que lui. Cepen- 
dant Salicetti, .son compatriote , conservant en- 
core quelque crédit , lui fit recouvrer la li- 
berté. La fortune toutefois n était pas encore prête 
k le combler de ses faveurs. Aubry , ancien capi* 
bine d'artillerie et président du comité militaire , 
|K)ur$uivait à outrance les Jacobins» et voulait , 
disait-il, purger l'armée et 4es terroristes et des 
ignorans. Buonaparte fut destitué. Dans sa dis- 
grâce il parvint à intéresser le dq)uté Poultîer , 
(jui était en mission à Marseille, et qui, non- 
seulement lui permit de se rendre à Paris, mais 
lui prêta 1,200 fr. en papier-monnaie pour faire 
le voyage. Buonaparte, à son arrivée, trouva 
presque tous ses protecteurs dans le discrédit. 
Toutefois il lui restait Barras et Fréron qui, dans 
la journée du 9 thermidor , avaient abandonné 
le parti de la Montagne et même s'en étaient dé- 
clarés les ennemis les plus ardents. Barras , il est 
^, était détesté par Aubry , et sa recomman- 
dation aurait été plus nuisible qu^utile. 

Buonaparte , arrivé à Paris , avec des assignats 
iont la valeur décroissait chaque jour, se trouva 
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bientôt dans un état voisin de Tiiidigeitce. Mui 
sieurs amis vinirent à son secourt. Oh prétend 
aussi que , lié avec plusieurs acteurs du ihëâtrj 
français , il en reçut des marques d'intérêt d| 
même genre et jusqu'à des vêlemens. Enfin , si 
feut en croire une foulé de ténioilris très-digties dj 
foî , sa détresîse devint si grande que fréquenii 
tneiitil manquait letitiêrement dès choses les plut 
nécessaires à la vit. Et cet homme qui s'Aait \i 
réduit à un tel état de misère , n^a pas su , quell 
ques années plus tard , se cohtieihter du royaume 
diî France , aggraitèi par fes conquêtes de la ré 
Tôllittôn ! 

Cependant Anbty tt)ntinuàit d'être inacc^ssi^ 
sîblè pour )3uonaparte» qui en av^iégeait conti 
noellement la porté. A la fin , cependant, ce tier 
^ter parvint è^'fetrodnîte , avec quelques autrej 
officiers , dans le cabinet du député , qm ^ le rej 
connaissant , lui Wprocha durement son indîscré 
lion et le somma de se retirer. Bnonaparte ^taî 
d'un caractère trop orgueflletiX et trop vindicad 
pour oublier jahiais un affront si san^ant. Aubry 
proscrit au i8 fructidor , fut déporté à Cayenne 
"d'où il sMchappà sur une pirogue avec Pîchegr^ 
et plusieurs autres de ses compagnons d*mfoi^ 
tirne. Buonaparte étant éevena premier consii 
jpfrononça Je rapp»4 des «iéputés ^e le directoire 
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irait proscrits ; mais il en excepta Aubry qui est 
nort à Demerary où il s'était réfugié (i). 

Réduit au désespoir , Buonaparte forma le des^. 
lein de passer à Tétranger. La Porte Ottomane 
Cherchait alors à s^attacher des officiers d'artilr 
lerie français. Croyant entrevoir un rayon d'espér 
iance , Napoléon pressa vivement le comité de s^- 
lut public de Tautoriser à se rendre en Turquie* 
Jean Dçbry s'y opposa eq représentant que l'ar- 
inée française manquait de bons officiers de son 
arme. De concert avec Fréron et Barras , il fit 
idonner à Buonaparte le copimandement deFartil- 
lerie de Tarmée de Hollande , commandement 
dont une nouvelle révolution ^ à laquelle il prit la 



(i) Nous pouvons garantir )e trait suivant : sur la fin de 
h guerre de Prusse , Napoléon passait en revue un réeimeot. 
Aeconnkissant un officier nommé Âubry , auquel il avait 
promît deTavancement, il lui demanda s^il en avait obtentL 
kLof^cler lui répondit que non. Napoléon l'assura , en con- 
L tiDciaiit Ml marche , qu'il oe Toublif cait pins ; puis , revflnaiit 
2u»siLât sur s^ pas.; il lui. dit : «Un de vos parents n'a-t-^vl 
* pas été p)jen;J)re iki comité de s^lut pubUP ? '* li^officier, 
qui devina le motif dç la question , s'empressa de répondrç 
i qu'il savait qu'il y avait eu à ce comité un membre de même ' 
nom que lui , matis qu'il n'était pas son parent , et qu'il ne le 
connaissait pas m^me, ^e qui était conforma k la vérité. Là- 
dessus , Napoléon lui dit ; « A la bonne lt9ura »p Et i'ofi}-- 
ûer fut profila i un grade SMpérieiM\ 
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part la plus active et fut principarement rede 
vable de sa haute fortune , Tèmpécha de rem 
•plir les fonctions. 

Cette exécrable assemblée, dont on ne peu 
retracer le nom qu'avec horreur, la. convention 
après avoir , sur la proposition d'un vil comédiei 
et sans discussion , supprimé fe gouvernement mo 
narchique , le seul qui soit convenable à la France 
après avoir égorgé son roi, le plus hidulgem 
à'^ rois comme te pltis vertueux à^s liommes 
après avoir également immolé la reine, son au- 
guste épouse , pour qfui la mort fut Je terme d'un 
horrible et long supplice, après avoir tranchéiej 
jours de cette admirable princesse, qui fut lepM 
parfait modèle de la tendresse fraternelle , aprè 
avoir fait périr par l'excès des mauvais traîtemens 
cet enfant roi, dont le règne s'^est écoulé dans la 
plus dure et la plus douloureuse captivité , aprè^ 
y avoir long-lems retenu son auguste sœur > qui 
ne dut la vie qu a son sexe et à son jeune âge , après 
avoir couvert la France de bastilles et d'échaffauds, 
sur lesquels eHe avait fait couler des torrens de 
sang et du sangle plus pur, après avoir renverse 
)a religion, détruit la morale , bouleversé les pro- 
priétés, allumé la guerre civile, et étendu sur 
toutes les frontières de la France la guerre con- 
tre les nations étrangères , après avoir dissipa» 
dans ses efforts non moins criminels que gig^^* 
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tèsques , des sommes immenses'^ lar convention ^ 
disons-nous , était sur le point de terminer son 
infâme et orageuse session. Mais , ne pouvant re- 
noncer à Texercicede T autorité souveraine , elle 
statua; par deux décrets rendus les 5 let i3 fructi^ 
dor (22 et 3o août 1795), que les collèges électo- 
raux seraient tenus d^ élire dans son sein les deux 
tiers des membres qui , en vçrtu de la constitu- 
tion qu'elle venait d'enfanter ,, devaient compo- 
ser le <:orps -législatif. Ces divers actes furent sou- 
mis à la ratification des assemblées primaii^es, 
auxquelles on laissa , par une étrange inconsé- 
quence , la faculté de voter séparément sur la 
constitution et les deux décrefsw Partout on en usa 
pleinement; et il y a lieu de croire que sur un 
million de vol ans , il y en eut plus des neuf 
dixièm(Bs qui acceptèrent la constitution , tandis 
que lés deuxdjécrets qui avaient excité a^u plus haut 
degré 1 indignation publique , n'obtinrent pas 
même cinquante mille suffrages , ce qui n'empê- 
cha pas qu'ils ne fussent proclamés lois de. l'état. 
Un faux si manifeste accrut encore la fermenta- 
tion des esprits , surtout à Paris , dont les sec- 
tions, alors rassemblées poyp procéder aux élec- 
tions y s'ùnîrent entr' elles par une sorte de con- 
fédération et se déclarèrent permanentes , jusqu'à 
que lé nouvel afcte constitutionnel eût été mi& en 
«xécution. Non coptentes de ces mesures , elles^ 
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iiomtfièrétit uift comité pour rédiga* tfrt mamfest* 
propre à éclairer ïa France sur la justice de Icor 
c^Ude. Là eonyentkm dëclara coupables d^atten** 
tH contre la ^âret^ publique , les meinbtes do ce 
tètnilé et enjoî^it aux assemblées primaire^ de 
se dissoudre. On n^prtsa ses décrets , et Ton se 
^sposa de pdri et d'autre à terminer le débat par 
là force des armés. 

Lés Sections n^avaient pour soutenir leur cause 
i]ue des bataillons de garde nationale, quiman^ 
quaieht d'artillerie ; et la convention avait âât ap*- 
procher de Paris une aritfiée de trente mille hom*- 
ines qui ^ à la vérité ^ se montraient péri disposés à 
Verser le sang des citoyens. Aussi Tespoir ptinci*- 
pÂl de rassemblée régicide se fendait-il sur un 
ràmas de brigands qu'elle avait, pour la plui- 
p^rt, tirés des prisons^ où des excès de tout genre 
lés avaient fait jeter ^ après la mort de Robes- 
pierre. Pour déguiser un peu leur origine, on 
leë décora du titre de patriotes de 1789, et Ton 
donna le nom de phalange sacrée à la horde 
qu'ils formèrent. Mais il fallait lui trouver un chef 
digne d'elle. Plusieurs généraux , sur lesquels on 
avait e.té les yeuX, craignirent de souiller leur 
gloire en acceptant un pareil commandement. A 
la fin y Barras songe à Buonaparte« « J'ai l'homme 
» qui vous convient, » dit-il à ses collègues, 
Carnot et Tallien. a C'est u^ petit ofifickr corse 
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» qui M tatomiera pas. p Aussitôt on fait venir 
Napolean ^ on lui donne un uniforme et un 
cheval, «et la {^alange sacrée a un général, (i) ». 

Le commandant des sections de Paiis était 
M. Danican , qui avait servi la république dans la 
guerre de la Vendée , où il s'était signalé par une 
conduite généreuse et humaine. Les jeunes Pari- 
^ens étaient remplis d'ardeur , mais dépourvus 
de discipline et d'expérience. Lés postes princi- 
paux étaient au pouvoir de la convention , et occu- 
pés par des troupes de ligne. Une nombreuse 
artifierie garnissait les ponts ; toutes les appro- 
ches do palais des Tuileries où siégeait l'assem- 
blée, avaient été rendues à peu près inacces^^ 
blés. La phalange sacrée , commandée par Buo- < 
naparte , était rangée en bataille sur la terrasse 
qui borde le palais. Une pièce de huit et une dç 
quatre defendaieilt la rue du Dauphin y et mena- 
çaient réglifiè de Saint*-Boch. Enfin un corps de 
réserve considérable était caippé sur la place de 
Loais XV , dite alors de la Révolution , et assu- 
rait en cas de revers, la retraite de l'armée con- 
ventionnelle sur Saint-Cloud< 

Cette position formidable fit juger à M. Daioti^ 



(0 M. Salgues ^ Mémdrés pour stn^ir à rhisioirede Napo- 
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can qu'il convenait de tenter les voies de la coih 
ciliation^ Il écrivit donc au comité de salut pu- 
blic ^ qu'on ne se proposait pas d'attaquer la re- 
présentation nationale, que les sections n'étaient 
armées que pour prévenir les desseins des terro- 
ristes, et qu'elles étaient prêtes à rentrer dans 
Fordre si la convention voulait licencier celle 
phalange sacrée qui inspirait tant d'horreur et 
d'effroî. 

Les comités , dits de gouvernement , étaient 
eux-mêmes dans une grande perplexité. On ré- 
pondit au général Danican que vingt-quatre mera- 
membres de la convention allaient se rendre dans 
les sections ppur y porter des paroles de paix, 
et que tout serait oublié , si les bataillons parisiens 
se séparaient. Le cœur plein des plus flatteuses 
espérances , Danican court aux assemblées , les 
invite au calme et à la modération , et îV dis- 
posé tout pour une retraite générale. Cette faute 
fut fatale : l'ennemi eut le tems de se reconnaî- 
tre ; il sut en profiter. 

Le général Danican, qui, plein de bonne foi, 
comptait sur 1^ loyauté de la convention , parcou- 
rait les postes , lorsque , le i3 vendémiaire (4 
octobre) , sur les cinq heures du soir, il enten- 
dit quelques coups <le feu , tires du côté de St- 
Roch. Il s'y porte à l'instant et apprend que des 
hommes mis en embuscade viennent de faire une 
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décharge contre le perron de cette église que cou- 
vraient un l)ataiIlon de garde nationale et une 
foule d'hommes , de femmes et d'enfans, attirés 
par la curiosité et par le bruit d'une pacifica- 
tion prochaine. Quelques-uns de ces malheu- 
reux forent tués et d'autres grièvement blessés. 
Le bataillon répondit au feu de Tennemi ; mais 
il n^avait point d'artillerie , et Buonaparte , sou- 
tenu par deux pièces de canon , faisait pleuvoir une 
grêle de mitraille qui causa un grand ravage. 

On se battait en même tems.dapsla rue de 
rÉchelle. Les bataillons parisiens , exposés au feu 
d'une artillerie formidable , étaient pris en flanc « 
des deux côtés. Us furent forcés de gagner les 
rues latérales* Danican courut au comité cen- 
tral. On Vy accusait de trahison ; on lui faisait 
un crime des paroles de paix qu'il avait por- 
tées ; on demandait pourquoi il avait ordonné 
la retraite. Le danger était trop pressant pour 
qu'il perdît le teros à répondre à ces accusa- 
tions. Buonaparte, à la téie de sa itroupe , faisait 
des procès efirayans. Danican exhorte ceux:qu'il 
commande à voler au secours des bataillons du 
Êiuli^urg Saint-Germain , qui s'avançaient vers 
vie .Louvi*e(i). Il se meta la télé de la colonne 
I , f^ II, — .11., , I ... 

(i) Ces bataillons furent balayés par des canons chargés à 
piitraille , qui couvrirent les quais de morts. 
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et la coaduit jussque sur le quai de Técole oài 
il la fait ranger ea bataille. La, il lui propose de 
marcher contre les batteries du Poiit*Royal. Avec 
de la résolution on pouvait arriver Jusqu'aux Tui- 
leries ; mais elle manqua aux troupes parisiennes , 
qui n'avaieht pas de confiance en leur comotiw-^ 
dant. Le canon de Tennemi faisait à chaque ins- 
tant d^aifreux ravages dans leurs rangs. Bientôt la 
désertion devint générale. La phalange sacrée 
marchait au pas de change en criant we la répu^ 
èHque ! La bataille avait commencé à cinq heu- 
res du soir ; à $ix elle était perdue. Mais les gé- 
néraux de la convention se firent un odieux plai- 
sir de perpétuer l'effroi durant toute ia nuit ; et 
et Ton vit Buonaparte, comme s'il regrettait de 
ne pas en avoir fait un asse£ long usage, s^amuser 
à faire pointer ses pièces contre des murs que per^ 
sonne ne défendait. 

La convention entendit avec une joie férùce le 
récit de ce fatal combat ^ livré autour de son en- 
ceinte (St dans lequel des français avaient péri de la 
main des français. Elle décréta que ses défen- 
seurs avaient bien mérité de la patrie , eux qui 
venaient de plonger le £sr dans son sein, jj^rras 
s'empressa de recommander son protégé. « Jap- 
T^ pèlerai l'attention de rassemblée ^ xlit-il » sur 
7> le général Buonaparte. C'est à lui, e*est à ses 
» disposition* savantes et promptes qM'op doit la 
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» défense dé cette enceinte , autour de laquelle 
)^ ils avait distribué des postes avec beavcoup 

D d'habileté Je demande que la convention 

» confirme la nomination de Buooaparte à la 
» place de général en second de l'armée dç l'in- 
>* teneur ». . ' 

^ La demande fut accordée au .milijeu des plus 
vives acclamations. Buonaparte , tout couvert du 
sang de ses concitoyens , ne songea plus qu'à pour* 
suivre ses nouvelles destinées. Transporte.de joie, 
à la perspective séduisante qui s'ouvrait devant lui, 
il s'écria : i< J ai mis mon cachet sur la France » ! 
L'empreinte n'en a duré que trop long-tems. 

La convention qui s'était toujours montrée btea 
moins disposée à récompenser qu'à punir , ne né- 
gligea pas de se venger. Elle ordonna d'abord que 
plusieurs de ses înembres , qui étaient acc^isés d'at- 
tachement à la royauté , et parmi lesquels se trou- 
vait Âubry , qui avait repoussé si rudement Buo- 
naparte , fussent arrêtés ; et l'on croit même qu'il 
fut question de les égorger sur le champ. On 
créa trois commissions militaires pour juger les re- 
belles, et plus de trois cents personnes forent 
désignées comme devant être traduites devant 
^Hes. Un grand nombre d'accusés furent condam- 
nés à mort ; mats , à Texcepiion de decix , ce fut 
par contumace. L'histore ne doit pas omettre de 
faire connââtre^^es honcH'ables victimes. Cefur^at 
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tj/l. Lafond de Soubé , jeune homme de la plus 
belle espérance , et M. Lebois , président de la 
section du théâtre français. Ce dernier s'était ca- 
ché. Surpris dans sa retraite, il se frappa de. deux; 
coups de poignard. Ses blessures n'étant pas mor- 
telles , les vainqueurs eurent la satisfaction de le 
traîner Vivant à Téchafaud. 

On peut être surpris que la convention ait 
borné là sa vengeance ; mais elle craignit de ren- 
trer sous le joug de cette minorité féroce qui l'a- 
vait elle même décimée et dominée si long-tems. 
Elle savait que sa constitution, dont elle s'enor- 
gueillissait comme d'un chef-d'œuvre , ne pour- 
rait être mise à exécution , si elle laissait les anar- 
chistes qui en , étaient les plus ardens ennemis » 
se livrer à toutes leurs fureurs. Ce fut donc la po- 
litique qui gagna cette fois la cause de l'humanité. 

Toutes les formalités prescrites par l'acte cons- 
titutionnel et les décrets des 5 et i3 fructidor 
étant remplies , les deux conseils , des anciens et 
des cinq cents , qui devaient composer le nouveaa 
corps^législatif , se réunirent. Leur première opé- 
ration fut de nommer les membres de cette ma- 
jgislrature suprême , à laquelle on avait donné le 
modeste nom de directoire exécutif. La-Reveilr 
lère-Lépeaux , I^tburneur , Rewbell , Sieyes et 
Barras furent élus ; Sieyes n'ayant pas accepté ,. 
GarnOt le. riemplaça ; tous, çtaient régicides. 
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Cette nomination assura de puissans protecteurs 
à Buonaparte, qui fit assidûment sa cour à Bar- 
ras. Ce directeur soutenait sa dignité avec beau- 
coup de inagnificence ; et son appartement au 
JLuxembourg^ qui, était la résidence des Pentar- ' 
ques, était lerendez^vous des femmes les plus célè- 
bres par leur beauté/ leur esprit et leur désir de 
plaire.. On remarquait parmi elles , la vicomtesse 
de Beauharnais , qui était fille d'un colon de la 
Martinique , nommé Tascher de la Pagerie« Le 
vicomte de Beauharnais , son époux, avait été 
membre de la première assemblée nationale, oik 
ils^était déclaré pour le parti populaire. 11 paraît 
que la chute du trône n'avait pas suffi pour des- 
siller les yeux à M. de Be^iharnais , ou du moins 
elle ne le détacha pas dii parti qu'il avait em- 
brassé* Il fut nommé général en chef de Tarmée 
du Bhin, Le comité de salut public l'appela , quel- 
que tems après , au ministère de la guerre. Il eut 
la sagesse de refuser ce poste si périlleux alors , 
ce qui n'empêcha pas qu'il ne fût en butte aux 
dénonciations les plus absurdes. Le décret qui 
écartait des fonctions pubUques tous les nobles,: 
lai enleva le commandements A l'instapt xaèm^ 
où , avec une armée faible et sans discipline , il 
arrêtait les Prussiensaux einvii^ons de Landau , les 
commissaires de la convention ordonnèrent qu'il 
se retirât à vingt littues des firontièréis^ Bientôt 
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3 fut emprisonné comme IsuBpect. Enfin il fut 
livré an tribunal rérolntionnaire ^î Tenvoya à Vé^ 
chaffau^r le 24 î«illct 1794 , c'eel-à-^irc , quatre 
jours seulement avant Rebespierre. 

Madame de Beanharnais était tUe^méme alors 
renfermée dans une des prisons de Paris. Bar- 
ras lui 6t rendre la Kberté. Celte éame était re- 
devable à Tallien de secours péconkires, dont 
eHe avait eu le plus grand besoin durant sa dé- 
tention. Barras et TalKen protégeaient Bnona- 
parte , et ils songèrent à lui faire épouser ma- 
dame de Beauhamais, quoique plus âgée que 
hii. Il en délibéra long-tems^avec ses amis. Son dé- 
sir le plus ardent était ^f obtenir le commande- 
ment d^une armée. Pour parvenir à ce haut de- 
gré de fortune , fl fallait qu^fil conservât ta bien- 
veiltance de Barras, et elle était attachée à Thy- 
men qui lui était proposé. 11 y^ consentit 4onc 
et fnt nommé général en chef de Tarmée d'Italie. 
La célébration du mariage ^.nt lieu le 3 mars 1 736. 

Buonaparte au bout de trois jours s'arracha des 
bras iie son épouse pour «e rendre à Marseille, 
il était sorti de celte ville en proscrit ; il y repara t 
triomphant. Après en avoir passé Ja garnbon en 
i>evue , après.avoir emf^assé sa fisittiffle , il partit 
pour Niée où était 4e qûat^r^généi^ éé son ar- 
mée , et il y disposa to6tt promptôment pour fe*i* 
lire sur le Piémont. 
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bttonïçtt^ prelul le cfnûtmtaiideâïaiit èe l'amiéé cl'ifatié.-^ 
il tiaii«fère son tÈf^aaaXier-gèaénl à Satoixe.it'^ataiilkâi 
deMontenolte et dé Millesimo.^— -Combat de Sego.— Ba«^ 
taille de Mondovi.— Suspeniion d'armes et paix avec fe 
roi de Sardaîgne.-^Passage du Pô par les Français.-i^Paix 
tondue avec le duc de Parme.-i^^Batâîllé dfe Lodi.— -Sus- 
jpennoii d'ienae^ avec le doc ié ModRlné.<^£ntrée de Bac^ 
i»pârte à Milan.^^RévoIte de la Loahbar(iîe.^^Côm6a^ 
àe BorgheUo et passage du Miiicio.*— ^Pioclansation adzes^. 
Kée par Buonaparte au gouvememeut VénitieEi.-*-Iûves«- 
tissement de la place de Mantbue.^-^Suspension d'armeii 
avec S. M. Sîcilîenne.-^Révolte des fiefi Impériaux.-^ 
Sus^tisionr d'armes avec le Psrpe. — Occupation de Li-» 
i^iini&>^iiisuh«ctioii de là Rbmagittfr et sac de Liigd.^^ 
l£s. Autriebiéns re|ir e u n e nt roffensive.^^— BatatUest de Lo^ 
aato et de Castig^îone.'-M«rchB;dè Wùrmser vert Mto^ 
toue.«^Batailles de RoVeredo et de Ëassano.'^Combat àt 
Castellaro.-i— Bataille de St.-George.-^Wurmser se ren- 
ferme dans Mantouei-^Précîs des opérations des armées 
françaises eh Allemagtie. 

Les gigailtésques efforts qae ia Irépublique 
{rançaîse avait faits ^contre ses ennemis extérieurs »> 
iraient été GooFoniié» des sucCèales^plus éclatans^i 
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Noti-seuletnent elle aVàit repoussé les armées qui 
avaient envahi son propre territoire , mais elle 
avait conquis tbutes îès |irdvintes Belgiques , les 
électoràts de Mayence j de Trêves et de Colo- 
gne , le pays dé ï^oretitruy ^ la Savoie et le Comté dé 
Nice (i). La paix toutefois ne lui avait pas encore 
garanti cet atcfoissement de , territoire ; mais elle 
était parvenue à détacher de la ligue fermée con- 
tr'elle deux grandes puissances , la Prusse et l'Es- 
pagne, ainsi que quelques états secondaires d'Al- 
lemagrie. Les puissances qu'elle avait toujours à 
combattre , étaient TAutriche et une partie ^dcf 
Tempire Germanique, le roi àe Sardaigne^ Id 
pape ^ le roi des . Deux-Siciles , le Portugal et la 
Grande-Bretagne qui^ depuis si long-tems est 
l'âme de toutes les ligues contre la France , et qu'il 
devait être si difficile de désarmer. * 

Les Français n 'avaient pas obtenu, de si grands 
avantages en Italie que sur le Rhin. Dans les an- 
nées 1793 et 1794 i il Y vivait eu entr'eux et l'ar- 
mée austro-sarde , de tiombreux combats , dont 
aucun n'avait été décisif. En 1795 , ils avaient 
été forcés dé se retirer jusqu'à Vado , où ils avaient 
été battus ^ le ^3 juin ; mais la paix ayant été 
(qonclue avec l'Espagne, le général Schérèr était 



(t) Avignon étftit réuni à là France depuisTannce 1791» 
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arrivé avec un renfort de quarante niîlle hommes/ 
avait pris le commandement dé rârriiéé française 
et avait , le 23 rioveîlibre , remporté une victoire 
signalée à Lbàno. Les Autrichiens avaient été for* 
ces de quitter l'état de Gênes et de ée rei;irer 
dans lé Milanais. 

Comme ce n^avàit ^às iiîbins été par rhàbilete 
de ses généraux qùé par la valeur dé ses trou- 
pes, que la république française avait fait toutes 
ses cbnqdétes , il n^en est que plds èufprénkhl que 
ceux 4ùi la régîssaîeht aient fcoiifié uhëômman- 
demeiit aussi important que Tétait celui dé l'ar- 
mée d'Italie , à uii jeune ofïiciei: qui hé s'était 
encore signâilé que par de^ succès partiels àii siégé 
de To'tiloh , que par ses éxplbits contré les sec- 
tions de la ville de Paris , et par son exaltâtidii 
révolutionnaire. Gomme on jbgé de tout par l'évé- 
nement, aucun t^eproche ne s'est élève contré 
le directoire exécutif ^ à ce sujet ; liiais de quelles 
malédictions n'aurait-il pas été l'objet , sî des re- 
vers eussent été les résultats d'un choit si faible- 
Aient mérité ^ quoique si biéti justifié ? II y à donc 
lieu de croire qu'on aura tenté de Suppléer pat dé^ 
instructions , au manque d'expérience qu'on p6ià- 
vait supposer àii jéuné général ; mais (|uel^ué ani- 
ples qu'on les supposé,, !|%5 né pouvaient tout 
prévoir ; et il est probatfe^' d'ajî^res la côniiaissancé 
l^uenous avons du caractère de Buonaparté , qu'il 
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ne s^y sera pas scrupuleusement attaché. Ainsi k 
gloire que lui ont acquise ses premières campa-^ 
gnes 9 et que les hommes versés dans l'art de la 
guerre , considèrent comme les plus sarantes qu'il 
ait faites , doit lui appartenir tout entière. 

LWmée d'Italie, lorsque Buonaparte en prit le 
commandement, c^^t-à-dire, au co]xm]).Wcement 
d'av^-il 1 796 , était d'environ quarante-'deus^ mille 
hommes , sans compter deux divisions de réserve 
qui gardaient la côte jusqu'à Tçuloui et dont oa 
portait la force à vingt mUle homm^es, L'artill^ie. 
de cette arixiée était si peu nombreuse , qu'elle 
n^en comptait qujB sQi]s.ante pièces. Les princi- 
paux officiers généraux étaient alors Laharpe, 
Masséna, Augereau^Joubert, Serrurier et ifcil- 
maine. 

L'armée austro-sarde, que Buoûaparte savait 
en tête , était commandée par le baron de Beau- 
lieu , qui avait gagné la bataille d'Arlon , livrée 
en 1793. On espérait que sa grande expérience 
suppléerait à ce que son âge avancé ( il avait 
soixante et quinze ans) , avait dû lui faire p€»:dre 
en force d'esprit , et en activité ; c'çst à pjBu près 
dire qu^on opposait les allures de la routim^ aux 
combinaisons les. plus savantes de l'art. 
. Beaulieu avait sous son commandement iipmé- 
diat environ trente-cinq mille Autrichiens avec 
cent vingt-quatre canons de campagn/ç et sei^e 
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obusiers. Lis général CoUy commandait un corps 
tf environ vingt-deux mille austro-sardes. Lé resté 
deParméfe piémontaise , fort de vingt mille à vingt- 
cinq mille hommes , tenait garnison dans les nohi- 
hreuses places du I^émont , et observait les pas- 
sages dé la Savoie et du Dauphiné. Cette ar- 
mée , qui était aux oMrès du prince de Cari- 
gnan , faisait îàcè à la petite armée d'observation 
que commandait Kellerman et qui était dt dii- 
huit mille k vingt mille hommes. 

Buonaparte arriva , le 27 mars , à Nice , où 
il passa quelques jours à prendre connaissance de 
Fétat de ses troupes , et des positions de Penriemi. 
]Le 5 avril , il transféra son quartier-général à AI- 
benga, et le 9 â Savone. L^ armée française man- 
quait de tout. Son général, comme un autre Ah- 
nibal, lui offrit eti perspective , lès riches plaines 
de l'Italie , ou elle devait trouver tout ce dont 
elle ^vait un si {)ressant besoin. Il est certain qu'a- 
vant dé partir pour en prendre le commande- 
ment , Buonaparte avait dit : « Dahs trois mois je 
» serai à Milan ou à Paris » (i); mot qui déce- 
lait là niîinîère dont il se proposait de conduire* 
les opérations militaire^. 



(i) Histoire de la république de Venise (Tom. V, p«|^ 
^99) 7 par ^' Ti^sni , à qui le propos fut tem*. 
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Beaulieu , ayant reçu Tordre de prendre rofFen- 
sive , vint , le 9 avril, attaquer dans la position de 
Voltri , à six lieues de Gêqes , les troupes françai- 
ses çpRimandées par le général Cervoni , qui fi- 
rçpt une vigoureuse résistance. Ayant , dans la, 
nuit , dérobé leurs mouvemens à Peni^enij , elles, 
parvinrent ^ se rç uniir au centre de l';airmée , qui 
était posté sur les hauteurs de Savone. Les iinpc-; 
riaux, dps qu'ils se furent aperçu de cette re- 
traite , avancèrent de hauteur en hauteur , cul-t 
butant tpus les déÇacheipens Français, jusqu'à ce 
qu'ils fussent arrivés à une dernièrç redoute , celle 
de Montenotte, que le colonel lianipon gardait 
avçc quinze cents hommes. Cet officier , qpi fit 
prêter à sa troupe le sernaçnt de $e défendre jus- 
qu'à la mort, contint les. Autrichiens durant toute 
la journée du 1 1*. La division dii gçnér^l Laharpe 
s'avança pour le soutenir ; et l'aile couche , com- 
mandée par Massena , Çt une naarche sur les der- 
rières 4e l'ennemi et le prit en flanc , à la pointe 
du jour , çomç[ie il allait attaquer de nouveau \a^ 
redoutç. La colonne autrichienne fut obligée dç 
se retirer avec perte de mille hpmmçs tués çt 
de deux mille prisonniers. 

La retraite des impériaux rendît les Français^ 
maîtres de Cairo. Us se trouvèrent de la sorte sur 
le revers des Apennins y du côté de l'Italie etd^ns^ 
)^ vallée de la Bprmida, qui court vçrs Alexstn-s 
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drîc. Le i^/Hs se mirent à la poursuite des Autri-r 
chiens dont une partie s^ étaient joints aux Piémon- 
tais. Augereau força la gorge de Miliésimo , tandis 
que la division de Massëna, qui se trpuvait à la 
djToite ^e Parmëe, S' étendait jusqu^à Dego , et 
poursuivait, du côté de Tortone , une partie dé 
Tarmée autrichienne. Dans ces divers mouve- 
mens , dpnt le théâtre était un pays coupé de ra- 
vins profonds , le Ijeutenant-général Provera se. 
trouva , avec un corps de quiasce cents, grenadiers 
autrichiens, séparé de rarméc austro-sarde , par- 
la division du général Jou}>^f*):. Il se jetta dans le^ 
ruines d'uA vieu?^ cHâteaii , et, à son tour, il ar- 
rêta les colgnnes françaises durant toute unejour^' 
née. Les impériaux firent de yains efforts pour 
le dégager, et les français pour le forcer dans ses- 
retranchemens. Joubert qui,, lui septième, f pé- 
nétra , fiij: blessé d*un cQup;de feu. Le lendeniain 
raçtÎQîi devint générale. Qn combattit depuis la* 
hauteur de Cosseria jusqu^à celle de Dego. Enn? 
fin Provera se vjt réduit à se rendre ; ks austr • 
tro-sardes furent enfoncés , et la Bormida , qui aé-j 
parait le^ deux armées , fut franchie par les Franr * 
çais , qçi firent environ huit mille prisonniers , et . 
s'emparèrent de quinze drapeaux çt de yingt-deux 
pièces de canon. , 

Masséna venait de se rendre maître de Bega, 
teçs(|uç ^ le 1 5 jfvril , au ipatin , Be^ujieu yint Pjf . 
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lattaquer aveè $cpt milie homm». Le eombufe dura 

toute la }oiimëe; mais des troupes détachées du 

centre ^nrent renforcer Masséna, et ^ennemi re^ 

poussé avec perte » abandonna successiTem«iit h^ 

position de Ceva et une partie de la vallée de la 

Bormida. 

Cependant le gâiéral Serrurier, laissé sur l^ex^ 
ftréme gaiiiche pour % garder la vallée d*Oneille» 
avait passé F Apennin et descendait te Tanaro ^ 
qui couie parallèlement à la Bormida et à Fouesl 
de c^tte rivière. Les Français étant alors uiaitres 
de ces deux vallées, Tarmée autrichienne fut en^ 
tîèrement séparée de Tannée sarde , et elles ne 
purent plus se réunir. Cette dernière Ait battue,^ 
le oa « à Mondpvi , et forcée de se replier jusqu'^ 
deux Ueues de Turin. 

I^é roi de Sardaigne , voyatit $a capitale dégar-^ 
nie, fit demander la paix à Buonaparle, qui 
déclara n^avoir pas les pouvoirs nécessaires poup 
ea traiter , mais consentira une suspensioift d'ar- 
mes qui fut signée à Cherasco , le 28 avril , et 
dofit la condition principale fut la remise de 
Coni et d^Alexandrie à Tarmée française* Cette 
dernière place devait , toutefois , être ensuite 
échangée contre Tortone. 

Des plénipotentiaires furent bientôt envoyés 
^Ps(m , oè le trsâté définitif fut signé , le i5 mai 
çwiv^t S. M..Sar4e se soumit auxL eonditiong 



SÉCO)9B, $7 

les plus dureSi Non-Seulement e]Ie renonça à la li- 
gue formée contre la France , à qui elle céda la 
Savoie et (es <M>mtéft de Nice , de Beuil et de 
Tende t mais elle remit aux troupes firançaises^ 
tndëpendamment des places que celles-ci tenaient 
en* venu de rarmîstice , les tbrleresses d'Exilés , 
de rÂssiette , de Su^e , de Château-Dauphin , et , 
m choix du général en chef ^ celle d'Alexandrie ou 
de Valence , places qui ne devaient être resti- 
tuées qu'à la conclusion de la paix générale. Toute 
^artillerie et les munitions de guerre et de bouche 
qu'elles contenaient étaient laissées à la disposi- 
tion de Tarmée française* Le roî de Sardaijne 
s'engagea de plus à ne pas permettre aux émi- 
grés français , sans en excepter ses propres filles, 
les épénses de S, M. Louis XVIII , aujourd'hui 
régnatit , el de Monsieur , comte d'Artois , de 
séjourner dans ses états, et il s'obligea, en même- 
tems , à dominer une amnistie pleine et entière à 
ceux de ses sujets qui avaient été poursuivis poui* 
leurs opinions politiques , prenant ainsi rengage- 
ment de proscrire la fidélité et d'absoudre la tra- 
hison, 

Victor Amédée lîl» ne survécut que peu de 
tems à ce traité , qvie sa position , quelque fâ-r 
cheuse quelle fut , ne justifiait pas , et qu'il ne 
»gn^, £t>on« que d^près le conseil du prince 
4,ç ?i^mcyit, son fils aîné» qui, le 1 6 octobre 
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1 796 , monta sur le trône y sous le nom de Chades 
Emmanuel IV. 

Il avait été stipulé dans la suspension d^armes 
que Tarmée française aurait la faculté de passer 
le Pô sous Valence, place qui était occupée par 
lies troupes piémontaises. Q était effectuer le pai* 
sage au-dessus du confluent du Tésin , et par con- 
séquent Fennemi devait attendre les Français der-i 
rîère cette rivière. Beaulîeu s^étaitdonç appuyésur 
Pavie , qui se trouve sur la route directe de Tor^ 
tone à Milan. Mais, dans la. nuit du 7 mai , Buq- 
naparte , qui n'avait voulu que donner le cbangç 
au général autrichieii , se porta avec son armée , 
à dix lieues au-dessous du confluent. Q9 y trouvât 
cinq bateaux , dans Tun desquels se jçtta le géné- 
ral en chef ,' avec quelques braves. Le colonel 
Lannes , arrivé le premier sur la rive opposée i disr 
persa quelquçs escadrons de cavalerie pl^içés en 
pbscrvation. Aussitôt que les autrichiens eurent 
appris que les français çffectuaif^int Içur passage da 
côté de Plaîstanc^, celles de leurs divisions, qui 
étaient les plus proches , se présentèrent pour lc§ 
rejetter dans le fleuve , avant qu'ils eussent çu I0 
tems de se former ; niai^ elles furent repougs^'e^ 
vigomeusement. 

Le duc de Parme voyant ses él^ts sur îc. point 
d'être envahis , quoiqu'il n'eût aucune part , ^^\ 
mpins o.stenfible> à la coalition, fit valoir auj)rç4 
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des français la protection du roi d'Espagne , soi| 
beau frère. Buonaparte lui accorda , le 8 mai , 
une suspension d^armes , à condition qu41 paie-» 
rait deux miUions de francs , et ferait remettre 
dix-sept cents chevaux à Tarmée française , et 
vingt tableaux de choix au général en chef (i). Ce 
(ut la première fois, ditT,on(2), que, dans les 
tems modernes , des objets de ce genre furent 
enlevés à leurs possesseurs, exemple qu« les fran^ 
çais ont si fréquemment renouvelle depuis , et qui 
en échange du plaisir éphémère de contempler , 
réunies les productions des arts les plus admira-s 
blés , il est vrai , a excité contre eux une haine 
qui peut-être dure encore. 

Les conditions imposées au duc de Parme, 
par Tarmistice , furent confirmées par le traité 
de paix , que ses plénipotentiaires ^gnèrent ^ 



(i) Buonaparte écrivant au directoire , disait : « Vous 
» trouverez cirjoint , les articles que j'ai accordés au duc 
V de Parme. Je vous enverrai le plutôt possible les plus 
» beaux tableaux du Correge, enlr 'autres, un Saint- Jérôme, 
« que Fou dit être soq chef-d'oeuvre. J'avoue que ce Saint 
» pren4 un jatiauvais tems pouf arriver à Paris. J'çspère ce-r 
» pendant que vous lui accorderez les honneur^ du mu- 
» seum >». Campagnes des Français en Italie , Tom. IV , 
pag. 60. 

(2) M. Schoell, histoire abrégée des traités de paix , Tom. 
ÎY, pag. 348, 
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Paris y le 5 novembre suivant. Ainsi que le roi 
dé Sûrdaigne » il promit de ne pas permettre aux 
emigrës de séjourner dans ses états , et il prit l^en-< 
gagement d'accorder ]e libre passage aux trou^ 
pes de la république , et de le refuser à ceUes 
de ses ennemis. 

Buonaparte , après avoir signé Tarmistice 
avec le duc , partit de Plaisance , dans la soi* 
rée du 9 mai. Il arriva, le lo , à trois heures du 
matin , à Casai , et en repartit aussitôt pour se por* 
ter à Tavant- garde qui se mettait à la pour« 
suite des Autrichiens, vers Lodi, ville située 
sur TAdda. Il espérait engager une action gêné-* 
raie; mais Beaulieu ne jugea pas à propos de 
Tattendre et se retira par Crème , lai^ant le gé- 
néral Sebottendbrf at^ec environ dix tniUe hommes 
pour défendre le pont de Lodi qui est très-long et 
fort étroit. Buonaparte n^en résolut pas moins 
d'en forcer le passage. Un bataillon et quelques 
escadrons occupaient la ville , qui est située en 
avant. Ils furent attaqués , et , après un léger 
combat , ils repayèrent TAdda ^ protégé» pair 
une artillerie formidable. Le général en chef sê 
rendit sur le champ à l'entrée du petit pouf 
empêcher les travailleurs autrichiens de le couper, 
et il fit placer lui-même , au milieu d'une grêle de 
mitraille , deux pièces de canon. Masséna eut or- 
dre de former en colonnes serrées tous les batail- 
lons de greuadiers et de les faire soutenir par sa 
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îlivmon. Cette redoutable masse ^ ayant en ayant 
un bataillon de carabiniers , s^ élança vers le pont ; 
mais la mitraille que vingt pièces de canon to-* 
mi89aisnt dans ses rangs^ y causa de Fkëstta*^ 
tion. Les généraux se mettent alors à la télé des 
troupes qui s^avancent au pas de charge sur le 
pont , le franchissent , culbutent en un instant 
la première ligne de Sebottendorf , enlèvent seA 
pièces et dispersent ses bataittons. A Pentrée de 
la nuit ce général se retira sur Gréme, eiyant eu 
deux mille hommes tués, blessés ou faits pri-* 
sonniers, et laissant quinze canons au pouvoir 
des Français qui , toutefois , payèrent chèremenb 
b victoire* 

Une colonne de Farmée fr^inçaise s'étantap^ 
pcochée de Modène, le duc prit la fiiite et se 
retka à Venise, d'où il envoya le commandeur 
d^Esle , son frère , à Buonaparte pour en ob-* 
tenir une suspension dWoies, qui fut conclue 
le 12 mai. Ce prince fut obligé de payer une 
somme de 7,500,000 1. , de fournir, en outre» 
une^certaine quantité de denrées et de munitions 
de guerre , et de livrer vingt tableam: à choisir 
dans sa galerie ou dans ses états. Malgré se sacri- 
fice énorme , le duc ne put obtenir la paix^ Buo-* 
naparte révoqua, même au bout de quelques^ 
mois, la suspension d'armes; et la maison d^Ëste; 
dont Théritière avait épousé un archiduc ^ £at en- 
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traînée dans l'abime qui engloutit tous lés ^iàtè 

d'Italie. 

Après l'affaire de Lodi , Beaulieu s'était retiré 
derrière le Mincio. Buonaparte ne pouvant plu9 
alors entamer fortement l'armée autrichienrie qui 
avait pouf refuge Mantoué d'un côté , et les gor- 
ges du Tyrol de l'autre , résolut de se porter sur 
Milan. 

Aussitôt que la n6uVelle dû passage du Pô par 
l'armée française avait été connue dans cette capi- 
tale , l'archiduc , gouverneur de la Lombardie , 
et l'archiduchesse , son épouse, en étaient sortis^ 
non sans verser des larmes. Bientôt on y arbora ia 
cocarde tricolore ; les armoiries et les livrées dis- 
parurent , et l'on planta larbre de la liberté. Une 
garde bourgeoise ^ dont la formation avait été or- 
donnée par le gouvernement impérial , maintint 
Tordre dans )a ville jusqu'à l'arrivée des Français, 
qui eut lieu le i4 mai. Buonaparte fit son entrée 
le lendemain* Le magistrat et la noblesse allèrent 
à sa rencontre , le complimentèrent ( hommage 
que la faiblesse ne refuse jamais à la force) , le 
conduisirent, au milieu des acclamations, publi-^ 
ques y au palais archiépiscopal où il logea. On y 
servit un superbe banquet , qui fut suivi d'un bal i 
où les dames se mîontrèrent parées des couleurs 
alors adoptées en France. 

Le jour suivant on s'occupa de choses plo* 
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sérieuses. Tous les deniers {Publics furent versés 
dans, les caisses de Tarmée française. Oa prit cinq 
mille fusils et autant de sabres ; et Milan se sou*- 
mit à fournir à Tentretien de quinze mille hom^ 
mes, destinés à bloquer la citadelle dont la garni- 
ton , d'après Une convention faite avec Tofficier 
qui la commandait , tie devait point tirer sur la 
ville. £nfih , Une contribution de vingt millions fut 
imposée à cette capitale , et pour la rendre moins 
onéreuse, dit-on, on y consacra Targetiterie des 
églises et même les fonds des monts-de-piété. 

Buonaparte , après avoir pourvu à radministra<<* 
tion de la Lombardie , adressa à ses troupes une 
{Proclamation qui semble avoir été le type de celles 
qu'il a faites eu si grand nombre dans la suite, et 
qui toutes sont remplies de vives images, pro* 
près à enflammer des hommes plus susceptibles 
â'émotioii que de réflexioni 

« Soldats $ 

» Vous vous êtes précipités ëottiilié Un tor- 
p rent du haut de TApennin ; vous avez cul- 
» buté , dispersé tout ce qui s'opposait à vôtres 
» passage. 

» Le Piémont délivré dé la tyrannie autri- 
» chienne , s'est livré aux sentimens naturels d^ 
^ de paix et d!amitié qui rattachent à la Francei 
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» Mâan eAt à rom* Le paviUoii repubhcaia fiott< 
» dans t<^te la LombÀrdie. I^es dues dé Parmd 
» et de Mddène aé dqiveot leur ewteiK^ poli-^ 
» tigoe qu^à votre générosité. , 

3» L'armée qui vous measu^ ave^ tant d'or- 
» gueit ne trouve plus de barrière qui la rassure 
j^ contre votre conrage. Le Pô, le TéMu , TAdda ^ 
3i n'ont pu vous arrêter un jpur : vous ate2 fran- 
» cfai ks boulevards si vantés de Vltalie , âbAssi i^ 
j» pidement que V Apennin. 

)» Tant de succès ont porté la joiô daiid le sein 
» de votre patrie» Yos représentans ont ordonné 
3» une fête dédiée à vos victoires^ célébrée, dans 
jh toutes les communes de la république. Là, voé 
» pères , vos mères » vos épouses , vos sœurs , vo» 
» amantes se réjouissent de vos. succès et se vaa' 
» tent avec orgueil de vous appartenir« 

» Oui, Soldats, vousaveai beaucoup fait; mais 
» il vous reste encore beaucoup à faire. Dirait-oni 
» de nous que nous avons su vaincre » mais que 
» nous n'avons pas su profiter de la victoire ? La 
» postérité nous reprocherait-'elle d^avoîr trouvé 
y» Gapoue dans la Lombardie ? . « « Non , ja vous 
» vois déjà courir aux annes : un lâche rep09 vous 
» fatigue; les journées perdues pour la gloire lé 
» sont pour votre bonheur. Eh bien , partons ! 
» nous avons encore des marches à fiiire , des 
» eftnemis à soumettre , des laurleps à caeiUir* 
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^ Que ceux cpii ont aiguisé les poignards 4e la 
» gtterre ci^ecn France, qui ont lâchement 
» ass2»siné nod ministres , incendia nos vaisseaux 
» à Toulon, treiQ^blent : Pheure de la vengeance 
» a sonne. Mais <|oe les peuples soient sans in^ 
» quiétude ; vous âtes amis de tout^ les nations 
» et plus particulièrement des descendant des 
» Ktitus, desScipion et des autfes grands hom« 
» mes que ^ous avez pris poiir «modèles. 

» Rétaldir le capitdle , y placer avec honneur 
» les statues des héros qui le rendirent célèbre , 
» réreiUer le p6U]^le romain engourdi par plu- 
» «ieuc^ siècles d^esclavage , tel sera le fruit de 
» vos "mteires. Elles feront époque dans la pos^- 
• térité; ^ous aurez la gloire immortelle de chan*^ 
» ger la face de la plus belle partie de TEurope. 

» Le peuple Français, libre , respecté du 
» mande entier, donnera à TOËurope une paix 
» glorieuse qui Tindemnisera des sacrifices de 
» toute espèce qu'il a faits depuis six ans. Vous 
» rentrerez dors dans vos foyer», et vos ^on- 
» citoyens diront en vous montrant : il était de 
» iarmée dllâlie ! » 

Le 25 /mai, Buonaparte quitta Milan, dans 
l'iiDtention de se rendre à Bresse, pour rejet- 
ter Beauiieu au-delà de TÀdige et faire ensuite le - 
siège de Mautoue. Il fut accompagné , à son 
départ, des naines applaudissemens qui avaient 
L S 
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signalé son entrée. Ce()eridant ^ trois heures s*e^ 
taient à peine écoulées ^ qae k tocsin sonnait 
dans toute la Lombardie. On y répandit le bi^uit 
que Tarmée de Condé débouchait par la Suisse 
sur le Tésio ^ que Beaulieu \ renforcé par soixante 
mille hommes , allait arriver à Milan*^ et que les 
Anglais avaient débarqué à Nice. 

Lé général en chef ne fut pas plutôt instruit de 
te soulèvetnent , quil retourna sur ses pas avec 
trois cents chevaux et u^. bataillon de grenadiers. 
Il fit arrêter , à Milan , une grande quantité d^ota^ 
geSf et fusiller tous les malheareux pris les armes 
à la main, et il déclara au clergé et à la nobfesse^ 
qu'ils répondaient de la tranquillité publique. Le 
village de Bignasco « dans lequel sept à huit cents 
révoltés paraissaient vouloir se défendre » fiit atta- 
qué et réduit en cendres. Les habitans de Pa- 
yie qui avaient iaitpdsonnière la garnison du châ* 
teau , ayant, rçf usé de se soumettre , leur ville fut 
emfiortée de vive force^ La municipalité fut fu- 
sillée et Ton enleva deux cents otages , qu'on fit 
passer en France. Ceux que Ton soupçonna d'a- 
voir pris part à la révolte furent arrêtés , et plu- 
sieurs, d'entt'eux mis à mort. A la suite de ces 
sanglantes exécutions < des mesures sévères furent 
prises pour garantir la sûreté des vainqueurs , dan^ 
^ilan et dans toute la Lombardie. 

L'armée autrichienne , avons*noi}s dit, sVtaii 
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Tetîrée derrière le Mincio. Elle occupait une li^ 
jgne très-courte et très-fotte qui , d'un côté , s'ap- 
puye sur îe lac de Garde et de l'autre sur le Pô > 
et qui est protégée par les places de Peschicra et 
de Mantoue. Buonaparte résolut de forcer le pas^ 
sage du Mincio par le milieu de cette ligne. En 
conséquence, le 3o mai, à deux heures du matin^ 
toutes les troupçs du centre et de la droite de 
l'armée française se dirigèrent vers Borghettp. L<a 
cavalerie flanquée par un corps Composé de tous 
les grenadiers , culbuta les. avant-gardes autrir 
chiennes qui repassèrent le pont à la hâte et ea 
rompirent une arche. Buonaparte ordonna de la 
réparer; mais le feu de l'ennemi mettant obstacle 
à l'opération , un détachement de grenadiers, a 1^ 
tête duquel était le général Gardanne, se jetta 
dans le Mincio Les autrichiens lâchèrent pied. L«e 
pont ayant été rétabli , lé Corps des grenadiers 
le passa et s'empara de Valleggio , d'où BeaulieU 
venait de sortir. Le général autrichien parut vou- 
loir tenir entré ce point et Villafràhca ; triais 
craignant d'être coupé , il fit évacuer Peschicra , 
repassa l'Àdîge et en rompit tous les ponts- Buo- 
naparte^ pour s'assurer un passage sur ce fleuve < 
fit occuper Vérone , position dfe la plus grandd 
importance. Cette ville avait servi de ï'etraîte à S^ 
M. Louis XVin. Le directoire exécutif, qui était 
Composé de régicides qu'alarmait le nom seul di 
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Bourbon '^ avait fait demander rc'loignement du 
monarque fugitif. Le sénat qui, dit rhistorien mo 
deme de Venise (i)^ avait dès Ion g-tems per- 
du l'habitude des sentimens généreux , eut la fai- 
•blèsse d'y consentir. Le i3 avril , la notification en 
fat faite aii roi , sans qu'il^n eut été prévenu par 
le moindre avis. S. M, répondit; « Je partirai; 
» mais c'est à deux conditions : l'une , qu'on me 
'» -présente le Kvre d'or où le nom de ma famille 
'» est inscrit; l'autre, qu'on me rendç l'armure 
» <iont Henry IV , mon aïeul , a fait présent à la 
»» république ». Le podestat de Vérone, mécon- 
tent de cette noble réponse, fit présenter une 
protestation au toi , qui refusa de la recevoir et 
-dit : « Je partirai dès que j'aurai reçu les passe- 
3> ports que j'ai envoyé chercher à Venise. Mais, 
3> je persiste dans ma réponse (2) , je me la de- 



(i) M. Dam , Tom.. V. , pag. 196- 

(2) S. M. en partant , envoya uaa procuration à Tam- 
bassadcur de Russie pour suivre le double objet de sa de- 
xnaùde , que , conformément aux ordres de sa cour qu'il 
avait consultée, ce mihistre fenoùvella le 22 mai*. On ré- 
pondît , que rayer du livre d*or le nom de la Tnarson de 
.Bourbon , ce serait manquer de respect aux rois d'Es{>agBC 
et de Naples , et au duc de Parme; Quant à l'artoure de 
Henry IV, on déclara que c'était un don «trop précieux, 
pour que la république pût se résoudre à s'en dessaisie» 
*ïdem, pa^. 197. 
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» raïs, et je n'oublie pas que je suis le roi de 
» France ». S. M. partit le 21 , et se rendit a 
rarmée dé Condé, où elle servit comme simple 
volontaire , mais de laquelle de nouveaux désa- 
grémens la forcèrent bientôt de s'éloigner. 

La neutralité de Venise était reconnue ; mais 
celte république , quoiqu'elle, eût à craindre éga- 
lement la France et F Autriche , avait négligé les 
moyens de la faire respecter. Les Français lui re- 
prochèrent d'avoir laissé prendre aux Autrichiens 
la forteresse de Peschiera , et de leur avoir fourni 
en secret tous les secours qui avaient dépendtf 
d'elle. Cependant Buonaparte» à son arrivée dans 
les états vénitiens , déclara , par une proclama- 
tion , qu'il n'avait d'autre intention que de pour- 
suivre l'ennemi., et que l'armée française n'oublie- 
rait pas qu'une longue amitié unissait les deux 
républiques. Malgré cette apparente modération , 
il manda de Vérone, au directoire, que si le 
prétendu roi de France n'en était pas sorti avant 
1« passage du Pô, parles troupes françaises , il 
aurait mis le feu à une ville assez audacieuse pour 
se croire la capitale de l'empire français. Ce n'est 
pas faire inj.ure à Buonaparte de supposer qu'il 
aurait effectué la menace: « Les émigrés , ajou- 
^^ tait-il, dans la même dépêche, fuient de TI- 
* talie; plus de quinze cents sont partis cinq jours 
» avant notre arrivée. Us courent en Allepiqgne 
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» porter leurs remords et leur misère »• Leur mi- 
sère , sans doute. Mais leurs remords ! la fidélité 
n'en inspire! jamais. 

Après le combat de porghetto , le passage du 
Miiicio et la retraite de l'ennemi dans le Tyrol , 
Mantoue fut investie. Dallemagne , à la tête de 
feix cents grenadiers , se porta , le 4 juin , sur le 
faubourg de St.-George, dont il se rendit maître , 
ainsi que de la tête de pont. Le même jour, 
Augereau, après avoir passé le Mincio au-delà du 
lac , attaqua le faubourg de Cériole , en enleva les 
retranchcmens et la tour, et força les ennemis à 
^e retirer dans le corps de la place, 

Buonaparte , assuré que Beaulieu ne pourrait, 
de long-tems , faire aucune tentative en faveur de 
Mantoue , porta ses regards vers le midi de l'Ita- 
lie , où les français avaient encore deux ennemis , 
le pape et le roi de Naples, S. M Sicilienne n'a- 
vait fait, il est vrai, la guerre qu'avec mbllesse ; 
mais gagnée par l'Angleterre et par la cour de 
Vienne , elle avait promis un corps auxiliaire de 
quinze mille à dix-huit mille hommes , dont la ca- 
valerie avait joint l'armée autrichienne derrière 
le Pô. Celle-ci ayant été rejettée dans le Tyrol , 
la cour de Naples crut devoir saisir l'instant où sa 
neutralité pourrait être çncore de quelque prix 
pour la France ; et le prince de Belmonte Pigna- 
telli vint de sa part à BressQ solliciter un arrau-* 



SECOND. 71 

gement. Une telle' proposition entrait trop bien 
dans les vues de Buonaparte , pour qu'on ne fût 
pas promptementd -accord. On signa donc , le S 
juin , une suspension d'armes qui ne devait expi-? 
rer que dix jpurs après la fin des négociations de 
paix, qui seraient immédiatement ouvertes entre 
les deux états. 

Les exemples de rigueur qui avaient été faits 
sur les révoltés des environs de Milan , furent en-? 
tièrement perdus pour les habitans de ces cann 
tons, qui étaient appelés fiefs impériaux et qui 
sont situés dans le voisinage de Gênes. Ils se sou-s 
levèrent. Lannes, qui était alors chef de brigade , 
marcha contr'eux à la tête d'un corps de douze 
cents hommes. Il incendia les maisons des rebelles 
et en fit fusiller les chefs. On en usa de même dans 
les environs de Tortone. Il fut enjoint à toutes les 
communes de prêter le serment d^obéissance à Igt 
république française , d'envoyer deux otages pour 
garans de leur fidélité , de remettre toutes leurs 
armes sous peine de mort , et de payer à Tins- 
tant leur contribution militaire , qui devait s'ac-r 
croître en cas de retard. Tous les seigneurs des 
ûets furent tenus , sous peine de confiscation , de 
$t rendre en personne à Tortone , pour y prêter 
Je serment requis. 

Après la suspension d'armes, conclue avec 
le rgi. des DeuxrSiçiles , Tg^larme fut çïîcÇrêïnç, 
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à Romç. Le cheyalier Azzara , ambass^deiMT da 
roi d'Espagne près de sa Sainteté, alla trouver 
Buonaparie à Bologne , dont les français étaient 
déjà maîtres ainsi que de Beggio , du fort^d'Ur- 
bin et <lu château de Ferrare. farmistiee qu^on 
y signa devait compter du 23 juin ^ et finir cinq 
jours après la fin des négociations:, qui seraient 
aussi entamées à Paris , pour la conclusion de la 
paix définitive. Le pape se soumit à faire les ré- 
parations convenables pour le meurtre de Basse-* 
vilje , secrétaire de la légation française à Borne, 
meurtre qui avait eu lieu en Tannée 1793. Tous 
les individus détenus dans les états de sa Saiiî- 
teté , à cause de leurs opinions politiques, devaient 
être remis en liberté sur le champ y avec restitu- 
tion de leurs biens. Les ports des états romains 
devaient être fermés aux vaisseaux des puissances 
en guerre avec la France ^ et ouverts à ses bâti-- 
mens. L'armée francise restait en possession des 
légations de Bologne et deFerrare. La citadelle 
d'Ancône devait lui être livrée avec son artillerie 
et tous ses approvisionnemens. Le pape étmt 
tenu de donner aussi cent tableaux , vases et sta- 
tues au choix de commissaires firançais , et Ton 
stipula , pour se conformer à Tesprit du tems ^ 
ou plutôt des régicides qui gouvernaient la France, 
que les bustes des deux Brutus feraient partie 
de ces objets» Sa Sainteté s'engagea à payer 
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îi,ôoo,ooo de livres, dont i5,5oo,ooo 1. en esr 
pèces, ou en lingots, et le reste en articles spëci- 
fie's par les agens du gouvernement français. En- 
fin , elle était obligée de livrer passage aux trou- 
pes de la république , toutes les fois qu'elle en se- 
rait requise. 

Telles furent les conditions extrêmement du- 
reSj auxquelles Buonaparte ^consentit à ne pas 
effectuer la menace contetiue dans la pi:^oclama7 
tien qu'il avait adressée à sus troupes. 

Malgré la neutralité du grand duc de Toscane^ 
et sous prétexte que le pavillon de la république 
française était continuellement insulté dans le port 
de liivourne , Buonaparte fit occuper cette ville 
le 27 juin. Le gouverneur fut arrêté , puis ren- 
voyé à Florence, Toutes les marchandises qaà 
appartenaient aux anglais furent confisquées, prise 
qui fut évaluée dix milUons et était le principal 
motif de l'occupation de Livourme. Les anglsô^, 
pour se dédommager en partie de cettç pert@ , 
s'emparèrent de l'île d'Elbe, que la résidence , 
hélas ! trop courte de Buonaparte, a rendue célè- 
bre. Le 10 juillet , dix-^sept viôsseaux , ayant à bord 
deux mille hommes de troupes de débarquement^ 
se présentèrent devant Porto-Ferrajo , dont ils 
forcèrent le gouverneur à ca^pituler. 

Après que les français se furent emparés de 
Bologne et dé Ferrare, uiie insurrection s'orgar 
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nîsa dans la Romagne, Les insurges avalent Aa- 
bli leur quartier - gênerai dans la petite ville 
de Lugô. Augereau , dont la division était aui^ 
environs, somma les Lugois de poser les armes, 
les menaçant , en cas de refus , de marcher con- 
tre leur ville , le fer et la flamine à la maiii. Ils 
méprisèrent cette menace. Ayant appris qu'on 
avait envoyé contr'eux soixante dragons, ils se 
mirent en embuscade. Les dragons suri)ris, essuyè- 
rent un feu très-vif. Cinq d'entr'eux furent tués , 
et les autres prirent là fuite. Deux têtes des pre- 
miers furent , dît-on , portées à Lugo et eî^poséea 
devant la maison de ville, 

Augereau fit marcher un corps d'infanteriQ 
et de cavalerie contre les Lugois qui s'avan- 
cèrent hardiment, : Après un combat de huit 
heures, le désordre se mit dans leurs rangs, Les 
uns furent taillés en pièces , et les autres pri- 
rent la fuite. U y en eut plus de mille de tués 
ou de blessés ; mais les français perdirent aussi 
beaucoup de monde, La ville fut livrée , durant 
trois heures , à toutes les horreurs qu'éprouve 
une place emportée d'assaut, Tout fut dévasté, et 
tout individu rencontra les arme^ à 1^ main fut 
égorgé. 

Une proclamation faîte à la suite de cette exé-- 
cution , enjoignit , sous peine de mort , de àépo^ 
$ei toutes les armes à feu. Elle portait «ussi (juft 
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tout village où il y aurait eu un français assassiné > 
serait livré aux flammes. Tout rentra 'dans l'or- 
dre 9 et la tranquillité ne fut plus troublée depuis 
ce terrible exemple. Tant de soulèvemens , toute- 
fois, étaient loin de pouver que Finvasion des 
troupes françaises flattât la plupart des Italiens , 
comme on Ta prétendu récepiment (i). 

•Cependant Beaulieu , avons-nous dit , était 
retiré dans le Tyrol où. une partie de son armée 
avait pris des cantonnemens. La cavalerie avait 
été portée jusqu'à Trente. Le corps de bataille se 
trouvait à Càlliano. Deux divisions d'infanterie 
étaient, l'une à Roveredo, et l'autre à Alla. Le- 
vant-garde avait élevé des retranchemens dont la 
ligne allait depuis le lac de Garde jusqu'à Bel- 
lune. Enfin ,. les chasseurs tyroliens couvraient 
toutes les crêtes des montagnes et garnissaient 
toutes les petites vallées qui aboutissent à celle 
de l'Adige. 

Quoique cette* position parût inexpugnable^ 
Buonaparte ne crut pas devoir soufïnr les avant- 
gardes autrichiennes à si peu de distance. Joubert 
reçut l'ordre d'en attaquer les retranchemens le 7 
juillet» L'ennenai fut tourné par la droite et par 



(1) Mâdaxne de Sta^l , dani ses Considérations sur la réi>o^ 
htionfronsaUe* 
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la gauche et bientôt assailli de front. Les soldats 
gravirent contre les rochers, l'arme au bras et 
sans tirer. Les autrichiens furent rejettes derrière 
Roveredo , et les français s'emparèrent du poste 
avantageux de Bellune. 

Lorsque le cabinet de Vieime avait été instruit 
de la perte de la bataille de Mondovi et de la 
conclusion de la paix entre la France et le roi de 
Sardaigne, il avait juge toute Timminence du dan- 
ger dont Beaulieu était menacé , et il avait fait 
passer^ vers la fin du mois de mai, Tordre au 
feld-maréchal Wurmser , de tirer environ trente 
mille hommes des meilleures troupes de Tarmée 
impériale du Rhin, de leur faire prendre le che- 
min du Tyrol, et d'aller lui-même se mettre à la 
tête de l'armée d'Italie. Le maréchal arriva dans 
le milieu de juillet à Trente , où, par le moyen 
de nouveaux renforts venus de l'intérieur de la 
monarchie autrichienne , il réorganisa une armée 
de plus de soixante mille hommes. Cette opéra- 
tion terminée, il se mit en marche pour déUvrer 
Mantoue dont le siège était pressé vivement. La 
gauche , aux ordres de Davidowich , descen- 
dit , le long de FAdige , sur Dolce. Le centre , 
conduit par Wurmser, s'avança par Rivalta et 
Brentîno. Mêlas , avec l'aile droite , se porta sur 
Lumini par le revers du Montebaldo. Le 29 
juillet , à trois heures du matin , la division de 



Ma^éna^qai etaîtde quinze mille hommes, et 
gardait le chemin de Trente à Vérone , fut atta- 
quée par les deux premières colonnes. Sebetten- 
dorf emporta les positions retranchées de Bren- 
tiho et de la Corona. L'avant-garde de Masséna^' 
pressée de front et menacée sur ses flancs , se 
retira avec quelque perte sur Rivoli. Davidowich 
jetant alors tm pont sur TAdige à Doke, se porta ^ 
avec une partie de sa colonne , sur la rive droite 
pour seconder les efforts de Sebottendorf , tandis 
que le général Mitrousky marchait sur la Chiusa 
et que le général Mezaros se dirigeait sur Vérone. 
Massénase replia sur ^rovesano entre Rivoli et 
tIastel-Nudvo. 

Cependant Quasdanowich s'était avancé le 
même jour sur Salo. Ce poste important qui cou- 
vrait la gauche de larmée fut emporté par les au- 
trichiens après un combat assez vif. Le général 
Guyeux, qui fut coupé avec un bataillon d'*infan- 
terie légère , se jctta dans un grand bâtiment et 
s'y défendit avec la plus grande bravoure. Après 
roccupation de Salo, Quasdanowich fît mar.cher 
une partie de son corps sur Bresse , où il surprit 
les français. Quatre compagnies d'infanterie , un 
escadron de cavalerie, deux généraux et quel- 
ques officiers supérieurs restés malades dans cette 
ville , furent faits prisonniers. La division du gêné- 
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rai Sauret , qui observait œ point, opéra sa rc?*^ 
traite sur Desenzano. 

Dans cette conjoncture critique y Èuonâparté ; 
débordé par une armée nombreuse , dont les suc-^ 
ces devaient enflammer k courage 4 conçut ua 
plan hardi , dont F exécution exigeait la levée im- 
médiate du siège de Mantoue. En conséquence ^ 
le 3o juillet , au soir^ Tarmée d'observation, qui 
était forte de trente mille hommes , se rassembla 
fur le Mincio. Âugereau se porta à Roverbella j 
et Masséna à Castel-Nuovo. La réserve et la cava- 
lerie prirent position à Villafranca , et le général 
Serrurier, qui commandait le siège, en fit la levée, 
et se dirigea par Borgoforte sur Crémone, Pizzi- 
ghetone et Plaisance. . - 

La colonne de Ouasdanowich s'était avan^cée 
de Bresse sur la rivière de Ghièse. La brigade du 
général Ocskay se dirigea sur Lonato , et le gé- 
néral Quasdanowich , avec les deux autres, mar- 
cha sur Montechiaro* L'armée française , de son 
côté, poursuivit sa marche durant la nuit. 

Le 3i , Buonaparte clonna l'ordre à Sauret 
de se porter sur Salo y^ pour dégager Guyeux- , 
tandis que Dallemagne reprendrait Lonato , à 
quelque prix que ce fût. Sauret repoussa l'en- 
nemi. Guyeux et ses troupes s'étaient battues qua- 
rante-huit heures consécutives , quoique man- 
quant de vivres. Dallemagne fut prévenu pat 
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Gcskay. Un comb^tt des plus- opiniâtres s'engagea 
entr'eux; mais le. dernier £ut défait La division 
de Masséna prit position à Lonato et a Ponte San 
Marco. Enfin, celle d'Angereau se porta, le i". 
août, en une seule marche sur Bresse , dont elk 
délogea les autrichiens. 

Quasdanowich , après ce qui veâait de se pas- 
ser , conçut des inquiétudes sur sa communication 
de Riva , et ne voulant pas s'exposer à la perdre , 
il se replia sur Gavardo , faisant occuper Salo , 
et portant une réserve sur Nozza , dans la vallée 
de la Sabbia. Le n août, la division d^Augereau 
revint à Monte-Chiaro. 

Le maréchal Wurmser, après les succès qu'il 
avait ^obtenus à la Corona^ se porla , mais avec 
quelque lenteur , sur Mantoue , où il entra. Le 
1". août, son armée prit position sur le Mincio; 
là , il apprit que Buonaparte s'étant jeté avec tou* 
tes ses forces sur le corps de Quasdanowich , l'a- 
vait battu à Salo , à Lonato et à Bresse : le maré^ 
chai résolut de se porter le lendemain à Goito et 
poussa son avant-garde jusque sur Castiglione. 

Le 3, à la pointe du jour, les armées se mi- 
rent en mouvement* Guyeux , qui était à la gau-^ 
ché ^ avait ordre d'attaquer Salo que Quasda- 
nowich avait encore repris , et de contenir la co- 
lonne de ce général. Masséna ^ qui était au cen* 
tre , devait marcher sur. Lonato. Augereau, dont 
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la division formait la droite , devait attaquer Ten-- 
nemi par Castiglione. La réserre , aux ordres da 
Kilmaine , était derrière la Chièse. 

Qùasdanowîch , ayant reçu avis du mouvement 
des français vers Salo , détacha , dans la nuit , la 
brigade du prince de Reuss , pour chercher l'en- 
nemi et le combattre. Il résolut de se remettre 
lui-même en mouvement, le 3 , pour tenter d'é- 
tablir de nouveau sa communication avec Wurm- 
ser , par Lonato. La brigade d'OcsTcay fut dirigée 
verscette ville. Ott devait s *avancer«urDesenzano. 
Le prince de Reuss n'ayant pas trouvé Tennemi» 
se rabattit sur la route que tenait Ocskay. Ce der- 
nier fit rencontre de Favant-garde de Masséna ; 
qui s'avançait vers le même point et qui s'enga- 
gea un peu trop. Elle fit quelque perte et le géné- 
ral Pigeon , qui la commandait , fut pris ; mais les 
troupes purent se mettre à couvert derrière un 
canal , et d'autres mouvemens de terrain. Buona- 
parte , qui arriva sur ce point à la tête de la divi- 
sion , fit aussitôt former eh colonnes serrées deux 
demi-brigades que soutint un escadron de dra- 
gons. Tandis qu'elles s'avançaient au pas de charge, 
les autrichiens s'étendaient de plus en plus pour 
déborder lesailes et entourer les colonnes. Buona- 
parte fit déployer à droite et à gauche deux demi- 
brigades légères , afin de tirailler et de contenir 
rennemi. Les colonnes continuèrent leur njar- 



the, Lonatô fut enlevé "et les autrichiens^ forent 
mis en fuite. Us auraient été forcés ^ peut-être ^ 
de poser les armes , saiis Tarrivée de la brigade 
du prince de Reuss^ qui les dégagea. Ils tentèrent 
alors de gagner Salo ; nukîs ayant été poursuivis 
avec vivacité , ils essuyèrent une grande përte« 

Tandis que le général en chef rétablissait le 
combat , à Tavant-garde de Mai^séna , Augereau ^ 
conformément aux ordres qu'il avait reçus , àtta-^ 
quait Gastigtione. Après avoir repoussé les avant* 
postes de rentienii , il rencontra la division du 
général Liptay en bonne position , à droite et à 
gauche de cette viUe. 11 s^engage^ un combat très-^ 
vif, àfa fin duquel les autrichiens furent repous^ 
ses; «Eiais ayant vu qu'ils n'étaient poursuivis que 
par OQ petit nomrbre de troupes , ils formèrent de 
nouveau leurs rangs. On fit une charge qui les 
força une seconde fois à faire retraite et les jetta 
sous ieiea d'une demi-brigade placée en embus^ 
cade sur leurs derrières ^ ce qui augmenta le^ 
désordre et leqir perte. 

Augereau assâiUit ensuite le pont de Castir 
glione avec une partie: de sa réserve et unbatail^ 
bn d'înAM^pe qi^e Buonaparte avait détacfa^é 
de Lo^ato. I^ip^y t ayant été renforcé , fit les pl^jf 
grandik eiïoi^s pour se m^ntenir daps sa> posv-; 
Uoa , oh bientôt Wurniser devait le joia<ke. ^ 
n'ea fut pas tomm forcé à faire retr^tf . 
l 6 
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Présumant que "Wurraser^ne se tiendrait pas 
pour battu , Bttonaparte voulut se débarrasser du 
corps de Quasdanowich , qui était à Gavardo , et 
il le fit attaquer sur plusieurs points. Le général 
autiSchien fut surpris dans son camp , et peu s'en 
fallut qu'il ne fut enlevé. Après un combat assez 
vif, les français occupèrent Gavardo. Quasdano- 
wich se retira sur Riva , par la vallée de la Sab- 
bia. 

Buonaparte, ayant fixé au lendemain une atta- 
<Jue générale contre Wurmser , se rendit à Lo- 
nato Y pour y faire différentes dispositions. A. 
peine y fut-il arrivé , qu'un parlementaire autri- 
chien le somma de se rendre. Sa surprise fut d'au- 
tant plus grande , qu'on vint lui annoncer , en 
effet, que les avant-gardes ennemies approchaient 
et que la route de Bresse était interceptée. Buo- 
naparte n'avait avec lui que douze cents hommes ; 
mais sa présence d'esprit le tira d'embarras. Il ju- 
gea que le corps qui occupait Lonato ne devait 
être qu'un reste de celui qu'on avait battu la veille. 
Après avoir fait ôter le bandeau qui couvrait les 
yeux du parlementaire , il lui témoigna une vive 
indignation de ce qu'on osait le sommer au mi- 
lieu de son quartier-général et de son armée j 
et il le menaça de se venger de cette insulte per- 
donàélle en le faisant passer au fil de l'épée avec 
toute sa troupe, si elle ne posait pas les armes à 
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Tinsfaiil. Sur Tordre qui leur en fiit donné , lés 
grenadiers et rarlillerie s'avancèrent , puis le par^- 
leméntaire fut renvoyé vc*rs ^oii chef, qui se ren- 
dit avèd trois bataillons et plusieurs pièces de 
canon. 

La division de Serrurier , après la levée da 
siège de Mantoue , avait pris une position propre 
à couvrir la commuriiéatiori directe de Crémone 
et de Plaisance. Le général Fiorella , qui com- 
mandait provisoirement i eut ordre de s'avancer 
par -Guirdizzolo ^ afin de couper le chemin de 
Bresse k Mahlôue et de tourner la gauche de l'en- 
némi , à l'instant où le gros de l'armée l'attaquât 
- rait de fronts La division d'Augereau se forma sur 
deux lignes en ayant de Gastiglîotte. La réserve V 
aux ôrdi-es de Kilrhaitiè , était placée en échelons 
sur la droite. La divisioiï de Maôséna était à sa gàii^ 
che, partie déployée , partie en- colonnes^ •'■ » 

L'âTOiée impériale se trouvait eïi bataille^ suif 
deux lignes , la gauche au mamelon de Mfedo- 
lano , et la droite au-delà de Solferino. Elle n'é- 
tait! j^lûs . forte que d'environ vingt-cinq liiille 
hoiiinies. L'armée fînançaise eii comptait /dit-dn^] 
vingt-huit ïïdllé. . ^ 

Buônajparte , pour amuser l'ennemi^ ert âtten^ 
àaût Tarrivée de Fiorella , donna l*ordre à r*i 
vattt^-garde d'Augereau défaire mine d'attaqu<9r 
les autrichiens y qui la repoussèrent sans p^ein^^ 
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Tandis que quelques^ns de leurs corps la pour- 
suivaient , d^ autres faisaient des manœuvresqui an> 
Aonçaient Intention de débarder la gauche de 
Masséna , et d'étahlir la communication avec 
Quasdanowich , dont ils ignoraient la dernière 
retraite. C'était ce que demandait Buonaparte » 
.qui dirigeait toutes ses vues vers la gauche de 
Wurmser , à Textrémité de laquelle il avait fait 
porter le général Marmont avec douze pièces <J'ar- 
tillerie pour la battre en écharpe. Cette battme 
fit le plus grand mal^ Tennemi et foudroya la re- 
4oute qui en couvrait la gauche ^ et qu*à la faveur 
4ç ce feu , le géiiéral Verdier, à la tétç dç quel- 
ques bataillons de grenadiers , soutenus par un ré- 
jgplment de chasseurs à cheval , emporta. Au même 
moment , la cavalerie, conduite par les généraux 
tBeaumont et Marmont, se porta sur les derrières 
de rennemi« Cette manœuvre fut décisive et la 
jonotion avec la division de Sùerrurier fut assurée. 
.Wunnser , à ce qu'on croît, en ignorait entière- 
ment la marche ; car la cavalerie légère de cette 
division pénétra , sans opposition , juaqu'au qvar- 
tj^r^général du maréchal , qn\ , lu^-même , {^t sax 
le point 4' être pris. Une -charge, e^^^éciulée par 
J^a fkagops de FétatHmlor, lui donna le Unm de 
-movSiW à ohewU Cependaatrinfànterie suiya»^ de 
pti^f kft autrtt^hfMt^ auspendireat leur» monve- 
«iMMf 4!Qatre )es avftut^ajrde; d'Augereaur et de 
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Masséna. Leur première ligne reprit sa position ; 
la seconde se porta au-devant de Fiorella , et une 
partie de la cavalerie , soutenue de près par l'in- 
fanterie , se dirigea sur Cavriàna. 

L^instant favorable de faire donner les division» 
d'Àugereau et de Masséna étant alors arrivé , elles 
marchèrent à Fennemi. La première attaqua le 
centre ; la secondé tenta de pénétrer entre Cç 
point et laile droite ; et fiorella se porta sur 
Gavriana. Wùmiser aiiisi pressé , fit bientôt une 
retraite précipitée. Il repassa le Mincio, et coupa' 
tous les ponts. Il eut environ deux mille Hommes 
tant tués que blessés ; on lui fit mille prisonniers 
et il perdit vingt pièces de canon (i). 

Gomme il importait de ne pas laisser à renhemi 
le tems de réunir ses colonnes éparses , il fut ré-« 
solu de Fattaquer le 6 août, au matin. 

Uarmée impériale tenait^ la ligne du Mincio ; 
sa gaudbe communiquait encore avec Mantoue par 
Boverbello ; le corps de bataille était vers Valeg- 
^o ; la droite s^était repliée dans le camp retran- 
ché , assis sous Peschiera * point vers lequel avait 
été détachée la brigade Liptay, Le corps d'armée 



(i) Selon le général Jomini , quoique Buonaparie eût 
bien combine ses dispositions d'attaque , il n'avait pas mi& 
dans leur exécution toute Factivité qu'il avait montrée au 
début de U compare. îTpto, FII , /?. ^77* 
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de Qùasdanowich était toujoufs yer$ la pffrtie su-? 
gérieure du lac de ' Garde, ' 

Augereau devait contenir le centre des, autrî-^ 
chiens en s'avançant sur Bprghetto pour canoiiner 
yaleggio et menacer d'y passer le Mincio. Masséna 
traversa Peschiera , attaqua le camp et parvint à 
l'emporter. Les ennemis y perdirent dix piècesi 
de caiioa et cinq cents homnies. Wurmser , mer, 
nacé de perdre ses communications avec la^. v^ée 
de l'Adige et d'être coupé du Tyrol , ainsi que 
du corps de Quasdanovvich , se replia sans enga- 
ger d'affaire sérieuse et fit sortir de Mantoue deux 
briga4es qu'il rernplaça par d'autres corps, La 
garnison en fut, en conséquence, portée a quinze 
piille hommes de troupes fraîches, et elle fpt ap- 
provisionnée pour plusieurs mois. 

Le 7 août , Masséna s'avança vers Rivoli pouç 
y reprendre les positions qu'il avait précédemment 
occupées. La division d'Augerfcau se rabattit, suç 
Peschiera pour y passer le Mincio et se porter 
sui: Vérone. La division de Serrurier reçut l'or- 
dre. de. passer à^Valeggio et de se diriger s^ur 
le même poipt. 

Toutes les arrière-rgardes de l'ennemi furent 
pntamées. Celle qui tenait à Vérone , voulant sus- 
pendre autant qu'il serait possible la marche des 
français , avait fait lever les ponts et fermer les 
portes. La division de Serrurier où se trouvai^ 
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le général en chef, arriva devant cette place , à 
dix heures du soir , et sooinia le providateur de les 
loi ouvrir. Ce gouverneur ayant demandé un délai 
de deux heures, Buonaparte fit enfoncer les por- 
tes à coups de canon. On entra dans la ville et Von 
fit quelques prisonniers. 

La même division alla ensuite former Tinvefr- 
tissement de Mantoue ; mais la perte de tout 
le parc d^artillerie qu^on avait été contraint d^a- 
bandonner, empêcha de reprendre le siège de 
éette place , qu^on se contenta de bloquer d'^a^ 
9ez loin. 

Vers la même époque , les colonnes de Wurm^^ 
ser et de Quasdanowich avaient rétabli leurs com- 
munications. La première avait pris position vers 
Alla et tenait encore , avec ses avan^-gardes , la 
ligne du Montebaldo et de la Corona. La posses- 
sion de ces hauteurs donnait aux autrichiens la 
facilité de déboucher de nouveau sur le Mincio ; 
il était donc important de les déloger. La division 
deMasséna fiit chargée de les attaquer le 1 1 , tan- 
dis que çellç d'Augereau s'avancerait dans la vallée 
de TAdige pour la seconder. Les postes des im- 
périaux n'étant pas soutenus par le gros de 
Tannée, furent partout culbutésu On leur prit 
sept pièces de canon et on leur fit quelques cen.« 
taines de prisonniers. Augereau , qui avait passé 
VAdige^ repoussât TeQnemi jusque siir All^;, enr 
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fin , la division qui se trouvait sur la rive occiden- 
tale du lac de Garde, attaqua, le 12 , les pos- 
tes que Qu^danowich avait conservés à Rocca- 
fl^Anfo et aux environs. Ils furent tous forcés. 

Tous ces petits combats qui formaient le com- 
plément des victoires de Castiglione , préludaient 
en même tems à un événement plus sérieu!|. Buo- 
naparte commençait à recevoir de l'armée des 
lAlpes et de l'intérieur, des renforts qui lui assu- 
raient au moins le moyen de se maintenir dans 
ses conquêtes , en remplissant les vides causés par 
îes combats , les détachemens et les maladies qui 
régnaient; dfins cette partie du théâtre de la 
guerre. 

Wurmser, dç son côté, avait uiri pevi remis 
l'ensemble de son armée. Il occupait des positions 
avantageuses ou il pouvait attendre en sûreté les 
renforts qui lui étaient néce3saires pour repren- 
dre l'offensive. 

Le cabinet de Vienne , qui mettait la pi"* 
grande importance Ma conservation de Maïjtoue, 
avait nommé'chef d'état-major de l'armée d Ita- 
lie , le général Lauer , qui avait été chargé de nou- 
velles instructions pour accomplir cet objet. Davi- 
dowich devait rester dans le Tyrol avec vingt 
mille homTncs, répartis en quatre divisions , q^^ 
devaient seconder un grand qombre de tyroliens 
armés. Wurniser, avec les divisions de Sebot- 
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tendorf, de Quasdanowich et de Mezaros, fortes 
ensemble de vingt-six mille hommes , devait des- 
cendre, par les vallées de Sugana et de la Brenta , 
sur Bassano , et chercher à s^emparcr ensuite des 
ponts de Legnago pour se porter sur Mantoue. 
Davidowich devait inquiéter les français vers le 
haut de TAdige et déboucher sur les derrières de 
leur ligne de défense ^ au cas où ils porteraient 
toutes leurs forces contre la gauche de Tarmée 
impériale. On se flattait de les contraindre, par 
ces manœuvres, à évacuer le pays situé entre 
TAdige et le Mincio , et de rétablir les commu- 
nications avec Mantoue , sans livrer bataille. 

Buonaparte, aussitôt qu'il fut instruit desmouve- 
mens de Tennemi , se disposa à profiter de la faute 
qu'il faisait , de disséminer ses forces. H fut résolu 
de rassembler les divisions de Yaubois et de Mas- 
séna, à Serravalle, pour qu'elles attaquassent Davi- 
dowich, appuyées par celle d'Augereau. La divi- 
sion de Masséna , formant le centre , passa T Adigc 
à Polo , suivit la grande route de Trente et arriva , 
le 3 septembre, à Alla. Celle d' Augereau , qui était 
partie , le 2 , de Vérone , se porta , par la droite, 
sur les montagnes de Molarc , entre Lugo et 
Rovère , afin de pouvoir observer le corps en- 
nemi vers Vicence et Bassano , et , au besoin , 
concourir aux opérations de Masséna. Vaubois , à ^ 
rextré;]fie gauche ^ parût dans le même tems de 
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Sloro , dans la vallée de la Chièse. Son avant- 
garde culbuta r ennemi au pont de Sarrea , et se 
réuhit , à Torbole , à la brigade de Guyeux , qui 
s^était embarquée à Salo. 

Kavant-garde de la division de Màsséna ren- 
contra , le 3 , les premiers postes des autrichiens 
à Alla et les repoussa. Wukassowich fut rejette 
sur Serravalle et se replia ensuite sur San-Marco, 
où sont des positions formidables sur les deux ri- 
ves de TAdige. Son avant-garde de droite se trou- 
vait à Tembranchement de la route , par laquelle 
Yaubois devait faire sa jonction et passer la rivière. 
Les instructions.de ce général lui prescrivaient 
d'arriver , le 4^ vis-à-vis de Serravalle. Le général 
Pigeon attaqua ce village et s'en rendit maître 
après un. combat assez vif. 

Le 4» Masséna reçut Tordre d'attaquer San- 
Marco , à Tinstant ou Vaubois arriverait sur 
TAdigc. Augerçau devait occqper les hauteurs 
qui longent la vallée d'Arsa, pour prêter la main 
è Masséna , couvrir la droite et inquiéter l'en- 
nemi relativement à Vicence, Pigeon , avec une 
partie de l'infanterie de Masséna, gagna les hau- 
teyrs situées à la gauche de San-Marco. L'adju- 
dant général Sornet attaqua Teqnemi avec une 
4emi-brigade d'infanterie légère , dont les soldats 
firent le service de tirailleurs. Victor , avec une 
I^rigade de ligne en colonnes serrées par batail- 
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Ion , perça par le grand chemin. Au même ins-^ 
tant Yaubok commença Tattaque du camp de 
Mon » sur la rive droite de TAdige. 

Après un combat opiniâtre qui dura deux heur 
res, la faible avant-garde de W^ukassovich aban^ 
donna sa position. Le général Dubois , à quiBuo^ 
naparte avait envoyé Tordre de pousser vivement 
Fennemi , se mit à la tête d'un régiment de hus^ 
sard et décida raffaire par une chairge où il fut 
blessé à mort, 

Davidowich, qui avait rassemblé ses troupes 
à Galliano , fit passer à Wukassowich l'ordre de 
se replier sur ce point. A lïns|;ant où ce dernier 
commençait à se retirer de Hoveredo , le général 
Rampon passa, avec une brigade, entre celte ville 
etPAdige ; et la brigade ue Victor eptra au pas de 
charge daps la grande ruç. "Wukassovvich , ainsi 
pressé par des forces supérieures, essuya une 
perle considérable. Sur ces entrefaites , Vaubois 
avç>îtforf:é le camp de Mori et poursuivait Pennemi 
sur la rive droite de TAdige. Wukassqwich, accar 
blé de toutes parts , tenait tête à tous les défilé^ 
^t exécutait sa retraite sur la roqte de Trente en 
assez bon ordre, quoique combattant depuis trois 
joufs. 

Masçéna , parvenu à Rovçredo , rallia ses brir 
gades en avant de celtç ville et leur donna' uçi 
moment de repos, pendant lequel Buonaparle 
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reconnut, avec deux escadrons « les mouvemcm* 
de rennemi. Wukassovich venait d'opérer sa jonc- 
tion avec Davidowîch qui avait des troupes fraî- 
ches et nombreuses, La position de Calliano est 
resserrée par TAdige et des montagnes à pic, 
et forme une gorge d'environ quarante toises de 
longueur que ferment un village, un château élevé 
ctune forte muraille. Toute Tartillerie des autri- 
chiens battait ce défilé. Le général Dammartin qui I 
eut ordre de faire avancer huit pièces d'artillerie 
légère pour commencer la canonnade , les plaça 
de façon à prendre la gorge en travers. Le géné- 
ral Pigeon passa, avec quelques bataillons, sur 
la droite ; et trois cents tirailleurs se jetlèrent sur 
les bords de TAdige pour engager la fusillade. Favo- 
risées par ces dispositions , trois brigades passent 
les défilés, formées en colonnes serrées par batail- 
lon. Ébranlés pair le feu nourri de rartillcrie et la 
hardiesse des tirailleurs , les impériaux ne résistè- 
rent pafe au choc <fe ces colonnes, dont lune gravit 
contre des rochers presque inaccessibles , et dont 
Tautre tourna le long de TAdige. Davidovrich, 
serré en flanc et de front, céda l'entrée de w 
gorge. Ce mouvement rétrograde inspira la ter- 
reur à toute sa ligne , qui commença dès-lors a 
se retirer en désordre. La cavalerie française en 
profita pour la charger. Ce corps se sauva jusqu » 
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Trente , laissant en chemin plusieurs milliers de 
blesses et de prisonniers. 

Dans la nuit du 4 au 5 , Vaubois passa TAdige 
et fit sa jonction. Masséna se remit à la pour* 
suite de Tennemi et entra dans la ville de Trente , 
à huit heures du matin, -Après avoir échangé quel- 
ques coups de canon avec Tarrière-garde autrir 
chienne. 

Buonaparte , instruit que Davidowich avait 
pris, derrière le Lavisib /une position de laquelle 
il aurait pu inquiéter la marche que le général 
en chef se proposait de Sûre dans les gorges de 
la Brenta , il fut résolu de la lui enlever. Buona- 
parte fit presser la marche de Vaubois et se 
porta y de sa personne , à Favant-garde pour en 
diriger les attaques. Il était six heures du soir » 
lorsqu^an arriva devant la position. Elle était for- 
midable. Il fallait passer le Lavisio sur un pont 
dont le débouché était bien gardé. Cet obstacle , 
l(Hn dT ébranler le soldat , Tenflamma d'un nou- 
veau courage. Toutefois Tavant-garde fut repous- 
sée ; mais la t^te de la division étant arrivée, Buo- 
naparte ordonna une nouvelle attaque. Le géné- 
ral Dallemagne franchit le pont avec une dep!ii. 
brigade , malgré le feu de Tennemi qui était re- 
trancM dans Lavis. Murât , à la tête d'un déta- 
chement de chasseurs à cheval, portant des faiv- 
tas^ns en croupe , passa la rivière h gué. Davi- 
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dowich, ainsi menacé, se retira précipitatnmenf 
sur Salurp et Neumarck. 

Durant ces opérations , Ta division d'Auge- 
reau , ayant rencontré sur les hauteurs des obs^ 
tacles insurmontables , redescendit dans la vallée 
de FAdige , où elle reçut Tordre de se porter vers 
Levico-. 

Cependant "Wurniser , quoiqu'il fût instruit de 
la marche, des français vers Roveredô , n'en per- 
sista pas moins dans la résolution, dé se porter vers 
Mantoue, Le 6 septembre, le général Mezaros, 
qui commandait l'avant-garde , s avança jusqu'à 
San-Olmo, au-delà de Yicencè , et poussa des 
détachemens jusqu'à Montebello. Le maréchal 
alors était encore à Bàssano , point vers lequel 
Buonaparte se dirigea par les gorges de la Brenta^ 
lorsqu'il eut mis la division de Vaubois en obser- 
vation, sur. le Lavisio pour contenir. les débris de 
l'aile droite de l'armée ennemie. La division d'Au- 
gereau s'était, portée , le 6 septembre, dé Levico 
sur Borgp de Val-Sugana , et Val-Soivas. La divi- 
sion de Masséna avait pris la même direction de- 
puis Trente, L'une et l'autre, continuèreat leur 
marche le lendemain , au point du jour. 

Une avant-garde de trois régimens de croates 
couvrait la vallée de la Brenta , au passage im: 
portant du village de Primolano , qu'elle occupait» 
sa droite appuyée.sur des montagnes à pic ^ et sa 
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gauche contre la rivière. Elle fut rencontrée par 
l'avant-garde de la division d'Augereau , qui em- 
porta le village. Les autrichiens se rallièrent dans 
le petit fort de Covolo qui barre le chemin par 
lequel il fallait passer. Une dcmi^brigade se porta 
sur la gau^e et engagea une vive fusillade , eu 
même tems que trois cents hommes d'une autre 
demi-brigade passèrent la Brenta et gagnèrent les 
hauteurs de droite sur. les derrières des corps de 
croates qui , après une résistance assez vive, 
évacuèrent le fort. Ils cherchaient à effectuer leur 
retraite , lorsqu^un régiment de dragons et un dé- 
tachement de chasseurs qui étaient parvenus à 
gagner la tête de la colomie que l'infanterie har- 
celait en queue , les fprcèrent, au nombre d'envi-, 
ront dix-huit cents hommes , à mettre bas les ar- 
mes. La chute du jour et la fatigue des troupes dé- 
cidèrent Buonaparte à les faire bivouaquer à Cis- 
mone. . 

Cette marche de vingt lieues en deux jours ; 
exe'cutée dans des défilés hérissés de postes retran- 
chés, déconcerta les autrichiens ; et , cependant 
Wurmser^ au lieu de filer vers Mantoue, comme. 
auparavant il en avait eu le dessein , demeura à 
Bassano. Il i5t prendre position aux deux divi- 
sions de Quasdanowich et de Seboltendorf , sur 
UD rideau en avant de la ville , à deux mille pas de 
^ Brenta et parallèle, à cetjte rivière. L'artiUe- 
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rie et les pontons étaient sur la route de Gtadella; 
trois batajUlons étaient poussés en avant sur la 
rive droite de la Brenta ; et un corps de même 
for£e occupait le village de Solagna. 

ILeS septembre, à deux heures du matin, 
Tarmée française se mit en marche. Arrivée au 
débouché des gorges , près de Solagna» eileren- 
contra les trois bataillons formant avant-garde. 
La division d'Augereau se porta sur la rive gau- 
ç))e de la Brenta , excepté , cependant » unedemi- 1 
brigade qui prît la rive droite sur laquelle Buo- 
naparte fit également passer la division de Mas- 
séna. Forts de leur position les ennemis tinrent 
quelque tems ; mais à la fin, ils furent culbutés et j 
pQursuivif l'épée dans les reins. Ils se réfutèrent 
en partie dans le camp , en partie à-Bassano, ou 
il répandirent Talarme. Sur ces entrefaites-, les 
pontons et la réserve d^artillerie étant, par ^^ 
mal-entendu , rentrés diins la ville , au lieu de se 
retirer par Citadella, le déi^rdrc y lot au comble. 

En cet état de choses , Tannée française se ft^" 
senta devant Bassano. Augereau y entra p^"* '^ 
gauche au pas de charge , tandis que Masséna y 
arriva par la droite. Les troni.pjQ$ 4e ce deraî^^^^ 
jettent sur les pièces qui défendaient lepoa* de la 
Brenta et les enlèvent. L^artill^rie prise» ^^^ 1 
pénètrent dans la ville , malgré les efigpDts d^ ^^ 
des grenadiers charg6^ de prot%wp l^fetsfi^ ^^ 
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qùartîer-géiiéral. Wùrmster se dirigea vers Fotite-' 
niva, ôùil passa la Brenta. te corps de Quasdk- ' 
nowich, gagtié par sa jgatuche et île pouvant se 
retirer àUr Vicence , fat contrâmt de se jetter 
avec perte dans lé Friôal: 

Les français^ daiis cette journée ^ prireiit en- 
viron deux mille hommes , cinq drapeaux, trente 
pièces de canon tout attelées ^ deux équipages 
de pont et plus de deux icents caissons ^ portant 
une partie des bagages de Tarmée. 

Décidé , à la fin , à se jelter sur Mantoue / 
Wurmser, après avoir passé la Brënta, se dirigea 
vers Vicence où se trouvait la division de Sebot- * 
tendorf. Mezaros avait occupé Montebello /poussé ' 
des partis jusqu'à Vérone et détaché un bataillon 
pour s'emparer de Legnago , oùles générauxFuhck 
et Lauer s'étaient rendus sur le champ , pour 
mettre cette place en état de défenseï' Wurmser 
les suivit de près avec le reste de son corps* Ott > 
qui était à Montebello avec cinq bataillons et 
neuf escadrons 9 eut ordre dCv couvrir ce 'mouve- 
ment. Il laissa une petite arrière-gardte dans celte 
ville , et se dirigea ^ à Tenlrée de ta: nuit , par 
Albaredo j vers Legnago « Le; général Heister , 
avec quatre bataillions et .t[uatrei escadrons ^ ferma 
b mairche et se. tint à la hauteur 'du corps de 

Bfxonlaparte ayant' appris, a Bassanaj, qiiè^ 

I.' " 1 



98 IIVRB 

Wurmscr se portait s\xv Vicèftce , ôe flatta de 
le forcer a recevoir la bataille eii rase campagne 
et de lui faire mettre ba* les armes, he 9 septem- 
bre, la division he Masséna, qui s'était transpor- 
tée dans cette dernière ville , en sortit pour pas- 
ser TAdige à Ronco. Celle d'Augereaa se rendit à 
Padoue. Les autrichiens, ne rrâcotattrant alors 
aucun obstacle dans leur marche , passèreitt tran- 
qoiiiement la rivière à Legnago. L e^ace qui se 
trouve entre cette place et Mamtoùe , est coupé 
de canaux, de ruisseaux et de prairies marécageu- 
ses. Les courans d^eau les plus gros , sont le Tar- 
taro, lé Tione et la Molinella , qui tombent dans 
lé Pô. En détruisant les ponts et en profitant des 
antres avantages qu^'oSrait la nature dû terrain , 
la division de Sahugnet, qui formait le blocus 
de Mantoue , pouvait, avec des détachemetis in- 
férieurs en nombre, arrêter la tête de colonne 
de Wurmser , et donner à Tarmée française le 
tems de le serrer de près sur sts flancs. En consé- 
quence ,Ja division de Masséna, qui venait de faire 
ùn^ marche forcée pour se iréndre de Mcinl^cbello 
à J^onco V reçut Foirdre de se porter ,, le' lende- 
main de bonne heuTC, à Sanguinetto. L ob;et de 
ce mouvement étaît:de;couper le chemin de Poilo 
!Mgnago>ài Mantoue^. et dé mettre le cdr^ de 
"Wurmser entre deux feux. Des ordres aVaioat 
été expédiés à Safiuguét poar Kpi^il rompît tous les 
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ponts de la MoUnelhi et du TÎQfte^ Il devait austi 
occuper Goveniolo, par où Feati^oii aurait pFu 
s^échappCir;: -• 

fj^ lo, au soir» Masséna pasaa T^d^e^ l)aiis 
la n^éme nuit, \ia^ diyisiqtÈ^ d'Aùgepeau sWaîiça 
de Padoue vers Legnago , ^'éclairant à g^die 
av^G aoiu, de peur quç^ ks attlricbieBS ne se 
saa^assent par Cajtel^Baldo ^ daM la dkectioti 
<}e Venise et de Triste. . 

^ Wnrmseir ne présumait pas que le mémecorpSt^ 
qui ^ Jie^ 5 et 6^ septembre , av^it battu sa- droites 
a Trente f et son centre à Bassaap'y serait ^ nié-^ 
sure de lui couper ]fl retraite* £n 6onsé(|ueiice^ U 
£(t $f joipraer ses troupes pour (pi:^e^e9pri/6tfent qjwU 
^eiregfs; eile ii , il se remit en msarche pout ga-- 
j^r Mantoue^i laisspint dix4ii]ît cei^tsbpmmesp^iHr 
garder Legnago. La divisio»de Massëna^ qjUo^ 
qu' excédée, ^e fatigpe, s'était portée sur Sangol^ 
nette ; «mis sca guideiui fit fiaiire un détauiP. Mu- 
rat étant parvenu au village de Gerea; ^ à la télé, de 
q^etquej^ centaines de chas^evfSt rencontrai IV 
vant-^§arde ennemie que conduisait le générât^ Ott< 
U culbuta quelques escadrons : mais^ il ne tat»dlk 
paa>à pli^r lul-niéinie. Le général Pigeon ^ qui oom^ 
unndoât Tavant-garde , voyant sa «ayaleriQ.e^gl^ 
gée » précipite la marche de scm ipfisiptem 14" 
§èr^ y traverse le village et ^^Mip^pe ^ pimt par^ 
lequfir^njvei^deyait; passer. Qlt y af re^.ua nie^ 
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ment d'hésitation ; fit ses dispositions d^attaqne; 
L'avant-garde française fut culbutée par les autri* 
chiens qui prirent le pont de Cerea. Buonaparte 
s'y était porté au premier coup dé canon quil 
avait entendu ; mais lôrsqu^il arriva , les enne- 
mis n'y étaient plus. 

Le 12 ,*au matin , la division de Masséna mar- 
cha vers ce même point pour prendre Tennemi en 
queue , tandis qu'il serait arrêté sur le Tartaro 
et lé Tione , par les troupes du blocus de Man- 
toue, La brigade de Tictor fut chargée de com- 
plétéi^ sur la Vive droite de TAdige , Finvestisse- 
mentde Legnago, que, depuis vingt-quatre heu- 
res , la division d'Âugereau formait sur la^ rive 
gauche. La division de Masséna marcha toute la 
journée , et piarvint à deux milles de Nogara , sans 
avoir pu joindre Farrière -garde de rénnemi. 
Wurmser avait, la nuit du ii au 12 , marché 
vers Mantoue avec une telle rapidité , qu'il était 
entré de bonne heure à Nogara. Ayant appris 
que les ponts de la Molinella étaient coupés et 
que Sahuguet l'attendait à Castellaro, le inaré-- 
chai sentit qu 'il ne devait pas essayer de forcer ce 
|»oste , vu que dès la pointe du jour on s'était 
mis à sa poursuite. H ordonna au général Ott de 
se porter, avec Pavant-garde, vis-à-vis de Castel- 
laro pour donner le change à Sahuguet , tandis 
que le reste des troupes filerait par le pont de 
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YiUa-Iinpenta , que le général français avait. né- 
glige de cou][>er. Ott devait se porter ensuite sur 
le même .point et former rarrière-garde. 

Sahtiguet, informé du mouvement des autri- 
chiens , détacha quelques chasseurs pour les har^ 
celer et retarder leur marche ; mais ils étaient en 
trop petit qomhre.. Aprçs un e vive résistance » 
ils fiirent enveloppés , et le général Charton , qui 
les commandait ^ fut tué. 

Legnago capitula le 12 , et la garnison posa 
les armes le lendemain. Les français trouvèrent 
dans la place vingt-deux pièces de canon attelées, 
et ils délivrèrent cinq cents hommes que Fen» 
nemi leur avait pris dans les combats précédens. 

Le général autrichien, en entrant dans Man- 
toue , en renforça d^environ huit mille hommes 
d^infanterie et de quatre mille cheva^, la gai^ 
nison. Il était donc probable qu^il sWorçerait 
d^en tenir Içs dehors' libres, tant pptir la ravitaîl'- 
1er que pour seconder les Jentîitives qui seraient 
faite» dans le dessein de le dégager» Buonaparte 
résolut dooc de le forcer à se renfermer df ns It 
place. . . ; ^ 

La division d'Augereau marcha, Je i3, ver» 
Mant^ye, en se dirigeant sur Governola, ^ébour 
ché importaint dont ellq devait s'assurer, EJiitsuiteji 
ellp devait se irabattre sur le faubourg St.-GeQrge^. 
M|â8éaa^se dirige» ftu «A^ffi versX^stellaçp-S^Wî 



goet* se. potta sur la Favorite. Ap^ès im combat 
asses vif ,' où il uni d^abord quelque^ succès , lels. 
autrichiens a]f;ant renforcé leur gauche, robligè- 
rekit^à se^retirer , en abandonnant trois pièces de 
canon quMi leur avait prises. 
iTreiase bataillons et vingt -quatre escadrohfe 
xampaient hors de Mantoue. La cavalerie imjié- 
ii%ile^» fière de son nombre ^ inondait la campagne. 
Masséna» voulant mettre un terme aux excûr^ 
/8iQi|& de l^euntmi^ tenta de le «urpfendre. ^e& 
troupes parvinrent jusqu-au cârap sans être apér» 
<çueSiToat semblait leur promettre une victoire 
complète ; miîg ellei» foreQt arrêtées par quelques 
liataULcms qui forent rassemblé^ sur te champ. 
Bans le même instant, Ott sortit de Mantoue avec 
les escadrons qui rerrenaient^ du fourrage. Là cst^ 
^raLjersé autrichienne, sans s'apercevoir qu'elle n'a- 
vait pis de selle, fit une charge impétueuse. Leà 
^nçais «le purent soutenir le choc et évacuèrent 
. le camp^ en tlésordre. 

ï^a division de Masséna prit, dians la iiuit » 
tine position moins rapprochée de h pla^e, en 
se portant sur Due-Castelli, Le i5 au matin ^ lea 
auitrichiena , enhardis par leurs succès *e la 
tveille , firent sortir^ toute la- garnison' dans le 
dessein d'entreprendre un grand fourrage. Ï1& 
occupaient à» Favorite et St.-George. La divî- 
IJQA d^ Augereau i^ commandée proyisoirement fi^ar 



par ïe g^n^ràl Bon ^ s'avançait vers ce dernier 
point, en longeant la rive gauche du Mincio , afin 
de tourner la droite de Tennemi. Dès que Worm- 
$er fnt instrait de ce mouvement , il crut que 
t(Mite rarniiéc française venait de ce côté , et il fit 
avancer ^onptile droite. Le combat qui était en-* 
gagé depuis quelque tems , devint alors plus vif. 
Les^autrkhiens y obtinrent 4^s avantages ; itiais 
divers mouvemens qui furent &its sur leurs ^ies , 
les forcèrent à dégarnir leur centre. Alors la divi- 
sion de Mksséha » qui avait quitté sa position , 
s^avança. Une brigade formée en colonnes serrées 
et conduite par le g^éral Victor , marcka direc- 
tement «ur St. rGeoi(^ge. Une autre brigade/ con- 
tenue par deu)c régimens de cavalerie, aiix CHrdres 
du gé9â*al Kiknaine, se dirigea à la droite pour 
rejetter les ennemis sur la brigade du général 
j^igeon , qui devait cott|>er la communication en- 
tre; St^^veqrge et la Favorite. Le reste de la d^ 
:vi^n .soutenait ces deux attaqiies. ^ '^• 

Aussit6t que la driite des autrichiens ^ qui 
pressait le général BopVers Tenca, eut entendu 
une fprte . canonnade du c6le.de St-George , 
elle, cnaignit il'être coupée par la prise de ce 
Êiubourg.et se retira en désordre. Bqû reprit 
alors ses avantages et poursuivit Tennemi. Dans 
Tintervalle , le corps qui couvrait St. - George 
avait été culbuté , et la brigade du général Victor 
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,y était entrée en .même ten^s.que les aatrichiensf ^ 
:quî se rejêttèrent vers la citadelle. Sahyguet Qt 
tous ses effarts pour les en empédier; mais il 
ne put y réussir complètement , vu qu'il n^ayait 
pagasse^de trpuptis à leur opposer et qu'ils étaieqt 
protégé par le feu des remparts et par leur cavar 
lerie. . 

Buon^arte ,fit potter <sà cavalerie au soutiea 
,^e sa droite; mais il était; trop tard; Wurmser 
était déjà rentré dans laiplace-. 
. Ces deux journées forent fort coûteuses des 
deux côtés. Les autrichkhs eurent de. deux mille 
à trois, mille hommes mis hors! de combat dans 
la journéje .du .i5. Le résultat de cellerci. aurait 
été deciaifen faveur des français^si la citadelle 
n'avadt pas protégé la retraite des coips enr 
xiemis^ :: 

« Ce coup de vigueur ( dit le général Jomini(i), 
dont nous croyons devoir citèi! les propres pa?^ 
rôles ) , termina les. opérations contre raraorée de 
» Wunnseir. En lisant le récit de tés. événe- 
» mens ,: on ne peut se dispenser.de rendre, hon^- 
p> m^ge à rhabileté qui 4:onçat ces entreprises, 
>> à Taûdace qui les exécuta et à l'activiîtéiqui eu 
90 assuiza lê succès. 3» • ' r ' . ' 
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L'ennemi fqt ^ peine rentre d^ns Mantoue., 
que les français se fort^ièrent à St-George çt 
a la Favorite; et "Wurnâser fut dans Fiinpossi- 
bilité de déboucher par cçs deux points. Cepen- 
dant il resta ^laître , quelque tems encore , du 
Seraglio , district fertile, qui e^t situé entre le b^ai 
Mincio et le Pô. Les fprcep renfermées dans la 
place allaiient de yingt-huît mille à ^renjte mille 
hommes, 4^nt cinq mille de cavalerie; mais à la 
finf de septembre on n'y comptait déjà plus que 
seize mille combattans. Neuf mille hommes se 
trouvaient dans les hi^pitaux ; et le$ fatigues , les 
privations et les maladies causées par Pair pesti- 
lentiel des marais qui entourent IVIantoue , avaient 
fait périr le reste. 

Le ^3) Ott et l^inckwitz attaquèrent Gover- 
nolo sur la rive droite du Mincio. 11$ furent re- 
poussiez avec perte dç huit cents hommes fai1;s 
prisonniers et de cinq pièces de canon, 

J^e général ICilmainei qui commandait les deux 
divisions chargées du blocus de Msqitoue , ayaqt 
reçu des renforts»^ porta, le ^9 , avec plu- 
sieurs colonnes ., sur Içs deux camps que les ^ au- 
trichiens occupaient , Tun devant la porte Pra- 
deUa , et Tautre devant la porte Cérèse. L'eiiT- 
nenû les évacua à son approche. Le iV^ octobre , 
on $^avança jusqu^à ces mémea portes ^ et la cita- 
ifàU fiit :]^loquée. Un détachement 4?. c?^Yalerij| 
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autrichienne > qui ^lait sorti la veMIe, fut pris. 
Un autre détachement, qui avait passé le Pô,* à 
Borgo-Forte , fut investi et forcé de capituler. Le 
7 octobre , rcnnemi fit une sortie dans le dessein 
d'enlever du bois et du fourrage. 11 attaqua le châ- 
teau de Prada , que défendaient trois cents hom- 
mes. -Un bataillon ^ant venuj avec dû canoir, 
renforcer ce poste, l'ennemi se retira jusque sur 
les -glacis- de la citadelle. Une <»scalade - tentfe 
sur le fort de St.-6eorge , dans la nuit du i8, 
échoua complètement. Enfin, le reste du njois 
y'écoula sans qu^îl arrivât rien de mémoriable. La 
garnison commençait alors à manger ses cht- 
vaux; et les maladies continuaient à faire lesplo* 
grands ravages. ...♦,- ^ * 

Noos allons suspendre le récit des opérations 
ultérieures de Buonaparté , pour attirer Fatten- 
'tîon du lecteur sur celles qui eurent lieu en Alle- 
magne , dans le tems même où le général de Fat- 
mée d^italie remportait les victoires signalées^ dont 
nous venons de tracer le tableau. 

les puissances belligérantes avaient, dans la 
première de ces montrées, chacune deux ar- 
mées. Celle» des français étaSent l!aithée de Vkm 
et Moselle et Tarmée de Sartibre et Mease, 
fortes > l'une , dVnviron soixante et dix-huit ffliH® 
hommes , et Tautrè , de soixante et seize miU^^ 
Celle-ci était commandée par le général Morea»; 
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ce]leA\ (làr le géhi^ral aujourd'hui maréchal Jour- 
dan. L*armée de Moréau avait en tête Tannée 
impériale ^u Haut-Rhin , qui , à Touvertàre de 
la campagne , était aux ordres^ du feld-maréchal 
Wunnser , et était composée d'environ qualre- 
Tingt-f^atre miile hommes. Ce(le de Jourdan était . 
opposée alarmée impériale, dite du Bas*Rhin, qui 
était commandée par Tarchiduc Charles , et comp- 
tait près de quatre-vingt-treize mille comhatians. 
Ainsi , h supériorité numérique était en faveur 
des impériaux , d^environ dix-huit mille hommes, 
sur lesquels , ce qui était un grand avantage , il y 
ca avait 'sei^e mille de cavalerie. D'un autre 4^ié, 
il y a?raitdàBS lés deux armées impériales des trou* 
pes des cerdes, ce qui en accroissait moins la 
force réielle que le nomb)re. 

l« général Jourdan se trouvait dans le Hunds^ 
nick , sur la rive droite de la Nahe. Le centre de 
son armée était vers Cologne , etFaile gauche à 
Dusseldorf. 

8iir lé Haut-Bfain , le feld-maréchal Wurm- 
ser était en avant de Manheim dans les positions 
retranchées de la Rehbach et de Speyerbach. La 
gauthé des autrichiens formait un cordon jusqu^à 
Bâle , pour observer la droite des français qui était 
»ox ordks dié Fmho. .^ ' "^ 

Rlébeif/î^ilî eommàtidaît Uàile gauche de Tar^ 
^^^ de iSfiMb^a et Meuse , ou«rrit la ' cénipiigne 
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le I". juin. Il força, par une suile de combats, le 
prince Ferdinand de Wurtemberg, qui conmian- 
dait l'aile gauche de l'armée impériale du Bas- 
.Rhin , de quitter le pays situé entre la Sieg et 
la. Lahn. Ce succès permit à Jourdan de passer 
le Bhin, le .12, à Neuwied. Ensuite il contrai- 
gnit Tarchiduc Charles à abandonner Spire, Neus- 
. tadt et Kaiserlautern , pour marcher par Mayence 
au secours du prince Ferdinand. L'archiduc et le 
général "Wemeck défirent le général L^ffbvre, 
le i5, à Weztlar. Le 19, Kléber fat battu par 
Kray à Uckerath et forcé de repasser la Sieg. 
Enfin , Tarchiduc manœuvra si habilemeiit con- 
tre Jourdan, que ce général crut devoir évacuer 
Jïeuwied, et quitta la rive droite du Rhia. 

L'armée de Moreau était dans la portion sui- 
vante. L'aile droite, qui comptait vingt-six mille 
hommes, se trouvait ^ntre Hœrdt ,. Strasbourg 
[et Huningue.^ L^ centre , aux ordres de Desaix, 
et fort de trente et un mille hommes, était can- 
tonné entre Germershein et Birckweiler, au pied 
des Vosges. L'aile gauche , commandée. par St- 
Cyr , et composée de vingt et un mille homines, 
;çe trouvait entre AJberswyler, AnweileretDeux- 
,Ponts. i 

L'armée impériale du Haut-Rhin était distri- 
buée en trois corp^; principaux.. La droite t forte 
^'^nyirim vingt mîUe gommes » était (mopéç ^t^^ 
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Otterbefg et Kaîserlaùtejpn/ d'où elle se réu- 
nissait à Tarchiduè Charles, dont le camp était 
vers Baumholder. Le centre , aux ordres de Star- 
ray, était organisé en deux corps , formant, réu- 
nis , plus de trente-deux mille hommes. Le pre- 
mier de ces coips, qui était du double au moins 
pitts fort que le second , gardait la Behbach et 
le camp retranché de Muschbach. L'autre cam- 
pait à I^eingentheim et M anheim. Plusieurs divi- 
sions , aux ordres de différens généraux , du 
nombre desquels était le prince de Condé , gaf- 
daientle cours duRhirii depuis Philisbourg jusqu'à 
Bâle. Cette aile gauche , commandée par le géné- 
ral Latour, comptait trente-deux mille combat-: 
tans. ' 

Moreau , pour cacher son plan , feignit d'a- 
voir Finténtion de se porter vers Mayence. Le 20 
join , il attaqua le camp retranché des autrichiens 
devant Manheim ; mais pendant cette fausse atta- 
î^e, îl réunit à Strasbourg ses forces principales, 
passa le Rhin dans là nuit du 23 au 24, et s'em- 
paradeKehl. 

L'archiduc quitta le Bas-Rhin pour marcher 
^ secours de Latour , et laissa le comte de War- 
tensleben avec trente-six mille hommes , entre 
I^Lahn et la Sieg, pour empêcher Jourdan de 
passer ces deux rivières et le Rhin ; mais le géné- 
pi franijais n'en passa pas moins le fleuve à Neu- 
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au prince , lorsqu^il eut pris la résolutioh de quît-^ ^ 
ter le Neckér , qu'il ne lui était pas possible de 
suivre plus long-tems les opérations de Tarmée 
impériale , ni de s'élpigner des frontières de là 
Saxe. En conséquence, elles se mirent en marche 
pour retourner dans leurs foyers. Ces défections 
et les différentes pertes que l'archiduc avait es- 
suyées , réduisirent son armée à vingt-cinq mifle 
hommes. liC ii avril ^ il livra à Moreâu^ près de 
Heidenheim et de Nersheim , une bataille qui fut 
indécise , mais qui lui permit d'effectuer son pro* 
jet de passer à Donavverth , sur la rive droite du 
Danube. 

Wastensleben , qui pvait une des ses ailes ap- ^ 
puyées sur Mayence et l'autre sur Aschaffen- 
bourg , empêchait Jourdan de passer le Mein et 
de pénétrer dans la Franconie. Comme il impor- 
tait au général fra^n^ais de se rendre maître de 
Francfort, il fit attaquer cette viUe, le i3 , par 
Kléber , qui , le lendemain , conclut avec War- 
tenjsleben une suspension d'armes de vingt- qua- 
tre heures, pendant laquelle les troupes fran-; 
çaises ne pourraient entrer dans Francfort , n£ 
passer sur la rive gauche du Mein et sur celle 
de la Kinzig. Wartenslçben profita de cqt artoiis- 
tice pour se retirer sur Wurtzbou^, où il passa 
le Mein, le 20 juillet. Il continua sa retraite à tra- 
vers la Franconie , où Tarmée du Rhin et Moselle 
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h iHimt piê^ a pied. Le 7 août > lï t>âsda ta Beg^ 
tiite* entra dMs 1« J9s^ut-Palatinat et arrità , lè 
18, à Àifttbetg; 

Cependant TartibidiK! airatt gàgn^ Nordheiirit 
Sur la rivé drtrfte du Danube et ^h face de ÏN>- 
nawcrlh $ et Mol^eaii s'était avance le long de là 
rive gauche de ce fleuve fùsqu^à la Wernib, qui, 
fi'y )^te près dé la ville que noué' Venons de nbih^ 
men Latoûr » avëe on autre' corps antricbieh él 
celui de Gonàé^ êfétil tétit'é derHère le Lech ^ 
dont il occupait le boi^d d|ïpë& L^ndebérç jus*^ 
qu'à Raim I^é géiîëral Frœlfëh étâir sur PIflep et 
dans le Yorârlberg. Karchiduc avait i^eçu quel- 
ques renfort» qbi avaient p^irié séfi Mtaéé i tîngt'^ 
huit mule hotuâi'esj Jourdcnlb s-étattl enfermé dans 
les dé^^de la jj^gnitz, lé prince Charles fft pas- 
ser, à Wâftëfiileben l Vùvàté de tenir àâk^ H. 
position dfAtnbeingv «t/ s'il était forcé de Mik 
retraite derrière làrtaab^ de tjiaitf tenitr au iftioitis 
sa^ <SâimmntKil^QW 4ivec Rftfjsbonnt!.' Après avoir 
doicM^^cei fèeoi^i[ni^ rat«b^#àc /pat^'iM 

momexmm qui Ita matii'èer dé Tart admh^ëMt ;^ 
paisai i f« if âoâtM, si^tpttienft le Danube, se 
porM I à biafifcbês ' forcées , contre Aemaclotte ^ 
qui, âiv«d bu cofp^ inférieur à celui du prïticè^ 
s'étiaifc «vttucé dé Nitwmberg! ti<*a Neumwilè/ 
sM la rouftë d*ii«^dtdstadt /dans letetâs ifâ'jduif^ 
dan dâogeâlt Wafttttiilebén de M {i»é>sitiÔA:d^ AM^ 
I. « 
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i>eiig. Bemadbtte , battu le 22 août à Tçinmgen; 
repafia la Pçgnitz à Lauf. L'archîduc se porta 
du côte de Jourdan et inattaquable 24và Am-- 
berg; de concert avec Wartensleben , qui, après 
ayqir éprouve une perte considérable; , traversa de 
jQ^oûveau la Naab. Pris entre deux feux, Jôûr- 
jdan fit retrait® sur SuUbacb ; et Tarphiduc opéra 
8a jottc^on avec Wartendeben y ce qui. porta 
Ms forces à soixante mille, boœm^s , tandis .qu il 
h^en restait qnenvipon q^arante-c^iq ' mille au 
f^i|érfil français, l^e pri^iGe détacba Hptze pour 
occuper ^ vtdlée de la Pegniti^ ot la ville de 
îïuremberg. . 

^ Jourdan ^ retira sur Eorcheim derrière h 
Wisent , où Beniadotte vint le r^^ndite. Dans sa 
marche précipitée, il fut continu^^mient haircelé 
fgir )fs. aistrichiens. L'arc^îéue détacha , Nàuen- 
dprf ,<par Neumarkt suf le Danube , poîir maiiute* 
air SA communication avec Latour. ^ 
. JE^^arméç de Sambx^ 4 Mwme^amva, le 3i 
HQÛt, à Schweinfurt. D^pm». Kamberg, Tarchi^ 
duc 9e la fiit poursuivre, sur! la Hv^.diroite du 
Meia^ ^ue par iw corps asse2^:faible.liUi-i|ién|e; 
avec le i gros de son armée, prit: le chetqiB de 
Wurtjs^)QMrg., où Hotze , qui. pas^ Je BWn à 
piâ^Uwj^P t ^9kt» 1^ i!'- septembre , et dont la 
gArMsftn IfVtQçaîse se jeta dans la citedelle* Jo^r* 
4aQ , ; qfïi cinîfiNit d'4kre ^coupé 4e la route de 
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Francfort, s'êmprëssà de* ^qiiitter Schi^^neii^^ et 
marcha sur Wuitzboiirg. Ce fut prèé dé cette 
vilié OU: plutôt à Uomatk , que Tarchiduc lui ÙVrà 
bataille. le 3 septembre* Jourdan fut compllt^ 
ment: défait, et forcé 4e se retirer derrière la 
Wernv surle chemin de S^sbweiuibrt à Gem^nf 
den, de là à Haitamelburg^ d«rnit« la 8ti«l% et 
enfin jusqu'à la* Lalm ; où T^rmée ft^nÇàiseeri^ 
riYale;9.sèptenlbée: La retraite de Jourdan futtt 
(précipitée , qu'il 'abandètifaa une grande pUrÛë ék 
son artillerie et de se& diukntiané. Ses trbupes 
avaient Gonjmis des excès', que les pâysâiis ^ii 
Spessartyengàreirt 4 en massfài^^nt tous les détaëhé- 
mens françsBS qlii tombè«»ènt ^tre leur^ mainé; 
L'archiduc « avec son itilanteMe ^ traversa le 
Meîn à 2eU et ^uîte à Lettgfbrth -, sur la route 
d'Aschàffenboiirg/ où sa cavalerie prit le che- 
min de Bischo€|}^im et de Miltembërg. Le géné- 
ral Marcéâtî , qvi bloquait- Câssel, renvoya une 
partie de ses troopes sur la rive gs^cbe du B&in ; 
,aii général Hatry, qui commandait le blocus 4)& 
Mayenice v^ur cette rive , et il se ratura avec le résl^ 
pçMir o^éreiisa.)oiiction avec Jourdan sur la Lato. 
L'armée autrichienne arriva le 8 septembre à 

Francfort. ^ , _. . ... . 

Jpurdan avait pris la , position de Wetz|ar: 
Il avait reçiii dés rehforts si considérables qu'il 
était devenu supérieur en forces à rarchiduc , qqi 
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ich«Tgl» h igénéral Kray de le tromper par de 
jbuaie» attaques contre Giessen et Wetziar , tan- 
idj# q)i4 kv^iQéme'feroeraitle passage de la Labû 
À JU^nbourg^ et coattaifidrait ainsi les français à 
me f Qti^er derrièrQ la Sit^. Ce pi»! haardi réussît 
pur^ûtisi^at. Lcr 6 septembre , Marceau» iut chassé 
4e .^. j>P^itî^6Ma de Linthour^ Ce jeune général 
i|^ réunissait d« grands takns à beaucoup d'inh 
tréffiàitéy livra» le t^y à. HocfaEStebaçh , près di 
^achenbpurg, un combat dans lequel il reçut imc 
blessm^e morieH^ efe tomba entf e ks mains ^es 
iiwtriejb^ieps (i>). Tput^ Tannée frimçaiae marchsi 
s^r la ^ieg , et BeiirfioniriUe q« y le a!t s^tepi^ 
bre^^ en prit le cpnimandement, la rameiHt sui^ 
ja rive gaucl^^ du BhîA. Une sus^pensidn d'armes, 
parlaqpellelesfiratiQstsabandonpèreiit ta tête de 
-pont 4^ Neu^ed cit larive droite du fihin, de- 
piiis. ce pont jus^'à Mulheîm y pciabif ans deux 
-^^^mft^^ d« piçendre.dfs çuàrtite» 4'bfrer. 

.Jt/fiirchidue , e»^. se transportant sur là:rire 

f^uahe du BMtubi^ > arait laissé jAlr fe Iiçch, 

j^^^nir.obaenFefr Qt a^ter MoaiBaii ^ tr^nDte mille 

kj^Htats corn tnandés. par Latmir. IgoMiiant que 

die;,pfince s-élait porte vers leiilojndvf et ■i!ayàiit 



(i)iï fttt inhumé clans le caznp retranché de Coblèntz, 
^aà bruit de rartillerie"' dés deux armées française et au- 
tï!k:hïentt€^ * - - • ' 
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-aucune connaissance d€s opération» de Joardan , 

Morean avait passé le Danube , le 19 aoât, fwcé 

le passage duLech , à Augsboui^ , le 24i ^^ tt^-^ 

porté, àFriedberg, une victoire mr Latoar. Ce 

'général s^était d^abord retiré ters Tlser , sur «ne 

'^igne trop étendue « entre Landshut et MoAitth y 

''d»nt les bavarois interdirent i^en&rée aux aàtri* 

^chiens aassi bien qu'aux français. Instruit ipie 

^^auendorf , dét^cbé p^ Tafcbiduc , était anivé 

^^du côté de Meustadt « H alla k sa rencontre et 

^livra^ le i*'. septembre , au général J>esaix, à 

^Geisenfeldy un combat où il eut le désavantage* 

^'11 seretiifa à Fiaffenhofem, derrière la |;randa 

^ Laber. 

Mor^au se disposait à* passer Flser, lorsque 
^ la nouvelle de la marche de l'arcindoc «^er». le 
' nord , lui £t prendre la réaohiibn de concentrer 
ses forcés entre Friedberg et de Neubour^ , et 
de détacher Desaix pour porter des secours i 
Jourdan, qu'il supposait «ncore spr la l^nitz^ 
quand ilâait déjà sur la liahn. Lui-même ^ avec le 
gros de raitnée, passa aus^ sur la rive gauche du 
Danube , ejd laissant un corps sur la live droite , 
pour assurer la communication avec Ferino » qui 
occupait la posjition de Friedbeng. Desaix , arrivé 
à Heidecki eut la certitude que rarchidoc était 
trop avancé pour qu'il lui fat possible de Tat*- 
teindre^ £n conséquence , U rejoignit Moreau. 
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Ce dernier, 'se flattant que Juurdan repreiidrait 
Toffensive^ choisit une position d'où il pût con- 
tinuer sa marche, vers l'Autriche U se reporta i 
donc sur la rive droite du Danube et sur la Paar; 
inaiSy en nëglijgeant de faire à temsorcuper Ulnu 
il se mit dans rimpossibilité de se porter sur le 
Necker, où il aurait pu faire une puissante diver- 
sion en faveur de l'armée de 8anibre-et-Meuse. i 
Cepdhdàntle général Froeïich, qui était dans 
le Vorarlberg, ayant fait un mouvement' sur 
riller et pris /les i& et .19 septembre,- Kémpten 
£t Isny/Moreau passa le Lech et arriva le 21 sur 
la Mendel, le 22 sur la Gunz\» et le^^ derrière 
riller. Latour le suivit dans toutes ces positions. 
Frœlich fit chasser, le !i2 , les Français de Mem- 
xi^ingen , et Nauendorf, en remontant la rive gau- 
che du Danube , se rendit maître d'Ulra; ta posi- 
tion de Moreau était alors très-critique; Latour le 
suivait arec vingt-trois mille homities; sa gauche 
était harcelée par Frœlich avec onze mille homïties; 
Nauendorf marchait sur sa droite avec neuf tnm 
hommes , prêts à passer le Danube > lorsqu'il se- 
rait nécessaire. Le Knibis et la vallée de la Ken^^ïg 
étaient occupés , avec six mille hommes , p^r Ic^ 
trasch ; mais la prudence et le sang-froid du g^^^^" 
ral français, joints aux fautes de Tennemi , 
tirèrent de l'embarras extrême où il se trou^^ • 
J^^tour, noQ-cseulemQnt négligea de lerwer e 
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aéfilésde la Kenzig et celui du Vài-d*Eûfer, mais 
il livra , le 2 octobre , à Biberàch , avec des for- 
ces inférieures , une bataille à Mofeau et la perdit. 
Pour maintenir sa communication , il fat forcé de 
se retirer sur le Danube , ce qui permit au géné- 
ral français d'effectuer sa retraite surFribourg, 
par le défilé ou Yal-d*£nfer, quïl passa dani les 
journées du i5 et du 16, puis il prit position à 
Ëmmedingen. 

L'archiduc , après avoir* Kpoussé Parmée de 
Sambre-et-Meuse au-delà de la Sieg , chargea le 
général Werrieck de défendre avec treate-^cux 
mille ^hommes les positions d^Uckéradi ert djs 
Neuwied, et se mit en marche veirs le Meîn, 
avec seize mille hommes. Il donna Tordre au 
général Petrasch de prendre une partie des gar- 
nisons de Mayence et de Manheim, pour in-^' 
quiéter Moreau. À son approche, le général 
Scherh, qui commandait un corps de troupes 
françaises à Bruchsal, se retira sur Kehl'. Pe- 
Irasch le suivît, attaqua ce fort le 18 septembre , 
et le prit d'assaut; mais il négligea de détruire le 
pont du Rhin ^ et ses troupes se débandèrent. Le 
général Schauenbourg, qui commandait à Stras- 
bourg , rassembla les fuyards , réunit la garnison 
et la garde nationale, et enleva le même jour, 
leur conquête aux autrichiens. Petrasch alors 
occupa }» vallée de la lUnzig. L'archiduc vînt U 
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Joindre là , saphaht que Moreau avait pris la résce 
lution 4e passer le Val-d'Enfef . Après avoir en* 
yeloppé Kehlt il assit son camp à Malberg; et 
Latour fit sa jonction avec lui » le 17 octobre. Le 
19 , le prince Itattit , quoiqu^avec des forces iafé- 
riepres , Moreau ^ Ëmm^dingen ou sur TËltz. Ce 
dernier fit |e 21 , trayçrser le Rhin au VieuvBri-r 
çaçh , |t son ^e gai^che , commandée par Desaix, 
9vec ordre de repasser le fleuvq à Strasbourg et 
d'attagu^r Tarçljiid^c §ur ses derrijèresj mais avant 
gne ro^^ér^tioQ eût p«i se fieiirç , le prince livra , lo 
24 octobre , à ScbÛçngen , un autre combat k 
VfxxB^e ûança^sç,. el,4a força de quitter sa posi-r 
tion qui ^tait très^vant^eu^ç , pour repasser le 
Bhin , ^ Hui|îngi\e , le 26 octobre, 

n parait q^ pe fut après quHl^ût eu coupais? 
sancç de la perte de la bataille de W«rtzb<?urg 
que le directoire exécutif, dont les iotentions^ 
cependant oi)t toujours été très^peu pacifiques, fit 
faire à I4 cour dp YiçMie des ouycrtures.dçpaix, 
Ses propositions liaient que 1^ répui>lique fran- 
çaise aurait pour limites le cours du Bbip et çon*- 
serverait sur la rive droite de ce fleuve , les têtes 
ilc pont de Dusseldorf^ d'Ehrenbreisten , de Cas- 
sel , de Kehl, du VieuxrBrisiach et de Huningue, 
La maison d'Autriche jurait renoncé à ses fosr 
ses$ions tsansiiiénanes ^t de Soyabe , et à celles 
gu'ellp avait eii îtîfUe , à Fexcççtion de |a Tqs:! 
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£ane. EHe ^tirait reçu , à titre d^îndemnité , ^ 
Bavière. Leduc de Modène aurait aussi renonça 
à ses ëfats et été indemnisé en AUeHiagnc. Jl en 
aarait été de même du roi de Prusse , pour ta perte 
qu^lau^t £gnte par larénaipn de la rive gauche 
du Rhin à la France ; ainsi que du prince de Nas- 
sao-Orapgef ^^ui , en outre/ aurait été revêtu de la 
dignité ékctoralê* L^^él^teur de iBatière aurait 
renoncé à t^vpies ses possessions alii^mandea et 
été fait roi di^ {.ombprdîe. Un congrès await 
régM toutes les indemnités ^et le tiouvet ii^ 
poKtiqm de i'AUeçiMigii^ fOÛ 11 n'y durait eu qu^ 
huit âf^çui^^u : savoir celui qm aurait remplacé 
l'élcctarat da Mayence, ceux de ^ohéme, d« 
Saxç, 4e Sranc^)>ouiig, de Ha^ovr^r de lïssse-? 
Cassel, du pays qui aurait été donné au tluc 
de Mod^ne , pt de celui qu'aurait reçu le prince 
d'Orange. 

Un courriei; français porta ces proportions ^ 

I tienne, ^u ihôis de septembre (1796) ; mais le 

I cabinet autrichien qui , ^près la brillante cam^ 

. P^gûe d'Allemagne , se ijattait de sauyer Man-? 

l<*u« et de reconquérir la Lombardië , se montra 

! pca disposé à négocier sans la participation de 

'^ Gradde -Bretagne qui peut être cdnsîdérécl 

^onrtne sa perpétuelle alUée. Il refusa un passe^ 

port , pour se rendre à Vienne , au général Qa|j|j:ç^ 

duc de Feltrè , qui ^vait été envoyé. àJ'^l^ 
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mée d'Italie et qui eut à Vîcence, avec M. de 
Vincent une entrevue qui n'aboutit à rien (i). 
L'Autriche a souscrit ensuite à de plus dures 
conditions ; mais des revers multipliés , que 
nous ne tarderons pas à retracer ^ lui en impo- 
sèrent la loi. 

Les opérations de la campagne ne furent pas 
terminées , lorsque Tarmée de Rhin et Moselle eut 
repassé le fleuve. Pour expulser entièrement les 
français de TAUemàgne , il fallait encore s^emparer 
de Kehlet de la tête de pont d'Huningue. Moreau 
fit proposer à Farchiduc une suspension d'armes, 
en vertu de laquelle le Rhin aurait séparé les deux 
armées, de façon, cependant, que ces deux points 
importans seraient restés au pouvoir des français. 



(i) M. Schoel , Histoire abrège des Traites de paix , 
tom. V , page 8. — M. le général Jomini , Traité des 
^r<mdes opérations militaires^ tom. VI II, pag. 5i5. « On 
M a assuré, dît ce dernier, que la mission secrète de ce 
» général ( Clarke) était de surveiller Buonaparte, dont 
» le directoire n^était pas content, parce qu'il dirigeait 
s» les affaires d'Italie j sans s'arrêter aux instructions du 
» gouvernement ; d'autres même ont prétendu qu'il avait 
» l'ordre de le remplacer , mais qu'il n'avait pet/ cru pou- 
» voir exécuter une mission si délicate ». Il est dîfTScile 
de croire que si le général Clarke s'était chargé de l'une 
ou de l'autre , Buonaparte lui eût jamais accordé sa con- 
fiance. 
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Le pnftcç » jfKi jugeait que dans )a situation où se 
trouvaieqt 'le$ af&ires-» il*n*y Avait rien de plus 
importait pour F Autriche que desauverMantoue / 
ne dout2(pa^i|$ r.ciQ)|>ereur ne soifôcrivit à la. 'pro- 
position. U^^aitdéjàniaaie commencé à niéttre son 
armée en mouvement pour la faire entrée :dans le 
Tyrol , lorsqu^il reçut l'ordre de prendre Kehl à 
tout pris. Il chargea Latour de faire le siège de 
cette place qui fut défendue par Desaix. Les opé- 
rations commencèrent le 9 novembre et la tran- 
chée fut ouverte le 21. Le lendemain , Moreau 
lui-même , à la tête de \ingt mille hommes/ fit une 
sortie vigoureuse , mais fut repoussé. Les autri- 
chiens furent forcés de prendre d'assaut , un point 
après Fautre ; ^t ce ne fut que le 9 janvier 1 797 « 
lorsque le fort ne présentait plus qu'un monceau, 
de cendres et de décombres que Desaix le remit 
par capitulation et se retira à Strasbourg , avec 
toute son artillerie et ses munitions. 

La tête de pont d'Huningue fut assiégée , de- 
puis le 27 octobre , par le prince de Furstemberg 
qai.tenta de s^en emparer dans la nuit du 3o no- 
vembre au r^' décembre. Le con^miandant de la 
place , le général Abatucci, fut tué ; mais les autri- 
chiens qui étaient déjà maîtres en partie du fort , 
en furent chassés; et ce fizt seulement le 2 février 
^797» ^}^^ le général Dufour le rendit par capitu* 
lation. 
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Les revers que les français essuyèrent dans la 
campa^e de 1796, en Allemagne , sont attribués 
principalement , par les hommes de Târt , à la 
division de lem^ forces ^ qui formaient deul ai^ 
jnées distinctes et dont les bases d^opérattons 
étaient trop écartées. 
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1796.-179.7; 

Les finiiça^ fificouvrent File àe Cone^^-La cour de Tienne 
met soir pied une nouvelle aimée.-— Âffiiiretf de la Spe&ta 
et de Caldiero.—- Cqxnbat de Calliano et de la Coroni* 
-^Bataille d'Arcole.-^Établîssement de ïa république 
Cispadàne.— Batailles de Rivoli et de la Favorite. — Red- 
dition de Mantoue.— Paix eritre la France et S. M» Si- 
cilienne.— Marche des troupes françaises cohtre lit vilk 
de R0me.«r-Pabc conclue à Tolentioo ^ entre le SiCmti- 
Sîége et la France.^— LWçhiduc Chtfrles pr^d }ë con|- 
mandement de Tarmée autrichienne en Italie.— Passage 
du Tagliamento , par Buonaparte.«-Passage du Lisonzo 
él prise de iGrradisca.— Prise de Gorice.— Opérations 
de Tatlè gauche dé l'atméè française dans le Tyrol.— . 

. Baotiapafte marché contre Yiénne/— Lettre qu'il adresse 
à Fa^chM^ Charles ) et réptinse ds.ce Priticd.«^Ci>mbat 
de IMraatein.— Buonaparte établit son quartier-général 
à Judenbourgf dans la haute Styrie.«-«»Anttistice.-^PréU- 
minaires de liéoben.— ^Opérations des armées française» 
en Allemagne. 

L'ilé ûstiÊt de BuonaperU , tandis qu*ii rcmpOYw 
tait d'ëclallàntetf Yictôtres en Italie ^ était soumise 
aux an^is:, qaie, qomme nxios Pavons dit» Pao|i 
avaib àpi^elés. Toate la Corse ^ à l'exception dei 
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trois vîlleà de Baslîa ; Se Sàînt-Florèht et de Calvî, 
ayant cessé de reconnaître la convention, une 
consulte avait été établie pour le gouvemement 
de nie. Le 20 septembre 1793, une flotte an- 
glaise, commandée par ie lord Howe, était entrée 
dans le golfe de Saint-fFlorent, et s'était emparée 
des deux tours qui dominent la place. Une autre 
division avait paru devant Bastia et rafvait^dttimée 
de se rendre. Emnétne tems Paoli avait marché 
contre cette ville , à la télé d'un corps dé 'dix mille 
hommes. Saint-Florent avait capitulé le 20 février 
1794, et iÇastia lç,:?i .pap^i suivant. : Après cette 
.conquête^ ;M. EUifrt, commissaire 4c S* M. B., 
avaitconvoqué une assemblée générale v qui sMtait 
réunie, le 10 j4iin/à Corté, sous k présidence de 
Paoli, avait volé , le 19, 'a réunion de la Corse 
à la Grande-Bretagne , et avait adopte lacoiistitu- 
tion anglaise. M. ËUiqt avait accepté, aunpm.de 
son souverain, cette .nouvelle couronne; et parla 
prfaelde Calvi, quîavait.€u*KeaIe4 avril, les an- 
glais s'étaient vus eh possession dr'toute I*îlè. II 
parait que leur domination leur y suscita beaucoup 
d'ennemis. Buonaparte , qui en fut instruit , résolat 
d'en profiler pour leur enlever leur conquête. Par 
êoa ordre, ;le>gcniéral';de division Gâniitli ,4 'qui 
devait commander. réexpédition; 'ieà.iSk ^ dans le 
.plus, profond . secret , les préparât!^ , à firvoume. 
Comme on manqyaît idé- navires ^ on fut réduit à 
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n^envoyçr d'abord (^u*un petit datachemcht de 
troupes de ligne et quelques réfugiés corses , sous 
le commandement du général Casai ta , qui, bravant 
les corsaires anglais et luttant contre les élémèns, 
parvint à descendre , le 19 octobre, dans File. Lç 
lendemain, il fut joint par un nombre assez consi- 
déraille de patriotes , avec Fassistance desquels il 
se porta, le 21 , sur Bastia. Maître des hauteurs qui 
dominent cette ville et appuyé par les habitans , 
il somma; les anglais qui tenaient le tort,, de se 
rendre dans Tespace d'une heure. Ceux-ci avaiëht 
en rade quelques vaisseaux qui menaçaient de fou- 
droyer Bastia : ils les gagnèrent ; mais leur arrière*' 
garde; où se trouvait le régiment émigré de Dillon , 
fat entamée et on leur fit quelques prisonniers. 
Le :ii , Gasalta marcha contre Saint-Florent , 
avec deux pièces de canon. Il trouva les gorges de 
SanGehnano occupées par lenneini , qui, après 
une résistaace assez vive, fut forcé dans cette 
position. Les français , malgré deux vaisseaux 
embossés et dont. le feu dônoaait sur le chemin qui 
conàait:à Sàint-Florent, seniparèreot de cette 
^^* L'escadre anglaise qui se trouvait dans la 
baie, se! retira hors de la portée du canon t et le 
vice-ïûi , M. £llidt , avec les troupes qui avaient 
«vacué Bastia , se rendit à Porto-Ferrsjo- GentiLU 
avec tons lés réfugiés corses, mit à la voile de Li^ 
^Qumc , et quoique les anglais eussent beaucoup 



dé bâtimens en ciroîsière , il pânriRt iM^Areuse- 
Tn«ftt à sa destination. ' 

' La cotir de Madrid ayant alors déclaré là guerre 
k la Grande-Bretagtîe , une âotie êsj^agnote de 
dfx^sept vaiéseaox de ligne sortit de (Jadii, sd 
l*ëtinit^ en passant ppès de Caiîfba^ène^ à sept 
autres vaisseaux , et citigla vers Tonloli , çonrfairt 
6a jonction ayec la flotte française^ L^amiral Jar« 
vis, qui bloquait ca port,' ne fyoùvant prérenir 
eette réunion, fît évacuer Pile d'Elbe et la Corse, 
qui en tnoins de trois semaines, fut entièrement 
réduite «ous robéissain>e de la France. 

Quant à Paoli , il s'était retiré de gré ou de 
force avant les anglais, et il ne survécut pas long' 
<ems à la spumission de Vile* 

La cour de Vienne , persistant Asns la luttetio^ 
lente où elle était engagée* fit, dès les premiers 
revers essayés par Wwnfser, les plus gratids^rts 
pour composer une armée qi» ^ non^seulenient 
pût reprendre Mantoue, tnoia eokpulsir les fran- 
tçais de ritalie. £n comé^ncé, de «oUsles points 
ded étals héréditaires^ ^ leis reoruei alBuirèii^ ver» 
cette contrée ; et les Provinces llljri<»ftes, orga^ 
nist^es miUtairement^ fois^itiireotuiligrlaid noi&br^^ 
de bataillons. D'un autre' càté>, lès iuxieès de rar- 
chiduc permirent défaire marcher vélvrAdigel* 
division qui jusqu'alors avait couvert le Yomi^^^ 
Au moyen de tous C€lsreiiforts,rarméeV W'*'*^'* 



^^QÛohnè j se trouva forte de quiaratite-cinq mille 
hommes; et ie cpmmandement en fut confié au 
général AlVinsy , qui dans les campagnes de 1 7^4 
H 11^5 i s était acquis une grande réputâtionà 

Buonaparte ^ tout victorieux qu^il était , de tii 
alors dans une position difficile ; son aiHiéè était 
Il réduite pat les combats » les fatigues et lès ma^ 
ladies, que, malgré l'arrivée de plusieiirs détache* 
inenS) elle ne comptait paâ plus de trentè^sept 
mille à trente-huit mille combattatts, avec le§^ 
quels il fallait et bloquier une plaëe de premiai^ 
rang , et faire face à tous les efforts de TAùtriche. 

Dans cet état de choses $ le général dé Tarméé 
française fit augmenter les défenses de Peschiera > 
de Legnago et de Piiszighitone. ÎJé faubourg dé 
Saint-George fut aussi fortifié pour faciliter le 
blocus de Mantoue^ que formait la divisibn de 
Serrurier* CeUe d'Augereau était en réserve ' à Vc-^ 
rone. La division de Masséna se tenait en obser-^ 
Vation sur la Brenta, vers JBàssano et Trétise, En- 
fin le généî'al Yaubois ^rdaît les débouchés du 
ïyrol sur le Lawis. 

Après les fatales journées de Rpveredo > Davi- 
dowiçh s^était retiré entre Neumarck et Botzen) 
et Quasdonowich ^ après Taffaii'e de Baésano ^ 
s'était ïeplîé sur Gorice. Ce fut en cette vilto 
qu'Alvinzy prit le commandement de Tarmée. Lé 
torps qu'il conduisit en personne ^ fut divisé en 

^ 9 
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deux colonnes, dont Tune fut commandée psfr 
Quasdanov^idh et Tautré par Provera. Alvinzy 
devait s'avancer vers Bassano /y passer la Brcnta , 
et se porter contre Vérone, tandis que Davido- 
Wich , avec l'aile droite , repousserait lés français 
de Trente et de Roveredo, et emporterait les po- 
sitions retranchées de Rivoli. Celte aile devait faire 
l^a jonction sur lé Bas-Adige avec le corps princi- 
pal, pour marcher dé concert vers Màntoue, où 
"Wiîrmser Se serait trouvé de la sorte à k tête 
d'un« armée de âoijcahte mille hommes; 

Ahinzy, avant la fin d'octobire, franchit le tor- 
rent de Tagliamentô; et les i". et 2 novembre , il 
passa la Pîave. Le corps d'armée se remit en 
marche le 3 , et il s'avança le 4 sur la Brenta. 

Provera; avec la gauche; rharcha vers Cita- 
della, prft position à Fonteniva , et poussa son 
avant-garde , aux ordres de Liptây , vers Carmi-; 
gnano. Quasdanowich se porta en avant et à 
gauche de Bassano. La brigade de Mitrousky se 
dirigea vers le château de la Scala , poussant des 
partis sur Primolano , pour s'assurer des défilés de 
la vallée de la Brcnta. 

Buonaparte , aussitôt qu'il avait été instruit des 
premiers mbuvemens de l'ennemi, avait ordonna 
.à la division de Masséna de ne point s'engager 
sérieusement,* mais de quitter la Brenta et Bassand, 
pour se replier sur Vicence et sur Montebello. 
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Celle d'Aiigereau s'avança pour sôùtenît la pre- 
mière. Ainsi le gros de Tarméfe française se trouva 
rëuiii par un siniplé mduvemient. 

Le isoin de tôntenîr le torps dé DavidowicK 
avec la gauche de l'àrtnée, avait ëtç laissé pat , 
Buôn aparté , à Vàubois qui coitimit la faute dé 
partager ses forces en deux côlonties, Guyeui 
attaqua renrieihi lé 2 novembre, len avant dé 
Lawis , emporta Saint- Michel , fit trois cent^ pri- 
sonniers ; et brûla en partie le pont que l'ennemi 
avait Sur l'A dijgé.Davidovi^ich, pour faire diversion 
à cette attaqUç i poHa une cdlonnëvérsSegonzanor 
La brigade de Fiorella , qiië Vaubols fit marcher 
tontre elle ; se dirigea Vers le château de ce lied 
qui est situé au fond dé la vallée ; mais il négligea 
de débilsquér lés autrichiens d^s hauteurs de 
Bedole, d'où Wukassow^ich descendit, puis at- 
taqua les fraiiçais ; tandis qu'ils brisaient les ^ 
portes du château; ils furent culbutés dans Un 
ravin , et essuyèrent une perte considérable. Davi- 
do\vich se réunit bientôt à Wukàssôwich, et s'é- 
tendit , le 3 ^ sur les hauteurs qui dominent Sevi- 
gnaiio. Vaubdis étant' débordé , se jeta stir le^ 
positions des châteaux de la Pietra et de Besséno , 
qui dominent le .défilé de Calliario. Sa droite 
s'appuyait contre des montagiies inaccessibles; 
sa gauche sur TAdige, vers Mori^ et son firont 
était coavert par un ruisseau assez encaisi^é. 



l3i LltRl 

Les succès de Davidowich devaient se râtfaifie I 
rien y si Buonaparte parvenait à remporter nue 
victoire complète sar Alvinzy. £n conséquence^ 
l'armée française se mit en devoir d^attaquer Veu" 
nemi » le 6 novembre, La division de Masséna se 
dirigea vers CitadeHa ; et celle d'Aogereau devait 
marcher vers Bassano. La première rencontra i 
Carmignano et Ospital, Pavant-garde commandée 
par Liptay. Elle la repoussa. Instruit de ce projet 
d^attaque , Alrinzy avait donné Tovdre à Provera 
de passer aussi avec Taile gauche sur la rive droite 
de la Brenta et de marcher sur Ospital. Quasda<* 
nowich fit avancer sur deux colonnes, une par- 
tie de Taile droite , afin de prendre en flanc et 4 
revers ks troupes qui attaquaie«t Liptay. A peine 
Favant-garde fut-elle parvenue à Lenove, qu^ell^ 
se vit assailKe parla division d'Augereau. Les au- 
trichiens furent repoussés ; mais ayant été ren- 
forcés , ils pénétrèrent de nouveau dans le village , 
dont ils fiirent chassés une seconde fois. S^étant 
retirés dans une position avantageuse, ils sou- 
tiarent plusieurs attaqués jusqu'à rentrée de la 
nuit. Quasdanowich se maintint à Bassano , mai» 
Provera , ayant été attaqué par toftes les forces de 
Masséna , fut rejeté sur la rive gauche de la Brenta 
et coupa ses ponts. 

Cette action qui n^ffirit point de résultat décisiffi 
fut très-meiurtri^e de part et d^autre. Conin^ 



fanééé fràn^^lte b'était pas assez tàrté p6ar rew 
AOtiveleîr, sans de. poissâns motifs , des combati 
semblables, et 4^^ ^^^^ autre cAté la division dé 
Vâubois pouvait être coitipromise sûr FÂdige; 
Buotiàpârté crût devoir faire un mouvement qui 
le rapprochât de ^ette division et de celle de Kil- 
ttiaine. En conséquence , larmée française se liiit 
tû marché, le 7 novembre, ail point du jour,'. 
pûur se replier sur Vicence , puis sur Vërone. 

Cependant Davidowich avait résolu de déloger 
Vâubois de sa position de Calliano. Après un com- 
bat assez vif, il était entré à Trente, le 4 no-^ 
vcmbre, et avait fait jeter un pont surTAdige. 
Ocskâi descendit par la rire droite sur Nomîj 
Wakâssowich , âvy nn corps considérable , s'a- 
vança par la rive gauche jusqu^àla tête des défilés 
àt Calliano ; et Laudon manœuvra sur la rive 
droite. Le 6, Davidowich attaqua les châteaux de^ 
la Pietra et de Besseno ; mais il y éprouva une 
vive résistance, et la nnrt seule mit un terme à la 
fareut des combattans. Xi^attaque fut renouvelée 
^vec plus d'acharnement encore le lendemain. 
^s brigades de Reuss et de Sporke vinrent ren- 
forcer le corps de Wukassowîch , et Ocskay fit 
placer mv la rive droite de F Adige plusieurs pièces 
de canon, qoi battaient avec le plus grand effet 
'^ position des français. Les autrichiens atta*- 
<{^èrent le ehftteaîci de filess«no et Femportèreiit i 
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cinq heures du matin. Ils parvinrent paiement 
è se loger dans celui de la Pietra ; mais le bataillon 
qui le défendait ayant été soutenu , les en chassa 
bientôt. Les attaques sqr le Vogelberg et sur Cal- 
Kano eurent le piêipe résultat. Ces postes, furent 
pris et repri^ plusieurs fois daps la journée. Au 
milieu des plus violens efforts, une terreur sou- 
daine s^pmpara des français qui prirent la fuite | 
dans le plus grand désordre, abandonnant le | 
village aux autrichiens. Trois bataillon^ de troupes 
fraîches , qui arrivaient de Mori et de Roveredo, 
parvinrent, à contenir les ennemis jusqu^à la nuit 
Vaubois, çrs^ignant d'être tourné s'il; faisait une 
plus longue résistance , prit le parti d'abandonner 
aes positions. Le 8, D^yidowich déboucha dans la 
plaine de lioveredo et caippa en avant de cette 
ville. Vai^boîs se retira sur la rive droite de FAdige, 
dans la posi^oi^ retranché^ de la Corona et de 
Rivoli. 

. La fortune semblait abaiidonner les drapeaux 
des fr^oçs^is , auxquels e\\e avait été jusqu'alors si 
fidèle. Alvinzy , dps qu'il s'était aperçu que Buo- 
naparte avait quitté les riyes de la Brenta pour se 
lyplîer sur Vicence , s'était xpis en marche dans le 
dessein de le suivre. Proverft, de son côté, ayant 
rétabU le pont qu'il avait été forcé de couper, 
s'avança vers Scalda-Ferro. Le 8 , les autrichiens 
entrèrent à Vicence, qui était évacuée; et ils vinrent 
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Camper le 9 à Montebello. Alvi»zy , Ayant appris 
là les succès de la colonne de Davidowich y réso-r 
lut de marcher le 1 1 vers Villa-Nova, et. d'attendre 
qu'elle eut forcé les positions de la Corona et de 
Eivoli , et qu'elle se fut avancée sur Bussolingo ou 
Çampaïa. Son intention était de passer alors l'A- 
dige de vive force, pour faire sa jonction avec 
ejle,fpvis marcher ensemble vers Mantoue. Il fit 
en conséquence des démonstrations pour donner 
de l'inquiétude sur plusieurs points à la fois, et 
appréciant l'iniportance de Vérone , il fit préparer 
des échelles pour donner l'assaut , s'il se pouvait, 
à. cette place. 

Buonaparté , qui n'ignorait pas le danger de sa 
position,* prit la détermination de s'y soustraire 
par un coup de vigueur. Dès qu'il eut connais- 
sance de la marche d'Alvin^y sur Villa-Nova, il 
fit sortir son arniée de Vérone et la dirigea vers 
CaldierOjle 11 novembre, à trois heures après 
midi. L'avaqt-ga.rde de la division d' A ugere^u re- 
poussa Ips avant-postes ennemis de Saint- Michel 
(jt de i^int-Martin ; et l'on se prépara , de part et 
d'autre, au combat. La droite des autrichiens^ 
était près du village de Cologna , sur un amphi- 
théâtre d'un accès difficile. La gauche se trouvait 
\ Caldiero. Le corps de bataille , qui était resté 4 
Villa-Nova , reçut l'ordre de se mettre en m^rchç ^^ 
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les français ayant asses prouvé quHb aTaient pria 
la résolution d'attaquer le lendemain. 

En effet, les divisions de Mas&éna et d*Auge-> 
reau se mirent en mouvement le 12, La pre- 
mière attaqua Taile droite de Tennemi, et la se^ 
conde la gauche. On combattit de part et d^autre 
avec acharnement. Âugereau emporta d^abord le 
village de Galdiero. Masséna parvint à gagner le^ 
flanc droit des autrichiens , et il ëtait prêt à s'em-^ 
parer de la hauteur, qui flanquait leur ligne, lors-^ 
qu'Alvina^y , arrive sur les entrefaites , fit porter 
cinq bataillons contre la gauche de cette division. 
Ptovera marcha avec quatre bataillons contre la 
division d'Augereau. Le centre de la position des 
autrichiens fut en même tems renforcé par iii\ 
pareil nombre de bataillons^ 

Cette supériorité de forces fit échouer tous Ie& 
efforts des français. Pour surcroît d^nconvénient^ 
le t^ms était affreux ; le froid augmentant par 
degré , Changea en grésil la pluie qui tombait à 
torrens depuis le matin , et qu'un vent du nord 
portait avec violence à la figure des soldats. La 
gauche de Masséna, se voyant prise à revers, fut 
forcée dç céder le terrain qu'elle venait de gagner, 
^uonapartefit avancer une demi-brigade demeurée 
en réserve , et dont la bonne contenance arrêta 
Vennen^î. Les troupes étant rentrées dans leurs 
prçnvères positions » il y eut une longue canoa- 
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nade ; et vers le soir , les français se retirèrent 
surVërône. 

Le général autrichien, en passant FAdige sur le 
champ , aurait sans doute sauvé Mantoue ; itnais il 
perdit quarante-huit heures en délibérations, et le 
plan auquel il s^arréta n^en fut pais mieux conçu (i). 
L'armée impériale s'avança, le i4, jusqu'à Vérone; 
La brigade de Mitrousky , qui avait été détachée 
dans la vallée de la Brçnta , revint sur ses pas et 
gan^it celle de TAdige , de concert avec la brigade 
de Brigido. 

Là position 4e Buonaparte était critique. Une 
seule résolution pouvait changer en sa faveur la 
face des affaires. Usut la prendre avec rapidité 
ètrexëcuteravec persérérance (2). Use déterminai 
donc subitement k passer sur la rive droite de FA- 
dige à Vérone , avec les divisions d^ Augereau et de 
Massénà , pour le repasser à Ronco , tomber par 
Villa-Nova ou Bont&cio sur les derrières d 'Alvina^y , 
|m enlever ses parcs d'artillerie ainsi que ses dépôts 
de vivres et couper son unique communication, 

En exécution de ce plan , les divisions d^Auge- 
reau et de Masséna passèrent TAdige à Vérone » 
dans la nuit du i3 novembre, çt se dirigèrent 



(i) Le général Jominî , tom. "VIII , pag. 459. 
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\CTS Ronco. Kilmaîn^ g^^^d^ la ]>rcp3ière de ce$ 
places avec trois mille hommes , tirés de là divi- 
sîoa qui bloquait Mantoue. Vaubois se maintenait 
encore daps l' excellente position de la Corona. 
Dès que les divisions commencèrent à arrivera 
Ronco, onjet^ pn pont spr TAdige. Celle d'Au- 
gereau , ayant son général à sa tête , passa \a^ pre- 
mière. Elle se dirigea sur le champ vers Arcole, 
village qui était défendu pajr qn petit corps de 
f|anqueurs croates et hongrois. 

Augereau ayant laissé une demi-brigade à 1^ 
garde du pont , la division de Masséna commença 
à défiler. La réserve de cavalerie,. aux o|*dres du 
général Beaurevoir , et fqrmant environ dix-sept 
cents chevaux, demeura. en bataille sur la rive 
droite , prête à passer Iprsque les circonstances k 
p'ermettraient. 

Tout le terrain qui formait le champ de bataille 
est bas et tellement marécageux, qu'on ne peut le 
traverser qu^au moyen de quelques digues. Celle 
qui conduit à Arcoïe est coupée par FAlpon * 
riiisseau quHl fallait passer sur un pont de bois, 
étroit et assez élevé ,' qui aboutissait à quelques 
maisons crénelées. liCs a\]trichiens n'avaient sur 
ce point que de grosdétachemens ; mais ils furent 
promptement renforces et se trouvèrent en noi"" 
bre suffigant pour soutenir qnç première att^^V^'. 
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Ils avaient du canon , et rextrémité du pont était 
barricadée. ' . 

' Cependant Alvinzy attendait avec impatience 
la nuit du i5 au i6, pour attaquer Vérone. Une 
canonnade qu'il entendit derrière lui n'attira d'a- 
bord que faiblement son attention ; mais bientôt 
il connut tout fe danger dont il était inenacé. Il 
changea ses dispositions, en faisant marcher à la 
hâlé dies renforts vers Arcole , et en donnant en- 
suite à son armée l'ordre d'exécuter un change- 
ment de front en arrière. Une colonne de six ba- 
taillons , commandée par Provera , se dirigea vers 
Porcil. Quatorze bataillons et vingt-deux escadrons 
aux ordres de Mitrousky , se portèrent sur Saur 
Boïiifacio et Arcole. Les parcs filèrent- vers Mon- 
tebello: 

Sur ces entrefaites, la division d'Augereau s'a- 
tançait vers Arcole , et celle de Masséna vers 
Porcil. La tête de colonne de la première éprouva 
la plus vive résistance. Cependant il fallait forcer 
le passage. Les généraux se mirent à la tête de la 
troupe. Ce fut vainement ; l'ennemi continuait à 
faire un feu terrible ; et Lannes , Verdîer , Bon et 
Verne furent mis hore de cdmbat. Augereau se 
porta en personne à la tête du pont ; mais le feu 
était si violept, que les pelotons étaient écrasés 
lorsqu'ils arrivaient à portée. Buonaparte^ avec 
son état-major , se place alors en avant de la co- 
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lonne^ encourageantles soldats et leur demandant 
6'ils ne sont plus les mêmes qui ont emporté le 
pont de Lodi. Sa présence ayant rendu tout leur 
enthousiasme aux spldats , il résolut de faire une 
nouvelle tentative; mais tous ces délais avaient 
donné le tems à Tcnnenrii de faire soutenir les 
troupes qui défendaient le pont. La colonne fut en-* 
core arrêtée, malgré les eflforts du général en chef, 
qui, s^étant jeté à bas de cheval, s^était mis à la 
tête des grenadiers : la division rétrograda (i). Les 
autrichiens en la poursuivant , dépassèrent Buo- 
Daparte de plus de cinquante pas. Les troupes 
françaises voyant le danger auquel leur général était 
exposé, firent volte-face et repoussèrent rennemi 
av^c vigueur. Il fallut toutefois renoncer à forcer 
le passage du pont et attendre le résultat dumou^ 
vement de la brigade de Guyeux , qui avait été 
détachée vers Albaredo , avec Tordre de passer 
VAdige au bac et de tourner Arcole , si elle ne 
parvenait pas à l'emporter de front. 

Tandis que la droite de Tannée française éprou- 
vait une si forte résistance, la division de Masséna, 
plus heureuse ^ avait culbuté Tennemi au-delà de 
Bionde. Elle attaqua ensuite Porcil avec la plu& 



(i> Le chey^l de Buonaparte fut alors jeté dans un 
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grande intrépidité et elle parTint à en expulser 
Tennemi» 

Cependant les troapei autrichiennes avaient 
continué leur mouvement. Celle de Mitrouskjr se 
forniaît en bataille entre San-BoiiiEiicio et San< 
Stephanp. De son côté, Guy eux avait réussi jk 
passer TAdige. Il repoussa les tirailleurs ennemb 
€t se retira sur Aréole ^ quHl attaqua par lai 
gaache, en même tems que la colonne d'Aude* 
reau l'attaquait par le pont. La division, qui défen^ 
<lait ce village , Fabandonnaun instant et se retira 
sur le gros de Tarmée. 

Cependant le jour baissait , et les autricfaieaÂ 
semblaient vouloir reprendre Arcole avec desforces^ 
considérables. Toute leur armée étant là, il deve- 
nait donc dangereux pour l'armée française de 
passer la nuit dans la position où elle se trouvait : 
*yant TAdige à dos et étant engagée entre des 
niarais, elle courait le risque d'y être précipitée à 
1* moindre alerte. Buonaparte résolut , en consé- 
quence , de la faire passer sur la rive droite , et il 
^ fit former de chaque c6té de Ronco , ne lais^ 
^nt que deux demi*-brigades en observation sur 
« rive gauche pour garder le pont. Le gros de 
farmée impériale maintint toujours sa droite à 
«au-Bonifacio , et sa gauche ik San-Stephano. La 
^vition de Provera était derrière un canal entre 
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Porcil et Galdiero.Les avant-gardes: occupèrent 
de nouveau le Porcil et Arcole. 

Le premier projet de Buonaparte avait donc 
échoué en partie. Mais si des obstacles inatten^ 
dus Pavaient empêché d'enlever les parcs et de 
couper les communications de Fennémi 9 û avait 
réussi du moins à changer le théâtre des opéra-" 
tions, à sauver le point rmportant.de Vérone,- 
et à empêcher ou à retarder la jonction des co- 
lonnes d'Alvin^ay et de. Davidowich. Le général 
français avait Lien résolu toutefois de ne pas 
s^en tenir la , et il fit toutes ses dispositions pour 
livrer un nouveau combat , le lendemain^ 

En conséquence , le 16 novembre , au point du 
jour^ les. divisions firançaises repassèrent TAdige, 
Bientôt elles rencontrèrent Tarmée autrichienne , 
qui était en marche pour attaquer le pont de 
Ronco; La cavalerie d'Alvinzy s'avançait en même 
tems vers Arcole. .La division de Massera atta- 
qua sur le .champ la colonne de Provera, ^^ 
repoussa, lui fit environ huit cents prisonniers 
et lui prit six canons et trois drapeaux. La divi- 
i^ion d'Augerea^u rejetta aussi Tavant-garde enne- 
mie sur Arcole ; mais , xomme il l'avait fait la 
TeillfB , Alvinzy défendait y avec le gros de ses for- 
ces , ce village d uà abord si difficile , et il n'é- 
tait pas probable qu'on pût l'emporter de front/ 

Buonaparte , sentant alors que le seul nfioyen 
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de réussir était de passer l'Alpoa vers son em- 
bouchure', se porta lui-même sur ce pcAnt pour 
faire construire un pont dfe fascines ; mfais toutes 
les tentatives furent infructueuses. Il fallut «e'dé> 
cider à attendre qù^on pût construire un pont de 
chevalets. Dans cet intervalle , Augereau renou- 
velait ses "efforts contre Arcole. Alvinisy, vou- 
lant se débarrasser enfin, par un mouvement 
offensif, dès attaques meurtrière^' que l'avant- 
garde et la gauche de son armëe avaient à sou- 
tenir pour défendre te jJoste^ donna l'ordre , 
au centre , qtii était à San-^Bonifacio , de passer 
en partie sur la rivé droite de l' Alpoh et de s'a*^ 
vancer par les digues qui longent le ruisseau ; 
maisBaonapartê, qui avait prévu ce mouvement^ 
avait fait Venir quatre pièces d'artillerie légèref, 
âont le feu contînt l'eimémi/ 

Cependant la nuit s'approchait, et les cha^ 
ses en étaient au même point que la veille. L'ar- 
ine'e française reprit ses positions sur la rive 
droite de l'Adige , laissant encore une demi-brf- 
gade à la gardé du pont. Les autrichiens, de 
leur côté , revinrent derrière Arcole: 

Biiônaparte s'étant assuré que le succès de 
l'attaqué dépendait du passage de l'Alpon,* or- 
donna qu'on, 'fit, dans la nuit ; toutes les dispc^ 
sitions nécessaires pour jeter un pont sur ce tor- 
rent. 
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Le 17 novembre ^ aa point du jour , Tafitlel 
firançaise 6^4branla. £Ue allait passer TAdige^ 
Joraqu^un des bateaux du pont s^enfonÇa ; et au 
même imtant les autrichiens s^avancèrent* pouf 
attaquer la demi'^brigade chargée delà garde du 
pont ; mais Tartillerie , placée sur la rive droite , 
ks arrêta. Durant la canonnade, le pont fut 
raccommodé. Les divisions ayant aussitôt effecr 
tué le passage , a^aillirent rennenai et le repotts* 
fièrent jusqu^à Porcil et Arcdle* 

Masâéna , à la tête dune brigade , sVança^ 
sur la gauche, vers Porcil ; mais comme le priii- 
cîpal effort devait avoir lieu par la droite , à Tem- 
bouchure de TAlpon , une partie de sa ditnsioD 
demeura dans une portion intermédiaire. Une 
demi-brigade fut embusquée dans un taillis i 
droite de la digue. Une brigade d'infanterie légère 
se mit en bataille près de |a demi^brigade pré^ 
posée à la garde du pont« Le général Robert, 
avec une autre brigade , fut placé au centre, de- 
vant Arcole. La division d'Augereau se disposait 
à passer l'Alpon et à se bçr jatvec les deux batail- 
lons de la garnison de Légnago qui commen- 
çaient à paraître sur la rive gauche pour tour* 
lier Tennemi. Elle devait -être soutenue dans ce 
mouvement par toute U réserve de cavalerie ani 
ordres de Beaurevoir* 

Robert s avança jusqu'à Tentrée d'Arcolej inai# 
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TeDheini lui opppsa le gros de ses forces et il 
fiit contraint de se réfugier derrière la divisioh 
d'Àiigéreau^ Quelques pelotons se replièrent sut 
k pont, et les autrichiens se mirent à leur pour^ 
6oite. A linstantoù ils se troyâient assures de la 
victoire v ils iiirent assaillis de toutes parts» Uhe 
bri^dedinfanteme légère lès altaqua.de frost 
SQfladiguev lia brigade que Masséna cqikduisaût 
vers Porcii,. revenant sur ses pas, les prît en queue^. 
et la âetni-brîgadtt * enibusquée dans lé taillis >' 
t<mibaht à l'improviste sur leurs flancs , les jèttà 
Ètns le marais. Jja déi^ute fut totale ^ et Tôà)^ 
Bnviroh trois^ mille prisonniers. . 

Durant cette action y la droite: de l^ubiÉiiâpaffié v 
qui airiitiBté |:'enfôrcéë •» }éta£t enfin son petit ptfiib 
Bur |e niitseàuiirt le j[>a^àiiûXie combat s^en^a^ 
gea lueiatàt âànêc^ tiVadté sur ce j^oilit où. les au^ 
tnchiens avaient eu le tema d^en^i^ayer des ito*^ 
fônb. Leur .fiànc gaîtcfae éimt couvert par uû nla^) 
lâis. Badnaparte henpbuvant lé JPaïJnei tourner liii 
téalité , eut recôUrs à un stratâgèkœ. Il ordonna 
aa^eu tenant Hercule de descendre TAdige^atec 
viàgt*cuil{ hommes du cofps des gjuides,. poué 
tomber avAc in^petuosité ! sur Pénnemi en fait 
sutt sonner la chasgç par plusieurs tromp^tjiiesi 
Cettei Bust} V do^t te succès Jkt cdn]q[>lét ; : Ayan* 
causé un ^aititot d'hésitatôôii dàm rinfaiU:e^. 
(autrichienne ^ Aogereau eu profita pour Tatta*» 
Iv to 
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i)uer, et il parvint à la faine {dier.<.CependaDi 
elle se défendit avec vigueur et elle se retirait 
en bon ordre, lorsque la garnison/dé Legnago, 
sVvançant vere San-Gregorio , menaça de la pren- 
dre à revers, et lui J5t accélérer sa retraite. 

Massena avait alors reporté sur Porcil , pour 
en expulser llentienii et couvrir les commuiûc»- 
tions des ponts , une brigadfi soutenue par plu- 
sieurs escadrons. Lui-même, avec le reste de ses 
troupes, se dirigea sur Arcole , d'où il débou- 
cha , lorsque! le mouvement de retraite des au- 
, tricliiens fut déterminé. Il les poursuivit quel- 
que tems , puis se réunit à la dî%'i8ion d'Auge- 
gereau. L'armée passa la inuit, la .gauche en avant 
d? Arcole , et la ' droite k San^^Gregorio^ 

Alvinzy qui, après avoir petdu beaucoup de | 
monde , avait été contraiiit ' dér qoitter le dniamp 
de bataille, et>qni déaespera deJamai&iDreerrar- 
mée française dacns :iKtn terr»n;^siu£ivorahleiia 
défensive , pri* la résolution' de se retirer, k 
18 , sur Monteb^lo. , , ; .1 

La bataille d'Arcole , qui a dàiié trois jou» 
consécutif , fut sons donle une des affaires les 
plus remarquables de la gucrte. Lés deux armées 
y firent de grands «effort^, et la pferte fut très- 
considérable de pan et d'aétM iGeUe de» aa^ 
tricfatens a été évaluée à huit -mille iiï)mines en 



tout. Celle. 4^ français .nV^.{ia3 ^té indigi^e^^ 
ce qal fait ji^geE qu'elle a* j^té très-forj^,; ... 

pç& qua..pi|ion#parte mt la, jçertitudé q^i^Al- 
viq^ij ^e-rf^itvçrs yioçijCç,^t ^ue trè^-p^Pt^- 
blement il cherchait à faire sa jonction avççJpjjL- 
!fidomch.,âl réjsolaç de ]«? ^pjçéyfU^ir en. ç^,. por- 
tant sur tf ^fjjii^T pjbqr l'eçr^^eri 

IhyjdQy^içjb. . auf^it pn , dès le . .i d . ^iôyertibr.0/ 
se )ett<*r. suf* l^n^ivi^on d^e .Y^ùbpia . ayec ipi^^f ,s 
M:^ fprcejj ,. quV; çontrairç ^^ $^»3 moUt ;r3gjS9»/= 
nable il ^r\^si,J^ï\^a,,\p,^p^, il attaq^^, çc 
Cçr jtô s>f . }^ f Jiautf jwrç ;^;? Sf^^gr^ ^ nk lu Çorpn^. 
Après. d«ix actiiç^ :I'^W|>^,^A^ 

nates .d'ôttjç.^tpurp^f ^ sp .^iK^çfiijit d'^Vfipf .^^ 
AivcfU.,, puji^^Cjîiniprar^,, p^ flUiil^îSe^ficÇut 
jas ^ns,|^r|4.^)L^^^ajÇri^6î^r^e f^^^ ^J^\^9fy: 
.^ ie.jéiîf^ra^lj ^ipreU^ fojl.ppsçnaier a^ftp,.ç^^ 
virou h*;^ /ç^tçF.lwiï^Wef,, ;^^ ... 

|)^vidoiifiçjlj;,^Vança| l.e ^$j jpsqu'à Ç^el-^ 
NoY0 et P%f8?!gO| poussiaint fçlç^ B^rt^ jiosquçiaijr 
Véirone. Il 4e^ei^ra depX'!J43^p ^^^^ î^fitt^-PP^- 
^ t^9m ^4Q^te <le peujr^^ i^'eçyg^^er aV^nt,4V 
ivw reçu de» i^^HV^s jd'Alrinxy^ Y^l^çiiç .»b 
fetjr» 4?ii^ere lejI^iAciQ. . ' •. > 

BHop*P»rte i) iisirwt dje . ce ' .cjui ^eftW* ^ se 
P^Fr prit, le parti de mOf^^^r » :?w^.pef4re 

*« tWi , :avegi twti» Wi^RF^f*.! ffPWMsft ©a^i- 
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^owich. II fit ses disposition^ en consëqaence; 

mais la diirision autrichienne ayaût eu , dans la 

journée du 19, coitnaissance de la retraite d'AI- 

v^nzy, s'était eintircfssée de régagfiéf lëâ Inon- 

tàgneiï. 

Alvinzy inforfdé âéh iiucths que Davido^Hch 
àVait obtenus , et ^apercevant ^^ïl n'était suivi 
ijuè par des détai^Bëmehà , ^ràtgéit de voir sa 
(itoitt aëcabléc par tous les ëffbWé de l^armée 
fraftçâi^è; Il détacha quélqdeé liataSlloni dans les 
inofttagne& de Molare, et s'avàn^'âè hoùteau 
fusifu^à Viftà-Nova. Bûoriapiarte ^ déliarrassé de 
ÏJavîdô^cli y était d^ rcvciiu sur ses' pas. Al- 
Vinz/ ', idànt tout les moùVemeoièi étaient arrêtas 
"péx l'^ttivité du général qn'îi aHh' eh' têlei resta 
iiuf la Bréhtà ; où sèn a^éc* pîfft "âèS caùton- 
nemcfns, la gauche se ténàifft^V^'Iladoue, le 
^uartièr.géilcràl à Bissaiid ^ et là dfroite vew 
'Trente, et se liant au corps de Dàvidowich. 

JPàt reffet d'un défaut d'enseAiMe^ inévitâMe , 
WùhnSer était resté tranquille ^aitS^IMiàntcfoe, 
tajidis'qu'oii s'eflforçàit de lé dâiVrêr; et^ Ic^S 
novembre ,' lorsque foutes lès forées d' Alvinzy se 
lurent Retirées; il tenta une Mrûè y qu'après on 
combat assez vif ç le ^éiïéraliainiiâdnc repoussa. | 
' Bùohàjpàrte ^durant l'elfMiâl de tèïâs qui s'é- 
coula eiitre la refraitt 4^AlvMkzy dans le Tyrol, 
et la rcfprisè deér opérftttoite tmlitaîrés , s'occupa 



tant de T^idinmistration quB 4e Torganis^tîon da 
ses coaquêtes. Ne poqvm compter Faisonnabler 
ment sur rafiermisstjement du système républi-r 
cain en France , il d^çvait aspiref à instituer ^ dui: 
le théâtre de sa gloire % un pu. plusieurs états , 
dont il serait , à justç titre » çopsidéçé comité 
le fopdatf^ur. J:usq^'à ce qiiç la paix eût été conn 
clne avec TAutriche , on ne pouvait , ij est vrai ,l 
ç(m$tituer en souveraineté les provinces qu^oa 
loi avait s^af^hçea; mais, on eut recours h tou& 
ks moyepf àf^ ^édycl^on , propres i f^e àésin 
W aux i^euples un chwgement de dominatioa 
et une m^uvelle ionpfi ^ gouvernement. Ueux 
trepiisefut pUia facile d;|us les villes, eu s% trou- 
vaient ua assez gr9n4 nombre d^bommes iiubua 
des ^dée^ modçrries , que d^nsî les campagnes: , 
dont les habitons , disait-Qn , étaient sous le joug 
des préjugés , ç*est?à-dire ,, qpHls cgnsery^ent leur 
attachement à Ig religion et à leur souverain ; 
ce que prouvaient 4^ez Içs soolèveijiens qjue nou^ 
avon«5 retracé??. ' 

Par les. prélipi^naires conclus avea }e Pape « 
les français aYaient conservé la possession dç§ 
deux légationa d^ Bologne çt de Ferrare ;. çt Buo? 
pparte avait confié radn^nistratipn de chacune; 
de ces provinces à un gouyeriiement provisoire^ 
Quelque tems après , les habitans de Reggio , 
x|Ue c^ui a|^partenaitau duc 4eMo<lènei ^e soi^Ict 
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vèretit< chassèrent les agcns dupriïice et créèrent 
une 'municipalité, La régence , qui gouvernait 
Modène , fit alors des préparatifs de î d^nse et 
arma les remparts de cette ville. Quônapârte , 
affectant de considérer- cette disppsîtîoft comme 
une violation de l'armistice , en dénonça la rup- 
ture et s'empara; dé Modène. lia régence («t des- 
tituée et remplacée par un comité de goureme- 
itient; qui devait i^dmïnistrer provisOiritlment aq 
poni de la république française et lui prêter ser- 
ment de fidélité. :Bok>gne et Ferrare envoyèrent 
des députés ace comité ; et une assenibléê de délé- 
gués des peuples des deux légations, ainsi que de 
ceux de Reggio et de iModène. fut convoquée dans 
icette dernière vilk. L'union y fut décrétée, et une 
nouvelle assemblée , dOnt l'objet devait être de 
statuer su^r l'organisation définitive dû nouvel 
état , qui prit le nom de république Cîspadane ^ 
fut indiquée , pour lé 37 décembre 17^)6 , à Bolo- 
gne. Buon^parte s'y rendit pour en diriger les 
opérations ; et soit que dps lors il eut renoncé 
aux idées exagérées , soit qu'il ne Içs^ôt profesr 
sées que comme lui fournissant les moyens de 
' s'élever , il montra béau<roup de modération. "Dans 
les actes quH| fit promulguer, oii glissa sur la 
réforme du clergé , et en proclamant l'éga- 
lité des personnes , on ifi 'exclut des fonctions 
f^^ministrative^ ou civiles ^ aucun mem][)re de ^ 
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noblesse , à laquelle on donna même l'assurance 
de conserver » par des dignités et des emplois-, 
la considération dont elle avait joui jusqu^alors. 
C'était tout ce quUl était possible de faire pour 
le teros. 

Buonaparte était encore à Bologne , le lojuin 
1797 , loFsqu^il reçut la nouvelle qu'Alvînzy avait 
repris Toffensive. il partit , de cette ville , sûr le 
champ , ce qui probablement mit fin au con^ 
grès. 

Tout Tavantage que les français avaient retiré 
de la journée d' Aréole , était de n'avoir pas été 
expulsés de l'Italie. Le directoire exécutif, comme 
s^il était mu par un pressentiment secret, et qu'il 
.craignît plus son propre général que l'ennemi » 
lui envoyait ( contre 1 -opinion commune } de si 
bibles renforts, qu*à peine suiBsaient41s pour rem- 
plir le vide des cadres^ A la fin du mois de dé-^ 
cembre , l'armée française ne se montait qu^à 
cinquante et un mille hommes , avec lesquels il 
falhdt occuper les provinces conquises^ faire )e 
âége de Mantoue. et tenir des corpa d'observa^» 
tioa miv TAdige. 

M coiir de Yîçnne ^tait loi» d^imiter k con- 
duite du directoire V P^s renforts considérables; 
avèrent ^ de toutes les parties de la monarchie 
dutricldenne, à Varmée d'Alvinzy. Il en vint 
^^m m poste y et on leya dans la capitale ua 



régiment qui fut composé dès fils des iiahitana 
les plus aisés , et auquel IHihpéradrice fit pr&ent 
dHm drapeau brodé de ses propres mains. 

Varmée autrichieiine se mit en monvemeot 
le 7 janvier 1797^ Le centre partit de Bassano, 
traversa les gorges de la Breiita pour se réunir 
à la droite vers Roveredo , et descendre ensuite 
avec celle-ci la vallée de FAdige. La gauche, aux 
ordres de Provéra, s'avança , le 8 ^ sur la Fratta. 
Son avant-garde eut , vers Bevilaqua , uo engar 
gement avec celle dAugerçau qui fut forcée de 
faire retraite sur Legnago^ 

Buonaparte, à la nouvelle de ce combat « fit 
• marcher deux mille hommes de sa colonne tnor 
bile pour renforcer la dii^sipn d^Augjereau> et 
il se porta luirméme à Vérone , qui forawit te 
centre de sa position. 11 y arriva le 12 , et il ap- 
prit le lendemain que son aile gauche avait été 
.forcée de se replier. Jugeant que les autrichiens^ 
/Selon leur coutume, avaient divisé leurs force&i 
pour opérer des mouvem^s de peu d'impor- 
tance sur le BasrAdige» et que le gros de leur 
^rmée était aux environs de Bivoli, puisqu'il* 
étaient parvenua ^ repousser de la belle position 
de la Gorona, la fortt division commandée p^^ i 
>Ioubert , il résolut de se jetter , avec la plus granule 
partie 4e ses lorces, sur la drpite à'Al^^^h\ 



s'inquiëtant pea des tuccèé moméntanës que len 
autres colonnes de l>|ineTni pourrjdeBt obtenir. 

Âugereau reçut Tordre^ de ne paa s^ engager 
sérieusement s'il avait affaire à des forées trop 
considérables. Une partie de la division de Mas^ 
séna $e mit en marche sur le champ pour Bivoli, 
La réserve , aux ordres du , général Rey , qui 
était récemment arrivé de Fintérieur de la France, 
avec quelques renforts « se porta également , en 
une marche forcée, de Dezenzano par Peschicra 
sur le même point. Buonaparte s'y rendit en per**' 
sonne, le 1 1 , à deux heures du matin ; et il n'eut 
pas plutôt pris connaissance de l'état des cho* 
ses , qu'il ordonna un mouvement en avant. 

Tandis que Tarmée . française était en pleine 
marche, les autrichiens faisaient leurs disposi** 
lions. Le corps de Quasdanowich avait pris poste 
derrière Incanale , dans la vallée de TAdige. Une 
brigade était postée en avant de Bolce.où se 
trouvait le quartiers-général. Le corps de Wukas- 
sowiçh était sur la gauche de la rivière , et la 
colonne de Lusignan débouchait sur Pezzana, 

La bataille de Bôroli , dont nous regrettons 
de ne pouvoir retracer toutes les particularités , 
cl qui fut une des plus im|>ortant^ que les 
français eussent encore livrées, comraenQa.par 
l'attaque des hauteurs de San* Marco ,.qtt*0CH 
dupait l'aile droite de leur armée. Après «ne 
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faible résistance , cette suie fut fwfciû de se rb- 
tirer» abandonnant son ai^tiUerie et .quelques cea^ 
taines de prisonniers. L? armée autrichienne alors 
s'avança sur toute la ligi^ , et Tattaque devint 
très-vive particulièrement au centre sur Rivoli, 
poste qui fut pris, et repris plusieurs fois par les 
deux partis. 

La lutte se soutenait sans résultat depuis deax 
jours, lorsqu'Alvinzy fit exécuter à sa! droite P^^ 
le général Provéra , une manœuvre hardie qui au- 
rait pu être décisive , si elle avait été secondée 
psHT les mouvement du centre* Après avoir saivi 
les défilés et les passages les plus difficiles, en- 
tre r Adige et le lac de Garde , la colonne de 
iProvéra réussit à traverser cette rivière prèsd'An- 
ghiari, et alla se porter derrière lUvoUi cou** 
Tonnant toutes les crêtes situées entre TAdige 
et le lac. L^arn^ée irançaise , alors tournée , se 
trouva dans une position très •«-critique; pais 
son chef n'en fut aucunement déconcerté ,1 et 
elle-même ne perdit pas courage^ Alvins^ qui» 
à Finstant où il vît les succ^ de Provéra « au- 
rait dû redoubler de vigueur et d^activité, susf 
pendit presqn'entièrement ses attaques et hissa 
de k sorte y à Buonâparte, Ift^facnlté de dirigée 
des forces nombreuses contre Taudaçieux géné-r 
rai qui menatgait $e& derrières, ce ipii força Pro^ 
yera 4e se retirer. Revenant enwite avec toute 
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son armée coMre le centre des autrichiens; le 
général fraatiçais les rejetta en désordre sur la 
position de la Corona/Alvinzy Ait presque à Tins*' 
tant roémè cpiftraint de rabandonner; et il alla 
se cachet dans les montagnes d^où il était sorti, 
huit jours auparavant , avec de si grands moyens 
de succès. / 

Cette défaite coûta aux autrichiens plus de vingt 
tnille hbmâies , dont quînzq mille furent fait^ 
prisonnier^, hè^ françab durent la victoire à leur 
courage et à la présence d-esprit de leur général 
q[ui, fugeaiit le point contre lequel Alvin^y allait 
faire son attaque, porta le gros de son î^rmée 
sur Rivoli , où le' général autrichien croyait ne 
repcontrer qli'une faible division. Ce mouvement 
imprévu décoricerta totalement AlVinzy , qui fit 
ensuite des fiautes si lourdes qu'elles Tout fait 
accuser d'une infamie qui toutefois n'a pas été 
prouvée, 

Le corps de Provéra, après avoir échoué dans 
le projet de couper l'armée française , se trouva 
lui-m^me séparé du corps principal , et dans l'im- 
possibilité de s'y réunir. 11 avait concerté j poîir 
le ï6, jivec Wurmser, toujour^s renfermé dans^ 
Mantoue , une attaque contre le faubourg de St.- 
Cieorge et la Favorite. Mais Buonaparte ^ ayant 
feitune marche forcée, parvint, avec des trou- 
pes ^ombreuses, ^ l'envelopper et Je conlr^- 
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gnit à $Q rendre avec ciaq mille, hotfiines qui 
lui restaient et desquels fesait partie If régimejot 
des volontaires de Yienne. 

Wuripser » qui avait ^t une 9prtie pour se*- 
conder les mouvemens de Proféra, fut obligé 
de rentrer k la bâte dans une vîUe dpnt la nom^* 
I>reuse garnison manquant de vivres depuis longt^ 
tems y était réduite aux derniers abois. Abandon 
née à elle*-méme y et sans espoir ^e secours , ^Uq 
capitula, le 3o janvier 1797. Vingt mille hom'« 
mes furent faits prisonniers , mais renvoyés enr 
suite sur parole. On trouva dans Mantoue une 
quantité considérable d^artilierie, d'anpes de tou-r 
tes sortes et de munitions de guerrç. Les èoixaBie 
drapeaux qu'on, y prit furent pré^ntés au di- 
rectoire exécutif par Apgereau loi-même ; et le 
corps législatif décréta que Tarmée dltalie ne ces^ 
sait de bien mériter de la patrie, I)*ai(tres préseutar 
lions et d'autres décrets du même genre avaient 
eu lieu précéden^ment. 

Massera et Joi|bert ^vaiept suivi Alvin^y dans 
sa. retraite par le Tyrol ; le premier avait pris 
de vive force, le aS janviçr 1797, le poste imy 
portant de Bâssano; et le second avait» le^er-^ 
nier jour du même mois, occupé kjt vill^ de 
Trente. 

Ainsi fut terminée cette première campagne dç 
JÇlipnaparte , o^ i\ fit d^s c^o^es ?i véritablement 
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extraordinaires , que l^Kurope en fut frsippée d'é^ 

tonnement. Ce fut principalement à lui-nfiéme 

qa il dut des sutréèâ si bxiUans. Les géhérâur qu'il 

avait eus eil tfete , Beauliëa j Wurmséï^ et Àltinay 

même /h'iétâient point des hommes triédiôcres. 

Tous avaient îait là guerre. Wurmser , surtout , 

avait de THabSeté* et unte longue expérience. La 

seule faute peut-être qu'il commit , fut la source 

de tous ses revers î ce fut de former ^ dès le com^ 

mencetnent de sati attaqut* , deux lignes d^opé- 

ration ; Allrihzy tonlba dans la même erreur ^ et 

leur adversaire sut en profiter. Buonaparte, dès 

le commencemetit de la campagne, eut toujours 

pour principe de se borner à éclairer ses flancs 

et de porter au centre tduté la rbassé de ses 

forces. Il c?h à retiré les aVàntagefs lés plus si^- 

gnalésl' ' ' 

Nous avons dit qu'une isuépensiôii d^armes avait 
été cottclae* entre la répiiWiquie française et S. M^ 
SiciUentaie j et que des négociations pour ah traité 
de paikl défUHtîf , avaient été pi*omptement' en- 
tamées ; mais les conditiorns que le directoii^ avait 
voulu imposer f les avaient faut rompt'e. Le roi 
des detix SiéUës avait eii conséquence redoublé 
ses préparatifs dé guerre et sMtait njîs à la télé 
^€ sôù'ai'mée, qui était forte de soixante riiîjffè 
hommes; Siés troupes avaient occupé queli^ues 
parties des états du Pape , et il avait envoyé nh 
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{>lënipotentiaire à^ Boine ^our qôi^ciurë un Irait^ 
d'alliance avec Sa Sainteté* dette .conduite ferme 
avait rendu le directoire plus facile , et la p^i 
avait été signée à Paris , Iç > 1 1 octobre 1796. 
Les articles du traité se réduisirent à peu prè^ 
à rengagement que prit. S. M. Sicili^nqe, de gar- 
der la neutralité , et d*intçrdire T^çcès de ses 
.ports à plus de quatrecva^^sçAuS 4^..gtiierre, ap- 
partenant aux puissances belligéjra/ites. 

Le Pape , aprè^ la .çondu^n .d^ jl'armistice , 
dont nous, avons. £ai( connaître les s^pulaiions^ 
avait aussi envoyé à Paris dei|3^ plénipotentiaires 
qui, ayant refusé de.t^^ter sur les b^fs qu^on 
leur avait proposée^ r avaient reçn, ^uxnqijs d'août 
1 7 96 , Tordre de. jSOEtir de France, . ^Çps h^s 
étaient, à ce que ; Ton croit , que le Saint-Père 
révoquerait;^ tous les bre& qu'il avait envoyés ep 
France., depuis 1 789 ; qw'il approuverait le ser- 
ment coi^stitutionn^l 4a clergé franç^i^i^, qu'il fo^i^' 
nirait à la république française 9 pçi^i^nt |^^^) 
une certaine quantité ^e gr^ns j qi^'il, paierait^ 
dans re§p;ice desi^. ans ; si^ ;çqimoas d'écus ro" 
mains ; ;q,u!il cécji^ait .lç3 trois legati99js.de Fer- 
rare, de Bologne et de Bavennâ; qujil remettrait 
pour toujours à- la, France , les ports d'Aacône 
et,4^,Çiyilta'Vec(;hia; qu'il paierait un certain 
tribtxt pour les/dpnations.feîtçs par Char^^ 
^c au Saint-Siège j qu'il entretiendrait , à Jiomei 
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unmhiislre de la républiipie , qai auiratt un tri* 
banal indépendant et un théâtre; jQue fes sta- 
tues du uEiusée Cléni en tin seraient transportées 
à Paris , et, enfin, que la souveraineté séculière 
de Fétat de T église serait exercée par un sénat 
et par le* peuple. Un tel projet était digne des 
hommes qui réessaient la France. 

Cependant les négociations avaient été renouées 
à Ëiorence ; mais les propositions qui avaietit été 
faitvs de 'la part du directoire , ayant été' sou- 
mises à une congrégation de cardinaux ^ avaient 
aussi été rejettées, comme inadmissibles ; et le 
Pape avait fait des préparatifs de gueri:^ plus for^ 
niidables que peut-être on ne s'y attendait. Buo- 
naparte ayant alors, ou de sa propre autorité, 
ou du consentement de son^gouveraemaat, mo- 
difié les prétentions de ceinin:!, des conféren- 
ces se tinrent à R<Dmè ,• entre Gacault , Tambas-* 
sadeur français et le cardinal secrétaire d'état ; 
n^ais le Pape refusa d^adtnettre les nouvelles pro- 
positions qui furent? feMes et qui sont encore in- 
connues* D porta son armée & quarante cinq mille 
l^omites, et appela pour la Commander le géné- 
pi autrichien iGoUy, Buonaparte , en cpnsé-» 
quencè , déclara , le i^. février 1 797 , te rupture 
^e Tarmistice , et fitmarcber le général .Victor 
^eis loiola. L'entrée de6>tFô«ipes françaises dans 
^^ l^Dmai^: fut aceoiQpagnée d- une proclama* 
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tioû ou lé géoéni en chef annonçait qoe tareit* 
gion efc le peuple seraient protëgés ^ mais que 
toute vflle ou tout village où Ton sonnerait le 
tocsin serait brûl^ sur le champ, 6t qu^on jen fuâl-' 
lerait les ofificiers municipaux ; que toute cém^ 
mune sur laquelle un français . aurait été assas* 
sine t serait déclarée en état de guerre ^ qu^on 
y enverrait une colonne mobile ^ qu*il y ferait pris 
des otages et levé une contribution; : enfin , que 
tous les ministres de la religion seraient respect 
tés sHIs se comportaient selon les: préceptes de 
révangile , mais traités militairement et plus se-* 
vèrement que les autres citoyens ^ s'ils les trans^ 
gressàienti 

lia division de Vîctbr arriva, le.% février, à 
Imola. L'armée du l^ape avait coupé les ponts , 
et quatre mille hotnœes s'étaîenit retranchés der- 
rière le Senio « rivière dofit les borda étaient gar^» 
nis de canons* Mais un. be«i tems Tayànt ten-* 
due guéable , les fratoçail Jà; passèrent , attaqué^ 
f^nti'ennemi et le mirent en. déroute à Tinstant* 
Ils le poursuivirent vers Faenzai dont.ib enlfon^ 
cèrent les portes et où ils entrèrmt au pas^ de 
charge* Victor se rendit ensuite maitrèdeEprli^ 
Douae cents hommes de trout>es pontliiçale& s'é^ 
taient portés sur des hauteurs en avant d' Ancdne^ 
Us furent enveloppés, et faits prisonniers ^ sans 
qu^on eât tiré un seul coup, dé fusil^ puis on s'em-i 



para de la ville et de la citadelle dans laquelle on 
trouva une assez grande quantité de munitions de 
guerre. 

Lorette tomba , le lendemain , en la puis*; 
sance des français. A leur approche on enleva 
la plus grande partie du trésor de la SaniorCasa , 
où, cependant, ils trouvèrent encore la valeur, 
tf on million en objets d or et d'argent. Us s'eni- 
parèrent aussi de la petite statue de la vierge; 
qui attirait un grand nombre de pèlerins , et elle 
{at transportée en France. 

D'Àncdne , Tarmée de Victor se porta sur Folî- 
gno , pour se réunir à celle que Buènaparte fai- 
sait avancer par Sienne et Cortone. Le 12 fé- 
vrier, les français se trouvaient à quarante lieues 
de la capitale du monde chrétien, et le 18 ,^ 
s'étaient emparés de l'Ombrie , du Pérugin et de 
lapetite province de Camerino. On prétend qu'un 
prêtre déporté vint alors se présenter au géné« 
rai en chef pour 1^ prier de le faire fusiller. Buo*' 
naparte , ajoute-t-oo » le rassura et pourvut à 
sa subsistance. Quoi qu^il en soit dé ce fait, qui 
semble peu probable, un grand nombre d^ecclé-^ 
siastiques français , qui avaient obéi à la loi de 
la déportation , s'étaient réfugiés dans l'état de 
ïéglise ; et l'approche de l'armée victorieuse leur 
causait les plus vives alannes. Buonaparte les au* 
torisa, par une proclamation , à demeurer sur 
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le territqire conquis par les armés françaises. 
£n même tems il défendit , sous les pëifaés les 
plus sévères , de les insulter , et il enjoignit aux 
' supérieurs des maisons religieuses de leur donner 
asile, et de pourvoir à tous leurs besoins. 

Il ne restait plus au pape que la Sabiiie , le 
patrimoine de St.-Pierre et la campagne de Rome. 
Les congrégations se succédaient sans cesse et 
la terreur était âa romble dads Rome. Sa Sain- 
teté résolut de se rendre à. Terracine ; et l'on 
fit solliciter une suspension d'armes de huit jbiirs. 
Buonapàrte en accorda une de cinq ; exigeant en 
même tems que les régimens iiOuvellemerit levés 
fussent licenciés et les officiers étrangers congé- 
diés. Des négocisTtions devaient être ouvertes sur 
le champ à Foligno. Les plénipotentiaires dû pape 
s'y rendaient , lorsqu'ils reçui'ent , de Buona- 
pàrte , Tinvitation de se transporter à Tolentino. 
La paix y fut côhfclue , le 19 février j eh présence 
du ministre de S. M. Sicilieiine , le prince de 
Belmonte Pignatelli , qui avait été entoyé en 
toute hâte au quartier-général français , pour dé- 
clarer que le roi, son maître , ne terrait pas avec 
indifférence que les troupes républicaines mar- 
chassent contre Rome , et qu'on imposât , au 
pape-, des conditions contraires à la religion et 
a r essence de son gouvernement. L'abandon où 



TROISIÈME. ï63f 

I. M. Sicilienne àviait laissé' le saint siège; lui 
vait fait un devoif de icètte intervention . 
Les conditions du traité furent toutefois extrê- 
nement rigoureuses. Le pape Kfcriitiracta î*ehgage-i 
nent de garder la netitràlité , 'de licencier ses 
roupes de nouvelle formàtioii , d*înîÉerdit-e Teù-' 
brée de ses ports, aùk vâisseani "de guèrrfe ou 
corsaires des puissances arniëes contré la Fran^rfei* 
Il fit là cession d'Avignon et dii cbmtdt Vëhais- 
àn , et celle des lëgaticHis de Bologne , de Fei^- 
rareet de Romiagne. Là ville et: lé territoire d^Ah-' 
cône devaient i:eSter à là république frfeinçalsè 
jusqu'à la J>ài3è côiitihentlalëj Pour acquitter les 
seize millions çiacore dus sur les vingt etiih prb^' 
toispiar l'armistice du'23 juifl r796, le {iape était 
tenu dfe payer dix millions eh espèces , dntj èri 
diamans et iautréS effefts précieux , et de fournil^ 
seize cefrls ^chevaux ëtuh cèttàin noihbre dé bes- 
tiaux. Indépendaînihèiit de t!è^ komm^, Sa Sahi-i' 
teté dfevait éiicoré livfer éh argent, en diUniàn^ 
^t autres objets , quinze îtiillibn^ ^e ^îvj^eà tour- 
^iois , dont dix au irioiS de mars , et dnt[ àù xaàiÉ 
* avril suivant. : . - • .. 

Ce n'était pas là dotiner li^ paix ; c'était li' 
Nndre au plus haut prit; mais ce n'était patf 
F général en chef, c'étaient leÉ hommes desquels 
Menait le pouvoir, et dont l'inipiété allait jus-^ 
pau délire , qu't)ri devait èto àc<:ttser. BuottaS 
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parte \ dans le cours de la négociation ; témoi- 
gna des égards pour le saint siège, et lorsqu'elle 
fut terminée, il adressa au pape une lettre res- 
pectueuse.. Sa conduite envers la cour de Rome 
et les prêtres français, réfugiés enjEtalie, est digne 
4'éloge^ et a concouru puissaoïment à diminuer 
l^s impressioBS dé&vorables^que ses faits révo- 
lutionnaires avai€;i|t causées. 

En marchant contre Rome , Buopaparte tra- 
versa le duché d'Urbin , dans lequel est encla- 
vée la petite républiqfie de St.-Marin« Il char- 
gea Monge d^aller de sa jpa^t olfrir, à cet état, 
une ai];gnuçn^tion*de fa^rritoire. La réponse du 
4:i>nseU>général^st;digii^ da remarque. «, Retour- 
» ne;z près ^0u héros qui vous envoie, dit-il a 
» ^oqge, B>e^€|ri^M^i rhomm^ge lihre, non pas 
», de cette 2i4i9¥^!atioiï .t^ue nous partageons avec 
» r.mouhroi^tJiW'^^.de notre recpn^*iswwe;ditcs' 
i^Juiq;!^ 1» r^l^lique de St.-Mari» , contente 
» de sa}imédiocrité> cra^t d'accepter rofiregéne- 
» reuse qu'oi^îli^ feit di^agr^^diç son territoire, 
» ce q^i pouirait ^ par 1^ spiitie> c^ompropaeltre sa 
» liberté ; mais dites-lui au.:,si qu^clje crCÔraît tout 
n d^vcâr à Is^ ;gj^aéf?osit;é de la république frai^i 
» çaise et à çeUe 4^ spn îavincibJe géBéral»s« 
» elle i^ten^ de r^^^errer avec elle ses rapH 
» ports.de çompierce «t de conclure un trait^ 
» qui assurât SQP .ep^tence »• lia modécatio» ^\ 
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la sagesse de la république de St,-Marîn ont eii 
leur récompense. Au milieu du bouleversement 
géne'rsi, ce- pays , presque imperceptible , a con-, 
serve son indépendance. Bnonàparte , lui-même , 
ce grand ennemi des états répubMcâins, Ta res-^ 
pectée ; et Ton ne voit pas qu'il ait jamais eu 
Fidee d'en faire Fapanage d'aucune personne de 
sa famille ou d'aucun de ses généraux. 
\ Les anglais ^ maîtres de l'île d'Elbe , mena^ 
paient de bombarder livoume, si les français n'é- 
▼acaaient cette yille ^ et ils promettaient , dans 
le cas contraire j de quitter Porto^^Ferrajo. B se 
tint des conférences dont le résulta;t fiit la con- 
firmation de la neutralité de la Toscane. On j 
joignit lar promesse d'évacuer liyourae ( pro- 
messe que le grand duc, à ce qu'on suppose^ 
paya trois millions }, lorsque les anglais auraient 
quitté l'île d*Elbe. Le traité fut conclu par Buo- 
naparte ;. mais il n'a pas été publié. Peut-êtr^ 
fut-ce pour ne pas rendre compte de la somme 
stipule'e. Les anglais quittèrent Porto-Ferrajo , le 
i8 février 1 797 , et pea de tems après , les. fran-^ 
Çais sortirent de Livoume. 

Cependant la cour de Vienne , persistant dans. 
^ résolution de recouvrer ,. par la force des ar- 
mes, les riches provinces qui lui avaient été en- 
levées en Italie, fit des efforts encore plus grands 
^ue ceux: qu'elle avait faits jusqu'alors. Jugpant ,, 
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selon tonte apparence , que les revers qu'elle 
avait essuyés provenaient de rimpéritie de ses 
généraux , elle prit le parti d'opposer à Buo- 
naparte le jeune prince qui venait dese couvrir 
de gloire en Allemagne ; et Télite de l'armée im- 
périale du Rhin fut ^nvoyéQ sur le Tagliamento , 
en traversant le Tyrol , chemin très-long, qui, 
de plus , devait être e^trt^mement pénible s^u 
cœur de l'hiyer. 

L'armée française d'Italie reçut aussi des ren- 
forts considérables. Deux, divisions , tirées, l'une 
de l'armée de Sambre et Meuse , et l'autre de 
l'armée de Rhin et Moselle, ^t formant ensemble 
environ dix-huit mille hommes , passèrent les 
tnonts pendant un hiver rigoureux, et, chose 
iremarquable , ce fut , dit-oii , à l'insu des au- 
trichieiis. 

A la fin du mois de février 1797 , quatre divi- 
sions, sous le commandement immédiat de Buo- 
naparte , se réunirent dans la marche Tre'vi- 
sane. La division de Masséna se trouvait à Bas- 
^ano, celie de Serrurier à Casfel-Franco, et celle 
de Guy eux à Trévise. Bernadotte arrivait à Pa- 
doue. Joubert , avec l'aile gauche , formée àt 
sa division et de celles des généraux Delmaset 
Bàraguay d'Hilliers , était opposé , dans le Tyrol , 
^ux corps de Kerpen et de Laudon: Les divisions 



àe Victor et de Kilmaine gardaient la marcha. 
d'Ancônç et la I^oitibardie* 

L^archiduc Charles • avait le gros de ses for- 
ces sur le Tagliamento. Son aile droite,, compo- 
sée des troupes aux ordres de Kerpen et de Lau- 
don , avait pris position derrière le Lavis et la 
Noss , pour défendre Tentrée du Tyrol. Entre 
ces deux corps principaux était la brigade de Lu- 
signan qui , de la aorte , se trouvait à Feltre , der- 
rière le Cordevale. Le comte de Hohenzollern , 
avec l'avant-garde du corps de l'archiduc , obser- 
vait la Piave. Il avait ordre de se replier au cas, 
où Tennemi s'avancerait en forces. 

Les deux armées , française et autrichienne.; 
devaient être chacune de soixante mille hommes ^ 
mais celle que commandait Buonaparte» déjà 
rassemblée vers la fin de février , l'emportait 
de beaucoup sur l'autre par sa composition. Elle 
opposait 1 élite des troupes françaises à des sol- 
dats , ou de nouvelle levée , ou découragés par- 
leurs nombreuses défaites. Il faut excepter, toute- 
fois, les divisions tirées de l'armée impériale 
du Haut -Rhin, divisions qui étaient Tespoir 
de Parrhiduc , mais qui ne devaient arriver que 
dans les premiers jours d'avril. Cet inconvé- 
nient était compensé jusqu'à un certain po\nt 
par les avantages que le Tyrol et Icâ di.§pQsjtiçtn^. 
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jje la république de Venise ; offraient aux au- 
frichienç pour une guerre défensive (i). 

L'armée française se mit en mouvement , le 
lo marSf pour attaquer les impériaux. Quelques 
poinbat$ avaient eu lieu i plusieurs jours aupa- 
ravant , tant sur la Piave que sur la ligne du 
J^avis. ipartout les ayant-postes ennemis ayaûent 
jfté repoussés. 

Les positions défensive; de rarehîdoc, entre 
les montagnes et la mer Adriatique^ n'étaient plus 
^enables , dès qu'elles étaient menacées sur leur 
(droite , où se trouvaient en même tems le point 
$tratégétique décisif et leur communication avec 
Vienne par la Çarinthie (2). La division de Mas- 
séna , qui formait la gauche du corps de bataille 
destinéà marcher contre le Frioul, fut donc char- 
jgée de culbuter le petit corps de Lusignan , et 
iie gagner les fnontagnes pour tourner le flanc 
droit de la ligne autrichienne , dans le te^is que 
les f rois autres divisions l'attaqueraient de front. 
En conséquence , Masséna » le 1 1 mars , se diri- 
gea yer^ Feltre ^ et le la , vers Bellune. La divi- 
sion de Serrurier s'établit à Âssolo et passa la 
Piave en face d'un, détachement de l'ennemi, 



(i) Le général Jomini , Trcdté des grandes opérations mi^ 
Utaires , tona. VW , pag. 584. 
. (2) Idem. tom. YUl , pag. 583. 
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qu'elle poursuivit jusqu'à San-Salvator. La divi- 
sion de Guyeux effectua le passage de cette même 
rivière sans difficulté , et alla prendre position à 
Gonégliano. Le prince de Hohenzollern, dont le 
corps était compromis par ce mouvement, éva- 
cua son camp de Campana. 

Le i3 mars, la division de Guyeux atteignit 
Tarrière-garde autrichienne à deux lieues de Sacile, 
et hii fit cent prisonniers. Le prince de Hohen- 
zoliern , serré de près de la sorte , se hâta de se 
replier sur le Tagliamento. M asséna , continuant 
sa marche dans les montagnes , remonta la Piaye ; 
dans la direction de Cadore, L^arrière-garde de 
Lusignan , qui opérait sa retraite vers ce point » 
ayant été atteinte à Longara , ftit bientôt devan- 
cée par les troupes légères des français, et con- 
trainte de se former en carré. Après plusieurs 
tentatives inutiles pour se faire jour , elle mit 
bas les armes au nombre de cinq cents hom- 
mes. 

Le i4 , Masséna se rabattit sur Spilimbergo 
pour marcher ensuite par Gemona , dans le des-~ 
sein de tomber sur la droite de l'armée impé- 
riale. Serrurier assit son camp à l^brto-Buffole ; 
et Guyeux occupa Pordenone, Le lendemain, 
Serrurier gagna Belvédère. 

Une partie des forces du prince Charles était 
spr la rive gauche du Tagliamento , que défen- 
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daieBt quelques retranchement. Buonaparte 7 
croyant que les impériaux tiendraient dans cette 
position , s'avança, le i&, par Valvasonie^ avec 
les divisions de Guyeux, de Bernadptte et dé 
SêiTurier. Les longues gelées ayaient rendu la 
rivière guéable partout. Cependant rarrière-garde 
^meniie, barricadée dans quelques villages , sem- 
blait vouloir en défendre le passage. Elle occu- 
pait Torrida , Rivis, Gradisca , Pqzzo , Gorice et 
Ck)droipo. La çavftlerie s'étendait sur deux lignest 
4ans la plaine entre ce dernier village et Gamino.. 
Buonapafte , après avoir fait reconnaître la po- 
sition, donna l'ordre à la division de Guyeui^dft. 
se porter sur la gauche entre Torri44 €it Rivis, 
et à la division de Bern^dotte , de descendre 
jusqu'en face de Codroipo. Une batterie de douze 
pi^c€;s de canon fut établie sur chacun de ce^ 
points , pour protéger le mouvem.çnt. La divi- 
sion de Sefrurier, qui débquçhait de Valvasonç, 
força de marche pour servir de réserve aux d.euX: 
premières. Elle était précédée de la cavale- , 
rje, qui alla se ranger en bataille derrière la di- 
vision de droite. Aussitôt que Guyeux et Ber- 
nadotte furent arrivés aux passages indiqués , 
ils ployèrent Içurs demi-brigades en cplpnnes serr 
rées , sur le centre, A la tête de chacune ^e leurs^ 
division était une demi-brigade d'infanterie légère, 
sputenue par deux bataillçns de grenadiers , ^eiz. 
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rière les intervalles desquels il y avait autant d'es- 
cadrons. Bientôt l'artillerie joué » et une nuée de 
tirailleurs couvre le lit de la rivière ou plutôt du 
torrent. Le, général Duphot s'y jette à la tête 
d'une demi-brigade d'infanterie légère et sous Ip 
feu de l'ennemi. Il aborde de l'autre côté , et est 
soutenu par Bon , qui commandait les grenadie;rs 
de la division de Guyeux. Une attaque dumêmç 
genre est dirigée , sprla droite, par Murât , avec 
une demi-brigade de troupes légères et elle est se*- 
condée par les grenadiers de la division de Berna^ 
dotte^ conduits par Ghabran. Toute la ligne ét^it 
en mouvement , et présentait des ipasses qui se 
flanquaient ^ntr' elles. L'archiduc ordonna plu-, 
sieprs, charges de cavalerie, à l'instant où l'in- 
fanterie française sortait de l'eau. Elles furent 
toutes repousisées. Le prince , voyant qu'il ne 
réussirait pas à l'entamer , tenta dé déborder la 
division, de Bernadotte par son flanc droit ; mais 
la cavalerie de réserve étant venue 2^ sa rencon- 
tre , soutenue par une colonne dUnfanterie , cul- 
buta les escadrons autrichiens. 

Les împériatiiç , dèi^-lors , précipitèrent leur 
retraite. Pour la couvrir , des corps de leur in- 
fanterie occupèrent en force le village de Gra- 
disca , que Guyeux attaqua dans l'obscurité et 
dont il s'empara. L'ennemi fut poursuivi sur la 
route de Palma-Nova , à trois ou quatre milles 
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du champ de bataille ^ sur lequel les trois di- 
visions bivouaquèrent. 

Les autrichiens perdirent , dans cette journée « 
cinq cents hommes et six pièces de caaoKi^ ( On 
ne parle pas de la perte de Farmée française.) 
Ils opérèrent leur retraite en diligence durant 
la nuit , ne voulant pas engager dWaire le len- 
demain. 

Ainsi , dès Touverture de la campagne , et mal- 
gré râpreté de la saison , Parmée française avait 
pénétré dans I9 Carinthie presque sans combat. 
Le prince Charles , poursuivi pied à pied dans 
sa marche rétrograde » vit arriver, le i8 , sur le 
Torre, les divisions de^Bernadotte et de Guyeux^ 
qui s'étaient emparées , sans coup-férîr , de Pal- 
ma-Nova. 

Masséna avait pris alors position à Osopo et 
à Gemona , au débouché [des gorges du Ta- 
gliamento , dans lesquelles il avait poussé se& 
avant-postes. 

Aussitôt après le passage du Torre , par les 
divisions de Serrurier et de Bernadotte , la droite 
de Tarmée française se porta sur Gradîsca (i)^ 

L'archiduc s'était flatté que le Lisonzo oppo- 



(i) Voyez dans le Traité des grandes opérations milUai" 
^es , par le général Jomini y le motif probable de ce lapur^ 
yement, tom. VIII, pag. Sjo. 
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serait à la marche des français une barrière 
d autant plus sûre, que le passage de cette ri-: 
vière qui, dans le tems des hautes eaux^ est 
large , rapide et profonde , ne peut ordinaire- 
ment se faire, par une armée, qu'entre Gorice; 
et Montefalcone , vu qu^une chaîne de monta-* 
gaes impraticables en ferme le bord , à gauche ,| 
depuis sa source jusqu'après la première de ces 
villes , et que depuis la seconde elle se perd dans 
des lagunes. Cette espérance fut vaine* Le Li"- 
sbnzo , par suite des gelées de Phiver y se trouva 
guéable partout. 

La viHe de Gradisca avait été couverte par des 
ouvrages de campagne pour servir de point d'ap- 
pui à la gauche des autrichiens , dans le cas ou 
ils auraient à défendre la ligne du.Lisonzo. Buo* 
naparte , ayant appris que cette ville renfermait 
quatre bataillons, résolut de leur couper la re- 
traite. Il fit envelopper la place par les divisions 
de Beraadotte et de Serrurier. La garnison^capi-r 
tula , et les deux mille cinq cents hommes qui 
la composaient fuirent faits prisonniers. 

Yoyai^t Tarmée française prèle à franchir les 
dernières barrières des états héréditaires , Tar- 
chidjuc prit la détermination de concentrer tou- 
tes ses forces à VUlach , en avant de la Dravc , 
ou venait d'arriver la première colonne des trouT 
pes tirées de l'armée du Rhin. Cette position i; 
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entourée d*une chaîne de montagnes cdùvertel 
de glaces et de neige , semblait inexpugnable. Oïl 
rie pouvait y parvenir que par la vallée de la 
V Fellà et les gorges de Gapdretto , daiis là vallée 
dii Lisbnzo. La première était ^défendue par le 
général Ocskay qui commandait ùiie brigade. Les 
gorges étaient gardées par* quatre batailloiisi de 
c^oatë!^ ^ux ordres du général Koblôs': 

A peine BiiOnàparté fut-il maître de Gradisca; 
qu'il se porta énv Gdrice avec les divisions de 
Serruirier et de Betnadbt'të , et iju'il dirigea, lé 
21 mars , la division de Guyeu^ sur CSvidale: In^ 
truit qiie Tarnléè iinpériak était forcée ^e pren- 
dre une doublé directibit ; et sëhtànt là néces- 
sité de se réunir vers Tàrvis; âveC le gros de ses 
forcés , à Masséna qui continuait sa marche vic- 
torieuse sur le flanc droit de Tarihéé impériale , 
il laissa le sein à Beriiadbtté de poursuivre la 
Colonne dé l'àrchiduc , qui se retirait vers Lsly- 
bach ; et il marcha , loi-mëme , avec la divisiort 
de Serrurier , en remontant le Li^ohzo par Canale; 
«ur Caporetto , où il dirigea en même tettis U 
division de Guyeux par Pufero et la vallée dd 
Natisoné. 

Masséna , après s'être emparé de là Chiusa- 
Véneta, et avoir forcé le passage du pont de Casà- 
sola', le 20 mars, était entré le lendemain, sati^ 
Coup-férir, à Poateba j d'où il aivait poursuivi M 
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brigade d'Ocskay jusqu'au-delà de Tarvîs , lui fai- 
fiant six cents prisonniers, et enlevant tous les 
magasins formes dans le pays pour les canton* 
nemens autrichiens^ 

L^ archiduc apprit à Krainbourg roccupatiofli, 
de Tarvis pas M asséna. Prévoyant que la colonne 
qui était aux ordres de Bayalitsch allait être cpur 
pée, il donna l'ordre de reprendre cette ville où 
les français n'avaient que des avant-postes. Gon-. 
treuil r exécuta ; mais , le 22 , au matin y il fut atta- 
qué par toutes les forces de Masséna , qui le re- 
poussèrent au-delà de Tarvis; Dans le même tems 
Guyeux ; soutenu en seconde ligne par la division 
de Serrurier , poussait la colonne qu 11 avait bat* 
tue la veille à Pufero , jusqu a la Chiusa de Pletz. 
Bayalitsch croyait continuer paisiblement samar-* 
che sous la protection de ce fort qui , : contre 
son attente , fut emporté d'assaut plar les géné^ 
raux Bon et Verdier , avec deux demi-bri^ 
gades. ■ - 

La prise de la Chiusa mit à découvert la co* 
lonne autrichienne. Masséna^ ayant poussé des 
troupes jusqu'auprès de Reibel , elle se vit prise 
en tête. et en queue. Après une action très-courte 
elle se rendit prisonnière. Quatre généraux ^ en- 
viron quatre mille hommes, vingt- cinq pièces 
de canon et quatre cents charriots de bagage tom- 
bèrent au. pouvoir des français. 
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Deux divisio&s V qui avaient été tirées de Tar- 
mee impériale du Rhin /arrivèrent sur les entre- 
faites; n^ais elles ne firent que remplacer les per- 
tes éprouvées par Tarmée autrichienne, depuis 
Touverture de la campagne. L'archi4uc , après 
avoir recueilli la brigade d^Ocskay et ses gre^ 
nadiers à Villach , laissa une division à Klagen- 
furth et se porta avec deu^ autres divisions à 
St."Veit. 

Maîtres des débouchés qui condcôseat du pays 
vénitien eni Allemagne , les français s'empres- 
sèrent, après l'afÊdre de Tarvîs, d'aller prendre 
position à Yillach. Les divisions de Masséna, 
de Serrurier et de Guyeux s'y réunirent^ le 28 
mars; et le général Zagonscheck fut envoyé de là 
avec le corps d'armée principal, snr Iienz,pour 
faciliter la jonction de Joubert. Bemadotte, après 
avoir battu à Cam^na Tarrière-^rde du prince 
de Reuss , se dirigea vers Laybach. Chemin fai- 
sant , il poussa un détachement sur Idria , ville 
célèbre par ses mines de vîjf-argent , et ou l'on 
trouva pour deux millions de matières préparées. 
Trieste , le seul port considérable que possédât 
l'empei^m- , fut occupé , ie 23 mars, par une bri- 
gade de cavalerie anx ordres du général Dugua. 

Lorsque Buonaparte avait mis son armée en 
mouvement , U avait chargé Joubert qui, avons- 
nous dit, était chargé du commandement deTailc 



gaucKe, dé soumettre h Tyrpl , proyiqcç qufej'Aur 
triche a tQuJQW^ cposide^éç Qpmnjç ,u» djç^ pluj^ 
fermer fepulçy^rjjç 4^ ppii eiy^jp^rf , et ijopt \^ 
CQMjr^j^u;?^ hfi^it^uiç l«i 9Piji| eî^çj^nertiêiU: 4ç- 
vQufe. L'entijeprisç ^çtjgiij; diffi(:Ue ; .ç?jwç»;d^n|; ^j^p- 
bert j aprè3 4iver6 cpjTibal^^ d>ii3 ipsquHs U leut 
teujoujrs l'ayànta^Q ^ ^'avanç^a d<f Trçnif ^ |)^r 

a seiae Uçqe$ au ^ud-Mt d'Jaspruçk. Qp çpoyfû^ 
qu'il allait m^jçjl^r Contre çetlç capitale du Tyrol; 
'ms i fidèle à rjesprij de s^ô iostructioiis , il re- 
vint prendre deçpQsiliojis ouf enyirpï)i;5 dç Brlieni 
Ipour atteîïijre de$ ftpuvelles de 5^Qji;^partç i?p d/5 
Moreau, qui commandait Fermée du JRHin , et 
qu*oh 5ui^o$ait devoir se réypir |i Tarmiée d7te- 
lie. Tout Je j^ays qui l'flnyii'pnfi?iit était ^ntiçr.e- 
ment soulevé. U n'aVaît aiucpni^ çpmmunicatioii 
avec Iqs deux aninée3 , dont il devagit liçr les opé- 
ratioas ^ çt daias le pays de mpnt*^aes pu il $!$. 
trouvait, il ne ppavait ppus§ç.r aucune «ton- 
naissante ^âos s'exposer à la vpîj: enlever. Quatre 
compagnies d^ la division dç ]^?isôéna , qui avaiçnt 
Hîrnoaté Iji yaile'p de I^l Pravjç jys^ii'à Weot? / 
avaient été ^oi^ées. 

A la Vue de la mat'chp Htrpgrade d^^ fraoç^s, 
fesjennemi^XÇntrèreot dan$ Sterling. Le 3i marpi 
ïy eut pne action ti:è§-AÎyç où les ^utricl)^ej[is fii-, 
ïentfort xnaltwtés- Vnp recpnnaiçsaaçe , jppusr 
I. " . in ' " 
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sée à Taîdé d*uri déguisement par le colonel 
Éberlé , ayant fait connaître enfin les progrès 
de Farmée d'Italie, Joubert se prépara à faire 
sa jonction avec elle par la vallée de la Drave ; 
jonction qui devenait d'autant plus urgente que, 
tandis que le général autrichien Kerpen faisait 
tété à Tarmée française, le général Làudon avait 
rassemblé toutes les milices du Tyrol occiden- 
tal ainsi que les belliqueux habitans du Wints- 
gau. Déjà leur nombre s'élevait a douze mille hom- 
mes ; et les troupes du corps de ce général mar- 
chaient à leur tête. Laudon descendit de Meran 
par la vallée dé l'Adîge sur Bolzen , dont il atta- 
qua les avant-postes, qui, n'ayant pas l'ordre 
de* s'engager côritrë des forcés supérieures, se 
retirèrent dans la place, que, selon leurs in^ruc- 
tiôns , ils évacuèrent ' dans raprès-ïnîdi. 

Joubert , ne voulant pas se laisser serrer de 
trop près, avait' réuni toutes ses troujpes , le 5, 
à Brixen. Après avoir brûlé les ponts de l'Eisach, 
il se mit de bonne heure en marche' pour Prune- 
ken , où son arrière-garde , qui eut à combat- 
tre contre le corps dé Laudoîl , arriva dans la 
nuit. La destruction des ponts de TEisach arrêta 
lie corps de Kerpen toute la journée. Ainsi Jou- 
bert, échappé au3(: deux corps autrichiens, re- 
monta la Rieiit , atteignit les sources de la Drave 
et des^cendit à Lientz, d'où il continua sa mar- 
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the en longeant cette rivière jusqu'à YitIaçfa«;S|n 

colonne n'eut , dans cette loingue route y cyi'u^ 

combat à livrer, et ce fut à des insurgens qul^ 

barrèrent le passage à Muhlbaçh, et où client 

quelques prisonniers. « .... >. i- * /r 

« Vingt jours s'étaient à peine ëcoulés depgif 

» r ouverture de la campagne , remarque le s/i^é-i 

» rai Jomini 9 et déjà Parchiduc avait, en 4i^ 

)» ^combats, perdu le quart de son armée^^^e 

» reste , découragé , en proie à toutes les priva^ 

» tions , alors re):iré derrière la Muhr , ne pa^a^?^ 

» sait pas en état, d'arrêter la marche victorieuse^ 

» des français, ^^ chaîne méridionale des. Alpe;!^ 

» était franchie, il ne leur restait plus que la 

» chaîne septentrionale à passer « opération qui 

M présentait des. difEcultésréelljasi, mais iioapa^ 

» insurmontables pour des troupes enflammces^ 

» d'ardeur et pleines de cçoifiance dans rhabi-*^ 

» leté de celui qyi les commandait (i) ». ., 

D'un autre côté, Tarmée française était consi^ 

dérablement réduite , tant par. les fatigues et les 

combats que par les garnisons qu'elle avait lais* 

sées sur ses derrières ; elle coinptait à peine qua-^ 

rante-cinq mille conibattans. La jonction du corps 

de Joubert à Tarmée principale ayant dégarni Iç 



{i) Traité des grondés opérations miOUêires , toxn. YlHj 
page 607, 



^yrik j hi halâtUtiê rétjlnis âti corps de Ldtidon 
ét'a^^elqtres^ bàtâifitemb tk^s^ Farmëe du Rhin, 
iWèiiaçaîèttt dte *e^fettér eti ïtelte , par la vallée de 
PÀdttgè,' Ifes ^aito1è6W9 franéataes. Bies agens en- 
iroyës par le gouTernement autiîclifèti dans la 
l£ëtf|;rièv y àî»pbs(àieht ûft^ tetée ^ masse, et 
hr^f^ùfcHqiïè^^ Vchièe avâft ](ïri$ enfin un€ aèti- 
fede' Aienaçâfetè. 

" l)atte teëttè tbnjôrtcltilrè ^Kqoe^ Buonaparte 
n'ïi^àft i^lte ^éû4 partis 4 prendre , Pan de retour- 
11%^ ¥î& firtte sot sds pas , Taritre de ïnarcher con- 
tHî Vîètortre Tttïèmt (r): Il {rtît le dèmrer sans he'si- 
feti\ÔèSl€2'9tt>isirs, sem ànttée s'airança surle che- 
itiih tlè Klâgertfettlt , tiUe qnî ftit évâtrtreeà son âp- 
jfiftftchte. lie géh^ral français y établît «on cpiartîer- 
gëtiA*», qui fut transféré, le 5o, à St-Veît, où lar- 
éiT?è ^Ht^sitîôti. De Kfegetiîdrth , tm corps léger 
filt *|ibti5^*âaiïs fa •dïréttîoïi de Marbourg, en lon- 
geant là ï-îWfe Arôite de la BraVe* Le lendemain , 
Bâbhapfatte écttvît à Tàrdiîdtic la lettre suivante : 
VcLfe^aVes ttiîHteires font h. gtférre et dé- 
>> "sitent 'la paiii : t:elle-ci ne dùte-t-elle pas de- 
» ^pàis six ails ? Âvoliè-tious âsseti!: tué de monde , 
fi et ïàit assez de maux à la triste humanité ? Elle 
1^ técteme de tous côtés. ÏJ'Europe, qui avait pris 
j» 4es -«FBAes ^^ntre 4a ré^Uîqu^ française , les 



, i; . ir ,fï^T. 



(i) Le général Jomifti , tom. VIII , pag. 69. 
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9 a ppsées. Votre iM^tioû ve^ êeuUi e^ ci^pfiw 
» ■ d^nt le sang va couler encore pliM qye jiinMtis^ 
» Cette sixième çqnaipagae 6>ntionce par 4^^ prétv 
» sages sinistres : quelle qv*en sOit ri^$i}e i hqua 
» tuerons de part et d^a^utre quelque^ mUJlieni 
» d'homnies de phis , et il faudra bien que For 
» finisse par s'entendre, puisque toi^t a mi terinçi 
» mémç les passions haineuses* 

3» l^e directoire exé^qtif de I9 r^puhlique friin« 
9 çaise avait fait connaître à S^ ]V|aji|sté Teinr 
» pereur le désir de mettre (in à I9L gu^re qui 
» désole les deux peuples : rîaterv^nfiQR de II4 
9 cour de Londres s'y est opposée. N'y ^rt^il doiH) 
» aucui^ nioyefi de nou^ entendra ? f t (au^H^ ,^ 
^ pour les intérêts ou. le$ passions dVn^ H^tioA 
» étrangère au^ J^uiç de la guerre 1 qu^ i^Oq^ 
» continuions ^ nous entr^égorgei^? VqfQs ^ M0&1 
]> sieur le géiiéral en chef» qiû, p^r v<k^^ riaj^t 
« ^ançe, ajppirpchez si prè$ du tr^ae^ f t iéte^ 
9 aiiHlessus do* to^t^# les passions ^ui ^lùnie»t 
» souvent ks mioîilFes et le$i gouverneiiif n$ p 
9 éte^TOus décidé à mé^tef ^ tiXr^ de bienn 
^ faiteur de \humui\tip , et 4^ vf ^ ^a^ui^r 1^9 
» rÂllep^a^ne ? Ne ctof€^ pas^ Monsieui^ le géiié- 
9 rai en chçf» qiie j'entende p«rr}|i qw'iVniç v<qu% 
>i soit pas possible 4e la f^auf eir par i^ force 4^ 
» armes ; mais dans la suppositioa que }es ch wces 
)L de la guerre ^ous de^W^^^t fa^oi^^^ l^AJJie^. 
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» imagnc n^en sera pas moins rarageè. Quant 
» à moi, Monsieur le général en chef, si Tou- 
» verture que j'ai l'honneur de. vous faire peut 
» sauver laKvie à un seul homme, jem'estime- 
» rai plus fier de la couronne civique que j'aurai 

> méritée , que de la triste gloire qui peut reve- 

> nir des succès militaires. Je vous prie de 
>> croire , Monsieur le général en chef, aux sen- 
l» timens d^ estime et de considération , avec les- 
» quels je suis , etc. » 

Cette lettre, qui semble avoir été le type de 
plusieurs autres que Buoriaparte a écrites , et où 
Ton retrouve ces sentences courtes, ces interrôga - 
tions, ce mépris des formes consacrées par 1 usage 
entre les nations policées, ces prétentions à un 
style léger , cette trivialité , ces insinuations des- 
tinées à ébranler la fidélité des peuples , et sur- 
tout cette affectation d'humanité a été cepen- 
!dant l'objet de l'admiration des flatteurs €t des 
îënthousiastes. Toutefois, dans la position diffi- 
cile où se trouvait Bubnaparte , il y avait beau- 
coup d'adresse à faire une démarche qui devait 
lui donner l'apparence de la modération s'il était 
.vainqueur, et lui épargner le reproche de s être 
avancé /trop loin, s'^il essuyait des revers. Le 
prince lui fit, au bout de deux jours, cette no- 
ble et courte réponse : 

K Assurément, tout en faisant la guerre. Mon- 
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» sieur le général, et en suivant la Vocation de 
» l!honneur et du devoir , je désire ainsi que vous 
» la paix 9 ipour le bonheur des peuples et de Thu-, 
» inaiilté. , 

» Comme néanmoins , dans le poste qui m'eçt 
» confié , il ne m'appartient pas de scruter ni de 
» terminer la querelle des nations belligérantes ,; 
» jBt que je ne suis muni de la part de S. M. l'em- 
» pereur, d'aucun plein pouvoir pour traiter; 
» vous trouverez naturel , monsieur le général, 
» que je n'entre là .dessus avec vous en aucune 
» négociation, et que j'attende des ordres supé- 
» rieurs sur un objet d'aussi haute importajice;; 
» et qui n'est pas foncièrement de mon ressort. 

, » Quelles que soient , en .vérité , les chances 
» futures de la guerre ou les espérances de la 
» paix, je vous prie de vous persuader , Monsieur 
» le général , de mon estime et d'une considéra-» 
» tion distinguée, » . , * 

. Buonaparte mît^ le i*'. avril, son armée en 
mouvement pour la porter sur Freisach. A peine 
était-elle en marche, qu'un aide -de -camp du 
prince demanda une suspension d'armes de quatre 
heures. L'archiduc, qui occupait le sommet des 
Alpes Noriques , était instruit que le corps de 
Kerpen s'était dirigé à marches forcées vers la 
vallée de la Muhr, et que déjà son avant-garde, 
commandée par le général. Sporck, était arrivée 
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I la ftâtitéat du Mcrbfaor. H aurait toulâ gaghei* 
§tiéfqbë* fteates ^onr faire sa jônetibû âtec celte 
aHi^ôh; Aiâis Bùonàjfyârte , tint àtàit deviùé lé 
motif 4^ sa «demande (i), n^en pressa que pluÀ 
ié ittôttVémcnt ou'il avait ôrdotiné. Il y eut, le 2 
àtrfl, à Ijirtii^tèin, an combat trcà-irif , où la divî- 
âiQii de Mfiséénâ fut ^éulé engagée. Les françaià 
éwéittî'âtaatagfe. 11^ feutrèrent le lendettiaîn dans 
Kéiitnàrck , où Ué tirdtivêtent des ttia^asihi cotisî- 
dël-àîjieà , ain^l que dans Frtisâch , où 1* (juàrtier- 
^^éhètàîai transféré le même jour. Lèèfliviiiôhf de 
Sià^^ftà et de^étrdtîèlr àrrivëi^nlle 4, à&clièiffiihg. 
Cîè|Ie de Êttiyeu* is'y ti^ôtiyà lè i5, etf^ouSsâ ufi 
patti éttr Muhlrau. Aiu^î îa jottctiôn projetée etitrê 
|è cotpï de Kèrpeh et Fântiéfe de rarchiduç , ne 
libtlVaît s'ël&ctoer désormais qu'aûrdèlà dès môn^ 
fâgrtéà qui Couvrent Viefane du côté de Mâria- 

Le surlendemain du combat de Blrtisteiti , îl y 
fen eut uti autre , fcrt avant dfe Huitdsftiatcl , entre 
i'aLVahtTgardede rar*éjèfrân(|aîàe et l'arrière-gardè 
de rartïiée auttichietiué , qui perdit deux cènt^ 
hbtïime^ tant tués que blessés. 



(1) Il paf'dît , d'aprèi^ la date « que la réponse du prioce 
^ Buonaparte , est p^stérieuf e d'un jour à la deiAanjdé 
(î^'une isuspension d'armes. 

(a) t<e généi'al Jomiai, to^n. VIII , pag. 612. 
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Les fran^ii occupërént Jùdènbourg^ (capitale 
de la Haute-Slirie) et Knittenfeld , sans tirer tfn 
fteul coup de fusil. Le prince Charles parut alovs 
décidé à ne plas disputer le terrain pied à pied , 
tnais à presser sa marche vers Vienne, pour avoir 
le tems de réaiiir toutes ses forces dans le des- 
leiti deiiti^er, sous les murs de cette capitale, une 
bataille d^^oi^re* 

Bd^naparte tri^n^féra , le 5 avril , son quartier^ 
général à ludènbourg. Il attet^dait aveô impatience 
là rétitiion de &es îortts qu^il avait trop dispersées 
en faisant poursuivre rétlnèmi dans toutes les di- 
reclÎGfts(i)i La division dé Bernadotte, qui s^était 
jetée Vcts Laybâch , ie rapprochait du centre en 
tbute diligence • et le corp^ de Joubert était sur 
le point d'arriver à Klagenfurth. Sous peu de 
jours, l'armée française allait se trouver réunie au 
débouché des montagnes , et prêté à livrer égalcT 
ment une bata^le qui devait ou la rejeter sur TA- 
dige^ ou la rendre mattres&e des conditions de la 
paix. 

L'efiroî , toutefois, était dànfe Vienne. La pro- 
position contenue dans la lettre de Buonaparte 
à Farchiduc, y fut, contre Tavîs de ce prince, ac- 
cueillie avec transport. Le 7 avril , MM. de Belle- 



(i) Le géilèralJominî , loin* Vitl , pâg- 6i3, 
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garde et de Meerfeld arrivèrent à Judenbborg et 
proposèrent une suspension d^armes de dix jours. 
Buonaparte répondit qiie bien qu'une trêve fût 
contraire à Tintérêt de l'armée française ( ce qui 
n'était P9S conforme à la vérité ) , il ea accordait 
une de six jours. Les négociations de paix'commen- 
cèrent aussitôt (i). Les ministres de l'empereur 
ayant déclaré de sa part qu'il était décidé à rejeter 
toute médiation d'une puissance tierce^ Buona- 
parte consentit à traiter directement. Il proposa 
cependant que le marquis de Gallo , comme ser- 
viteur d'une famille alliée à la maison d'Autriche, 
prît part aux négociations. Cette proposition ayant 
été agréée , parce que le ministre impérial n'avait 
voulu écarter que la médiation de la Prusse (2) , le 



(1) M. Daru (^Histoire, de la république de Venise , tom. V , 
pag. 38a ) , rapporte que les plénipotentiaires impériaux 
commencèrent par parler dé reconnaître la république fran- 
çaise , espérant faire entrer en ligne de compte cette con- 
cession , et que Buonaparte , qui ne voulait pas perdre 
de tems , leur dit : « La république est comme le soleil , 
» tant pis pour les aveugles qui nient son existence ». Cet 
astre, toutefois, devait être bientôt éclipsé par l'auteur 
même de la comparaison. 

(2) M. Schoell, Histoire abrégée des Traites de psùv, etc., 
tom. V , pag. aS- Ce même écrivain rapporte plus haut 
que depuis la mission du général Clarke , la cour de Berlin 
avait fait offrir k TAutriche sa médiation , pour la con- 
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général Meerfeld et le marquis de Gallo se ren- 
dirent à Leoben , ou plutôt au château de Tévêque 
de cette ville , à Goess , où était le quartier-géné- 
ral de Buonaparte. Ils y convinrent d'un projet 
de préliminaires que M. de Vincent porta, le 
14, à Vienne, avec une prolongation de Tàrmis- 
tice jusqu'au 20. L'archiduc s'était rendti dans 
cette capitale ; il avait réussi à redonner du cou- 
rage aux habitans; et il av.aît aussi fait repren- 
dre quelque sécurité au ministère. 11 fut se- 
condé par la double nouvelle que Fiume était 
repris , et que les français étaient expulsés du 
TyroK M, de Vincent fut renvoyé à Leoben avec 
Tultimatum de sa cour, et les préliminaires furent 
signés le 18 avril, à deux heures du matin, à la 
campagne d'un M. d'Eckenwalde , située près 
de cette ville (i). 

Le contenu de ce traité a été long-téms ehve- 

loppé du plus profond mystère , et même il n'a 

jamais été publié officiellement, le directoire 

. exécutif et le cabinet de Vienne n'ayant pas voulu 

faire connaître la différence qui se trouve entre 



clusion d^une paix , dans laquelle l'empire serait compris, 
plais que la cour de Vienne , qui n'avait pas çncore par- 
donné à la Prusse sa défection , avait décline cette offre, 
(i) Toutes les conférences s'étaient tenues dans le chl- 
teau de l'évêque. 
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Ie5 préliminaires et le traité définitif. La çessioii| 
dés provinces belgiqiies en foveur de la république 
française, la reconnaissance des, limites de k 
France, déterminées par ses propres lois, et réta- 
blissement d'une seule république en Italie^ telles i 
furent les stipulations que le directoire crut de-^ 
voir communiquer aux représentans de la na- 
tion , dans son message du 3 avril 1797* Toutefois, 
on sut encore, quelque tems après, que les prélit. 
minaires laissaient Mantoue à la maison d'Au- 
triche (i), à laquelle, en vertq du 7^ article, lai 
république française devaitrestitùer toutce qu'elle 
jpossédait des états héréditaires , non compris, 
sous la dénomination de provinces belgiques. 
Mais, par le premier article secret, Teoipereur 
renonçait à la partie de ses états d'Italie, qui 
était située sur la rive droite de l'Adige et sujd 
celle du Pô* Cette renonciation était feite à con^ 
dition qu'on lui abandonnerait, à titre de dé- 
dommagement « la partie de la terr^ ferifte de 
Venise , comprise entre TOglip , le Pô , 1^ mer 
Adriatique et: ses états héréditaires , ainsi que Is^ 
Balmatie çt llstrie vénitienne (2). I^e reste de la 

i ' ""' " ■ ' .,•.. ''' '■ ^^ . ■■ ij t > ■ I. ' » . j... '• 

(i) Ce fut par la réponse de Carnot au rappqjrt fait sur 
^ conjuration du 18 fructidor dn V, 

(2) Quelques frondeurs prétendirent qu'il a^aitété pl^S; 
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'm^fttmé dirait être à 1a dispositbn de la 
*rance et former avec tù qai avait été cédé de là 
^ombardie autrichienne, une république indépen-' 
ante. Enfin il était stipulé que Yenise serait in- 
emnisée de ses pertes par la cession des trois 
fgations de la Romagne , de Ferrare et de Bo- 
}gne(i). 

Le jour même où les préliminaires fuiicat signes 
Leoben, les hostiles recommencèrent sur' le 
ihin. L'armée de Sambr&>et-Meuse , forte d'en- 
iroA soixante mâle hommes , et conunandlce par 
e jeune général Hoche , qui n'était pas moias re- 
ommandable par son esprit que par son courage 
t ses talens militaires , passa le fleuve à Neuwied ^ 



i^r de confiner les autrichiens en Allemagne. Il ne fallait 
our cela , disait-on , qu^une victoire de plus. Le général 
égociateur répondit de la sorte à cette observation : « St 
aa commencement de la campaghe , je me fusse obstiné 
it aller à Turin , je n^aùrais jamais passé le Pô ; si je mé 
fusse obstiné à aller k Rome , j'aurais perdu Milan ; si 
je me fusse obstiné à aller à Vienne , peut-être aurais-jé 
perdu la république '>• Dépêche du généi'al Buonaparte^ 
(leoben, du ig avril 1797 , citée {jar M. Daru, dans son 
fisloire de Venise , tom^ V , pag. 385. 
(0 Voyez ^ pour le reste des articles patens et secrets des 
réliminaires de Leoben , le Recueil de Martens , tom. Xy 
%- 126 , et Y Histoire abrège des traiiés de poix , par M^ 
•^Wll, tom. V, pages 26 et 29. 
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le i8 avril, et repoussa Werneck et Kray , jw 
qu'à Francfort , où le 22, on reçut la nouvelle d 
Tarmistice , à Tinstant même où allait être livré 
à Bergen , une bataille qui , selon toutes les ap 
parences , aurait été fatale aux autrichiens : le 
hostilités cessèrent aussitôt. 

L'armée française du Haut-Rhin ou de Rhin-el 
Moselle , dont Moreau avait conservé le comman 
dément, et qui était forte aus3i de soixante mill 
hommes, passa le Rhin le 20 avril , à Diersheini 
près de Strasbourg, et battit Starray. Latourqa 
commandait en chef Tarmée autrichienne , avai 
déjà attaqué, le 22 , les français à Stolhofen , loi^ 
que la nouvelle de la signature des préliminairei 
mit également fin aux hostilités sur ce point* 



I 
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Troubles suscités dans les états de terre-ferme de la répu- 
blique de Venke. — Révolte de Bergame et de Bresse*— 
Sac de Salo.-r Massacre de Vérone.-— Marche des autri- 
chiens vers Iq lac de Gar<fe.-— Massacre de la garnison de 
Ghiusa. — Retraite des autrichiens,— Lettre de Buona- 
parte au doge de Venise. — Le sénat envoie une députa^ 
tien au général français.-— Âfiaire du Lido — Demandes 
impérieuses de Buonaparte.— Irrésolution des conseils de 
Venise.— Dissolution du gouvernement vénitien. — Ré- 
volution de Gènes.— Établissement de là ré{>ublique Ci- 
salpine. — ^Joumée du i8 fructidor.— Traité de paix avec 
TAulriche, conclu à Campo-Formio —Remise de la ville 
de Venise à cette puissance. — ^Buonaparte quitte l'Italie. 

Tandis que Buonaparte pénétrait dans le cœur 
des états héréditaires de la maison d'Autriche , il 
se passait sur les derrières de son armée , des évë- 
nemens que nous n'avons fait qu'indiquer, et qu'il 
convient de retracer pour compléter le tableau de 
ses premières campagnes d'Italie. ■ 

Les français ne s'étaient pas contenté d'occu- 
per les places les.plus importantes de la république 
^fi Vciil^e ; ils y avaient énéôre fomenté l'esprit 
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de révolte , au moyen de sociétés sjÇ(Ç|:çte$, qui s^ér 
taient formées dans plusieurs villes et notamment 
à Bergame et à Bresse. I^e^uvemement vénitien, 
instruit de leurs trames , réunit à la proximité 
de Venise , douze raittc daltnates et fit marcher 
des troupes vers Bergame. A leur approche ( i5 
mars), les habitans, eitcités parla garnison fran- 
çaise , prirent les arpies ; etbientôi leç troûjpes vé- 
nitiennes furent mises cn<&iite, Le$ berg^masques 
établirent ensuite ijioe municipaUté^ et Hs récla- 
mèrent résistance de radmînîstratîon delà Lom- 
bardie , qui leur envoya des habits , des arme$ 
et des munitions de guerre. Ayant levé plusieurs 
bataillons , auxquels se rçynitent des français et 
dçs polonais^ ils 5e portèrent vers Bresse, pour 
seconder lé souièviemieiit qn^f préparassent les fa^ 
milles 4e Gambara et de Lecchit Ils arrivèrent^ 
le 27 mars, au poîfit du jour, aux portes de 
cette ville , qui leur furent ouvertes par les habi- 
tans. Cinq cents §a)49<te vénitiens ^ arri^^ depuis 
quelques jour^, furent f^ts prisoamets ^ £^nsi que 
le prQvéditetir. Xà liberté ^t proclamée , et Ton 
institua, CQwme k 9^^^^^ un ^^verneme^t 
muniçipah 

Le sénat de Venise fit n^archer cpm^e te^ re- 
beller ^n «çoiips no^br^^ d^alban^i» et de dal- 
m^esy aq^Mel ^e ré^j^ipî^^ lies pay^an^ 4^s en* 
viron# <ï|i l^c di^ Ip^i)^ Çff ^^:^p$ 93sit $j^f^ Ç9mp 
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à une lieue de Bresse , qui avait été mise en état 
de défense , et qui . le 4 avril , soutint une vive 
canonnade. Le leridèmaiii , les bressans , quoi- 
qii'instruîts que le corps de blocus avait reçu des 
renforts considérables , firent une sot^tie générale 
dont le succès fut complet. Douze cents hommes, 
comniandés,par le général Lecchi, sortirent en^ 
suite de Bresse avec quatre pièces de canon ser^ 
vies par des artilleurs français* Le 9 avril , ils 
arrivèrent devant Salo, dont les habitans se sou^ 
mirent; mais, \sur les entrefaites, les montagnards 
descendirent, précédés dé quelques troupes de 
ligne , et tombèrent sur celle de Lecchi, qui,' 
prise à rimproviste ^ fut bientàt rejettée dans Salo 
et forcée de mettre bas les aripes^ 

Cet échec jetta. la consternation dans Bresse 
et dans Bergame i et ces deux villes demandè- 
rent de nouveaux secours à Milan,, qui leur en 
accorda. En conséquence,, le général Lahoz se 
mit en marche avec quelques bataillons /.com-^^ 
posés de français , de polonais et d*îtaliens^ 

Le commandant de Peschiera et le chef de la 
marine envoyèrent , le . 10 ? avril , devant Salo ;[ 
la flotille française montée par quelques troupes 
de terre. Le provéditeur vénitien et le général 
Tioravanti furent sommés de rendre la place ^ 
sous prétexte que l'occupation en était devenue 
nécessaire, pour s'opposer aux progrès dés au^ 
' l i3 
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trichiens» progrès que nous allons faire connaître. 
D'après le refus qui fut fait de la livrer, la flolille 
se mit à tirer sur la ville , dont les habitans et la 
garnison effrayes , se réfugièrent dans les monta- 
ges. LHntervention des français n'étant plus un 
mystère , on voulut la présenter sous des appa- 
rences pacifiques. Le commandant de là flolille 
déclara que les bressans étaient prêts à poser 
les armes, si les habitans de Salo voulaient en 
faire autant. Cette démarche fut vaine. La colonne 
de Lahos s'étant réunie aux débris de celle Lecchi, 
marcha contre Salo. La ville était déserte. Quel- 
ques tirailleurs, qui en disputèrent les approches, 
furent prdmptement repoussés. « La trahison 
» d'un détachement coupé , qui fit feu après avoir 
» parlementé et ^'étre rendu prisonnier, fut la 
» cause ou le prétexte du sac de cette viUe(i) ». 
Kerpen , lorsqu'il s'était mis en mouinement 
pour joindre l'archiduc , avait chargé Laudon du 
soin de balaye» le Tyrol mcndionai du peu de fran- 
çais qu'on y avait laissés. Laudon , ùprès avoir 
tenté vainement d'entamer l'arrière-garde de Jou- 
bert, était revenu de Bruneken à fiot^en, d'où 
A se porta,, le lo avril , sur Trecrte.,avec la plus 
grande pai^tie de jum oorps> tandis qu'une autre 



(i) I-e général Jomini , tom. Ylli , pag, 619. 



febten'nè se dirigeait , par la rivé clfôitè dé TA*- 
tlige, vers la tête du lac de Garde. Les détache- 
mens français^ trèp faibles pioar i^ister long-tems 
à d^s forcés si con^dérables , se replièreiit^ du ib 
au i5 , les ans sur Gastel-Nuovo , où ib furent 
enveloppes et faits prisonniers ^ et les autres sur 
Vérone , Ville où le &ac dé Salo caulsait là plus 
vive agitation. Le général français Balland crut 
devoir se renïermer avcc ses trou|)és s taiit dans 
le fort St.-Féiix cJuiÈ dans les autres châteaux ; 
ttiais , sbit que ce fût oubli <le sa part ^ soit que la 
ttose fût impossible , les hôpitaux ne furent pas 
mcuéé. » 

Le 'sénat de Venise ^ voyaiit lès français en- 
J'oncéis dans les Alpes Gariiîques > et cachant à^t 
Laudon s^ approchait » se persuada que le tems 
étaft venu de se délivrer d'ennçmîs si redouta- 
bles; Un soulèvement général fut èji tonséqufencé 
ordonné en sôcret , dahs toute$ les provinces dé 
lerre-feripe; Au même instant le toc;$in sonjiâ 
daiis Vicettcè et datis Padoué , et les fraipçâis qui 
se trouvaient dans ces deux villes .n^ecbappèrent 
qu'avec peine aux poignards d^s ^^sas^ins. A 
Vérone (i)j après vêpres, le^our de la secondé 



(0 II parait d'après le rapport du provédiletir vénîtîei) ^ 
I donné par M. Daru/ qu'il y eiit cent frantfais et vingt-; 
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fète de Pâques , les soldats surpris sont frappes 
et l 'on iégorge les malades dans les hôpitaux. Trente 
inille insurgeris marchèrent vers . cette place , et , 
conjpintement avec les habitais, ils commen- 
cèrent le siège des trois forts. Le. sénat s'empressa 
de les; faire seconder par le corps d'esclavons, 
anx ordres de FioraVanti , auquel il expédia des 
^renforts' en hommes , en artillerie et en:muiii- 
tions. Sur les entrefaites , lé corps de Laudon vint 
s'élablir sur le revers du Montebaldo ; à peu de 
. distance de Vérone. lies insurgens vénitiens cra- 
rent alors Tarmée française anéantie > et dans le 
délire d'un joie féroM , ils massacrèrent la gar- 
nison de Çhiusa, qui avait capitulé faute de \i- 
yrei^. L'arrivée d'un corps de troupes, aux ordre» 
au .général Lahoz et lanotificalion.de la sus- 
pjension ' d'armes pour le Tyrol et l'Italie, qui 
avait été signée le 7 avril , mirent un terme a 
cps atrocités. Les autrichiens se retirèrent. le 18, 
laissant^ réduits à leurs propres forces , les.ve'ni- 
tiens qui n'en continuèrent pas, moins le siège 
des châteaux de Vérone, espérant les prendre 
par famine, Lahoz étant trop fiable pour opérer 
rien de décisif, prit position à Somma-Campa- 



six yéronaîs de tués dans Vérone.. Histoire, de la répu 
que de Venise^ tom* Y, pag. 345. 
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gna ,' pour attendre le général Kilmaine , qui ame- 
nait environ cinq mille hommes tirés des gar- 
nisons de la Lombardie : et du Mantooan , t et 
qui, le 21 avril, fit sa jonction avec lui. 

Ftoravanti , instruit de l'arrivée de ces renforts 
et présumant qu'on né tarderait pas à Tattàguer , 
voulut prévenir les français et ordonna une sortie 
générale pour le. 22. Kilmaine avait combiné,: 
pour le même jour , une attaque contre Vérone. 
Ses colonnes allaient s'éhranlçr , lorsqu'à six heu- 
res du matin , elles furent attaquées par les escla- 
vons qui , après un choc très-rude, furent re- 
poussés. S'étant retirés , dans une grande ferme , 
ils en furent chasses par une explosion d'un de 
leurs propres caissons auquel un obus mit le feu. 
Un grand nombre furent ensevelis sous . les dé- 
combres de la ferme ; Jes autres se dispersèrent 
dans la campagne , et très-peu rentrèrent dans 
la place. Dans le méine tems , Laho:^ attaqua le 
village de Pescantini, qui était occupé par des 
insurgent, Après une vigoureuse résistance , ceux- 
ci furent dispersés ; et la brigade gaUo-lon[ibardç 
couronna les hauteurs qui doniinent le fort St.- 
Pelix , et sie niit en communication avec Balland* 
Ainsi, avant la fin dn jour » Vérone fut invea- 
lie sur la rive droite de l'Adige, et sur cette 
partie de la rive gauche qui regarde le Tyrol. 
Ces succès portèrent la terreur daos la ville 
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^ssîëgëe ; et quoique la route de Yicence fôt libre 
encore , Roravanti , au lieu de se retirer , pré-- 
fera s^en remettre à la générosité des vainqueurs, 
11 posa les armes , à 1^ tête de plus de trois mille 
hommes. Le a3 avril , la division de Kilmaine 
prit possession de^Vérone , où bientôt arriva le 
général Victor avec tes troupes disponibles de 
sa division. Ces forces réunies formèrent plus de 
quinze tmllt hommes* Après plusieurs combats 
sanglahs , les insurgens furent entièrement dissi- 
|)és. Victor se porta ensuite vers Vicence» et , le 
28 avril , ses troupes étsdent devant Trévise el 
Padoue. Le séu^t vénitien attendit alors dans la 
çtupeur Tissue d^une guerre qui Texposait à tout 
le ressentiment des vainqueurs (i)< * 

!l^n effet 9 les préliminaires de Léohen furent. 
^ peiue signés , qutf l'arniée française , quittant 
les états héréditaires , retourna vers Tltalie ; et 
en même tenis , on vit paraître le manifeste de 
Buonaparte contre Venise. I>ès le 9 avril, il avait» 
de son quartier-général de Jûdenhourgf écrit ani 
doge pour lui demander satisfaction des atten- 
tats commjls contre les français , attentats don^ 
lui-même , toutefois , ét^it la première cause. « J^ 
» prends, ditril, le parti de vous envoyer roe^ 

(0 Le çénéral ^çmini, tp^ YHI > çag. fti5— 6a4 
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» propositions par un de mes aidei^-de-camp : 
» la guerre ou la paix. Si vous ne prenez , sur 
» le champ, toutes les mesures pour dissiper les 
» attroupemens , si tous ne faites, au plutôt,' 
:» arrêter et mettre en mes mains les auteurs des 
» meurtres qui se commettent , la guerre est 
* déclarée ». 

Le sénat (i) répondit à Buonaparte que sa let- 
tre lui' avait causé la plus vive douleur. Le général 
français devait sentir, poursuivait-il , combien il 
importait que F état de Vçnise fût garanti con- 
tre toutes les attaques du dehors, et que les peu- 
pies fussent SuTabri des troubles qu^on voudrait 
exciter dans rintérienr. Quant aux meurtres com- 
mis sur des individus appartenant à Tarmée fran- 
çaise, le sénat déclarait qu'il prendrait les mesu* 
res les plus propres pour en découvrir les auteurs , 
les faire arrêter et leur faire infliger le châtiment 
qu'ils auraient mérité. Il terminait son humble 
lettre par annoncer , qu'il avait chargé deux dé- 
putés de prier le général en chef d'interposer 
ses bons offices pour engager le gouvernement 
français à faire rentrer dans l'ordre , les villes si- 
tuées au-delà du Mincio. 



(i)' Quoique les lettres fussent adressées au doge, c'était 
le sénat t>u le collège qui faisajit réponse. 
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Les- députés du sénat, de Venise (Doria et Jus* 
tiniani), trouvèrent Buonapartc à Gcatz. Ils ne 
Tabordèrent qu'en tremblant. Après les. avoir 
écoutes quelque tems : ^ Eh biejfi ! ]eur dît-il , les 
i> prisonniers sont-ils en liberté » f Les députés 
qui n'avaient aucune instruction sur ce point 
dont il paraît même qu'il , était question pour la 
première fois, réponJirent qujon avait rendii les 
français, les polonais et quelques bressans. « Non , 
» non , répliqua Buonaparte^ j^ les veux. tous ; 
y> tous ceux qui ont été incarcérés pour leurs opi- 
» nions 9 de quelque lieu qu'ils soient^ inémeles 
^ véronais. Ils sont tous amis de la France. Si 
■' on ne me les rend pas, j^irai moi-ipéme briser 
?> vos plombs (i). Je ne yeux plus d'inquisition, 
:>> c'est unp institution des siècles de barbarie. 
» Les ppinipns doivent être libres. , .> . .Si tous 
» ceu^t qpi ont outragé la France ne sont pas 
>> punis ,' si tous les/prisonniers nç^ sont pas mis 
.:>» en liberté , si le ministre anglais n'est pas chassé; 



(i) II y avait à Venisç; deux sortes de prisons d'état , 
qui étaient appelées communément les Puits et les Plombs. 
Les puits étaient des fosses creusées sous les canaux, et 
flans lesquelles ni la chaleur ni le jour ne pénétraient ja- 
mais. Les plombs étaient des cellules pratiquées sous les 
terrasses gui couvrent le palais. C'était des fourn^^ises ^r- 
^entes. 
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» si le peuple n'est pas désarmé , et si Venise ne 
» se décide pas entre l'Angleterre et U France , 
» je vous déclare la guerre. Je viens de conclure 
» la paix avec l'empereur. Je pouvais aller à 
» Vienne. J'y ai renoncé pour cela. J'ai quatrer^ 
» vingt mille hommes , vingt barques canonniè-p> 
» res. Je ne veux plus dlnquisition/ plus de sé-^ 
j> nat ; je serai un Attila pour vous. . . • Je veux 
j> vous donner la loi. Je sais fort bien que votre 
» gouvernement , qui n'a pu armer pour défen-r 
î> dre l'entrée de son territoire aux troupe» des 
» puissances belligérantes , n'a pas aujourd'hui 
» les moyens de désarmer sa population. Je m'en 
?» charge ; je la désarmerai malgré lui. Les nor 
» blés de province qui n'étaient que vos escla- 
» ves , doivent , comme les autres , avoir part 
» au gouvernement (i) ; mais ce gouvernement 
^ est vieux , il faut qu'il s'écroule ». 

ATépoque où cette conférence eut lieu , lïs-- 
sue de l'affaire de Vérone n*étaitpas encore con- 
nue de Buonaparte ni des députés ; et il en était 

* * . — '77— ^ ' " . ■■ ■ ' "" ' ■'' » n i _ i i« — iir*— — i"^ — ■■■ ■■ j ' 

(0 La noblesse des états de terre-ferme de Venise , n'a- 
^a^ aucune part au gouvernement de la république , qui 
^^ la voyait qu'avec beaucoup de défiance et dont elle 
était Tennemie. On dit que cette noblesse partageait les 
opinions qiji^ dans toijtes les autres contréei^, <Uie»t ceïUs 
^^ Pe^plç. . 
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de même de T événement que, nous allons retra- 
cer. Un bâtiment français , commandé par le ca* 
pîtaioe Laugîer , allait » dit-on , sur la côte d^Is- 
trie, Poursuivi par deux bâtimens autrichiens , 
il chercha un refuge dans les eaux de Venise. 
£n passant sous l^s l)atteries du fort St.-Ândré- 
du-Lido, qui commande Ventrée du port, il fut 
sommé de s'arrêter. Tandis qu'il mouillait Tan- 
cre , un ofiicier vénitien vint lui ordonner d'ap- 
pareiUer. Le capitaine représenta que le tems 
étaili contraire \ mais promit de partir le lende- 
main 9 et de manda un ordre par écrit et deux cha^ 
loupes pour le remorquer. L'officier se retira en 
proférant des menaces; et pendant même que le 
bâtiment se disposait à obéir , le fort et les vais- 
seaux de la station le couvrirent de leurs bou^ 
Jets. Le capitaine ayant fait descendre tout son 
équipage sous le pont ^ restait seul dehors avec 
«on porte^voix « tachiMUt de s^e ûiire entendre » 
lorsqu'il tomba mort, A l'instant des soldats et 
des matelot vénitiens sautent â bord du bâtiment 
et tuent quelques hommes qui essayaient de faire 
résistance. Ils dépouillent les autres et les lais- 
sent toute la nuit , nus sur le pont , après avoir 
pillé le vaisseau (i). 



(i) Telle est la sabstance de la dépèche dii consul de 
France à Venise. Nous ne garantiàsons pas rexactitnde d^ 
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Le sënatfit passer à ses députés des instructions 
«urla manière dont ils devaient présenter cet évé-» 
iicment qui les avait tellemetit effrayés qu'ils n'o» 
sèrent traîter un tel sujet de vive voix. Ils le jRrent 
dans une lettre , puis se hâtèrent de partir. A 
quelques lieues de Léoben , ils rencontrèrent uii 
autre courrier , qui leur apportait la nouvelle do 
rentrée des français à Vicence et à Padoue , et 
de la révolution qu^on ly avait opérée. Ils se dé* 
terminèrent alôV'S à solliciter une audience du gé^ 
ïiéralen chef qui, étant instruit de tout*, leur fit 
^dresser cette réponse ; 

« Vous voudrez bien quitter le Continent dans 
» le plus bref délai, 

» Cependant , Messieurs , si le nouveau cour^ 
» rier qui vous est arrivé , est relatif à l'affaire 
» de Laugier , vous pouvca^ vous présenter devant 
» moi». * 

Les députés allèrent donc à l'audience du gé^ 
néral. Us Tassurècent que ni le sénat ni les inqui-» 
sileurs d'état , ne pouvaient avoir pris aucune 
part à l'affaire du Lido , et que les officiers quel- 
conques qui auraient transgressé leurs ordres ^e-^ 
ïaient punis sévèrement, Le meilleur moyen d'ob- 



Çe rapport qui , toutefois , est encore moins obscur que 
Iç compte rendu par le$ vénitiens. ^ 
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tenir la satisfaction que demandait Buonaparte ; 
était /lui dirent-ils, d'en prescrire lui-même la 
forme, de façon , toutefois, qu'elle pût se conci- 
lier avec l'existence politique dé la re'publique; 

Le général répondit qu'il ne voulait rien en- 
tendre qu'on ne lui eût livré les coupables. Il 
fallait , pôursuivît-il , que le conseil choisît en^ 
tre la paix ou la guerre. Si on voulait la paix, 
on devait proscrire cette poignée de patriciens 
qui avaient disposé de teut jusqu'alors «t ameuté 
le peuple contre les français. « Ce fut en vain , 
» que nous tentâmes tous les moyens de Tapais 
» ser » , dirent les députés dans le compte qu'ils 
rendirent de leur mission. « Nous hasardâmes 
» légèrement de lui proposer une réparation d'un 
» autre gçnre ; mab il répliqua vivement : non , 
» quand vous couvririez cette plage d'ôr , tous 
» vos trésors , tout l'or du Pérou , ne peuvent 
» payer le sang français ! » Buonaparte n'en au- 
rait pas tant fait répandre inutilement , s il s'était 
plus souvent rappelé cette réponse, 

Lorsque les hostilités avaient commencé réelr 
lement entre les français et les vénitiens , le sénat 
avait fait dresser l'é|at des forces qui se trouvaient 
dans les lagunes. Elles consistaient en trente- 
sept galères ou felouques et en cent soixante- 
}iuit barques canonnières , portant ensemble sept 
cent cinquante bouches à feu et huit; ipille cinq 
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cents, hommes. .Toutes les batteries, qui défen^ 
daientles passages. étaient armées, et on en avait 
élevé de .nouvelles. A mesure ,que les troupes 
réglées. évacuèrent les places de .terre-ferme , 
eUes se retirèrent dans, la capitale., On estimait 
qu'il s'y trouvait pour huit mois de vivres et 
pour deux mois d^eau douce. D^ailleurs on ne 
manquait pas de moyens pour ravitailler la place. 

Toutes les troupes italiennes et esclavones étant 
arrivées, les premières se montèrent à environ 
trois mille cinq cents hommes , et les autres a 
onze raille. Ces forces étaient plus que suffisantes 
pour disputer le passage des lagunes à une armée 
qui n*avait:pas un bateau (i). 

Le 3o avril, à la réception du rapport fait 
par les députés , il se tint , dans les appartemens 
particuliers du doge , une espèce de comité, du- 
rant lequel on apporta une lettre du commaur 
«lantde la flottille, qui mandait. que les fran- 
çais avaient commenté , dans lés marais qui abou- 
tissent au^ lagunes, des ouvrages qu'il sei fai- 
sait fort de détruire à coups de canon , si on 
lui en, donnait Tordre. Cet avis répandit une 
telle consternation dans l'assemblée , que deux 



(i) Histoire de Venise, par M. Dam, tom. V, page 

385^387.* / 
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membi^s proposèrent de traiter tàir le cKàmp c)ë 
la reddition de la ville. B^àatres, cependant s'ë-^ 
crièrent qu'on ne pouvait renoncer à se défen^ 
dre. £n consëqueiice , Tamiral reçut l'autorisa- 
tion et d'employer la force pour empêcher les 
français de continuer leurs travaux, et de trai^ 
ter, s il le fallait^ d'un« suspension d'armes. Le 
premier points toutefois^ était peu nécessaire. 
Dans la soirée^ on entendit, de Venise , une qua^ 
rantaine de coups de canon , échangé^ entre Ta^ 
vant-garde française qui arrivail à Fusine ^ et quel' 
ques chaloupés canonnières de la station. 

La proposition d'eiivayer des pleins pouvoirs 
aux deux députés fut faite et adoptée fet le doge, 
pour éviter les délais $ fut chargé du rapport (i). 

Il y avait eu i avsM^t la tenue de ce comité i 
une assemblée extraordinaire du sénat, oùron 
avait agité trois propositions* La première était 
de ramener la ^constitution k ce qu'elle «éts^ avant 
rétaUissement de raristocratie « c'est^-^re , de 
revenir aux élections et de faire partidp>er au droit 
de suffrage , non-seulement le peuple de Veaise, 
mais encf>re celui 4des provinces. La question 
mise aux voix n'en obti&t que ei«K}. La seconde 



(i) Autreàient îl aurait fallu un interyallé dé huit joun 
entre la proposition et la délibération* 
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proposition consistait à rccoorir aux moyens de 
vigueur. Cinquante sénateurs appuyèrent celle-ci, 
qui n'en fut pas moins rejettee. La troisième était - 
d'opiérer le chi^ngement nécessaire pour rappro- 
cher le gouvernement des formes démocratiques , 
mais graduellement, sans secoures et en évi^ 
tant , autant qu*il serait possible , d'altérer la cons- 
titution. Cette proposition fut décrétée à une plu- 
ralité de cent quatre-vingt suffrages (i). 

Le grand conseil fut convoqué pour le i." mai; 
Le palais était entouré de canons et de troupes; 
Le doge , pâle et défiguré , fit le tableau de la 
situation de ïa république , et déclara qu'il parais- 
sait nécessaire d'autoriser lés deux députés du 
sénat à concerter avec le général Buonaparte 
quelques modifications dans la forme du gouver- 
nement , sous la réserve de la ratification du con- 
seil. Sur six cent dix-neuf patriciens présens , cinq 
cent quatre-vingt-dix*huît approuvèrent la pro- 
position. L'acte fut accompagné d'une instruc-^ 
tion par laquelle on recommandait adx commis- 
saires de représenter que le gouvernement, privé 
de toute autorité dans la terre-ferme , se trouvait 
dans rimpossibilité de faire punir ceux qui avaient 



(0 11 paraît que clans les derniers tems le sénat se comr 
posait de près de trois cents membres. 
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commis des excès contre les français. On y àU 
sait aussi , quant au désarmement y qu'il aurait 
lieu après l'accomn^odement , et relativement 
à la rupture avec TAngleterre, quVUe compro- 
mettrait les plus grands intérêts de la république. 
Le générai étant arrivé à Trévise , le provédi- 
^eur , Ange Justiniani , crut devoir lui faire visite. 
A peine eut-il renouvelle les protestations accou- 
tumées de Tamitié de son gouvernement pour la 
France, que Buonaparte lui dit que les deux ré- 
publiques étaient eh guerre, qu'il voulait détruire 
celle de Venise dans peu de jours , et que quant 
à lui , il eût à partir dans deux heures , s'il ne 
voulait être fusillé. Le provéditeur eut le no- 
ble, courage de lui répondre qu'il ne dépendait 
qife de son gouvemeipient et qu'il ne pouvait 
quitter son poste sans être rappelé ; et le géné- 
ral poussa la brutalité jusqu'à lui dire : « £h 
bien ! vous serez fusillé (i) ». Justiniani se décida 
cependant à se retirer à Venise. En entrant à 
Marghera , sur le bord des lagunes , il trouva 
Buonaparte qui était déjà en conférence avec les 
deux députés porteurs de la délibération du grand 
conseil. Ceux-ci , dans la nuit du 2 mai, firent 
leur rapport au comiité qui s'était précédemment 



(0 M. Dam, tom, y,pag. SgS. 
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réassemblé chez le doge. Le général en chef leur^ 
avait déclaré qu^il li'y aurait point de traité à 
faire, tant que les français assassinés ne seraient 
pas vengés par le sang des ti'ois inquisiteurs d'é*- 
tat et du commandant de la station du Lido; 
qu'autrement» dans quinze jours, il serait msâ- 
tre de Venise, et que les nobles vénitiens rie 
se déroteraîeht à la mort, qu'en errant sur la' 
terre comme les émigrés français. > Il consentit 
cependant à une suspension d'armes de six jours,' 
(luttant laquelle la marche trévisane et la polé-: 
sine de Rovigo virent le lion de St.^àrc ren-; 
yersé. De toutes les possessions d'Italie', il ne 
restait plus à la républtqûë tjue les lagunes ;. et 
le quartier-général de l'armée française était à 
Mestre (i). 

Pour augmenter Tangoisse dès membres du co-; 
ttiité , le bruit se répandit qu'il y avait une con^ 
juratiôn' dans laquelle étaient' entrés seize mille 
citadins (à). On recevait aussi des rapports pro- 
pres à faire. douter de la fidélité. des troupes escla-* 
vones V qui i diàait-on , voulaient mettre la ville 
au pillage.. On proposa de les faire partir , et ,5 



(1) Mestre est situé à une lieué et demie des lagu-«: 
Dès , vJs-à-visf de Venise. 

(2) Les citadins' fdrmaierit une clà^scf entre celle des 
t^airidens et le bas peuple. 

. L 14 
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en attèivlant qu'on pât prendre cette mesore; 

on auspendk tout enroi de renfort». 

Dans la matinée du 4 mai, le grand conseil 
ae rasaemrbla ; et ce fut toujours avec le mémc! 
appareil de terreur. Xe doge proposa une ré- 
solution qui passa à la pluraUlé de sept cent qua- 
tre suffrages contre dix, Elle autorbait les com- 
missaires à permettre tout ce qui serait nëcesr 
saôrepoui*. opérer une réconciliation* et mévat 
à stipuler des conditions relatives à la constitu- 
tiim , toujours sous la réserve de la ratification 
du même conseil. On décréta ensuite que Its 
inqûi^teurs d^état et le commandant du fortLido 
tenaient arrêtés , et Voû chargea les arogadors 
d'informer contr'eux. 

Dans cet état de choses , le mouvçnisflt le 
plus faihlé devait sufiBre pour opérer la <li^s^' 
hition du gouvernement. U est probable cepen- 
dant quMl n^aurait pas eu lieu, sans Tinterren- 
tion d'une agence étrangère. Le secrétaire de la 
légation française avait pénétré , dit^n , le vœu 
que Buonaparte forinaitde se Femlre maître de Ye^ 
nise^ afm de négocier plus aivantagettsement avec 
r Autriche. Cet agent profitant de la retraite de 
son chef, que le général avait rappelé, s'çmpar*, 
de la direction secrète des affaires « et prit dç* 
îqesures dont le succès fiit comjplet 
Le 9 mai , deux hoimnes ae préseiitèreiit i (^ 



{Jorte dû domité réuni cnez le doge, et annon* 
cèreat qail$ a^ient à remettre un^ papier im-^ 
portant. Deux membres allèrent leur parler et 
rentrèrent, tenant à' la main un éci;it^ composé y 
disait-on , sous 1^ dictée même du secrétaire dd 
la légation française. Ou y prétendait qu'il ntà 
restait plus qu'un moyen de salut pour Venise : 
c'était d'aller au-devant des intentions du génén 
rai m chef, pour se le rendre plus favorable* 
Oa y proposait principalement d'anrêtei: M.d'tEa-' 
traigues, chargé d'af&ires de S. M. Louis XTIII^ 
de s'çmparer de ses papiers, et de rdâcher en- 
suite sa persoone; d'élar^r immédiatement quel^ 
ques individus qui étaient encore renfermés pour 
des actes politique.; d'ouvrir les prisons ditw 
les plombs et ks puits , pour que le peuple 
pût les voir ; d'abolir la peine de mort , dé licen^ 
cier les esclayons et de remettre la garde de 1* 
ville à des çompagpies d'ouvriers de Tarsénal et 
de loarchaads ^ qui seraient dirigées par un çq* 
mité provisoire- Cea mesures devfiient être prir 
$e3 sur-le-champ , et celles dont voici le ^omr 
maire devaîeal l'étre^ le lendemam : érection dé 
Tarbre dç la liberté sur h place St.-Marc ; tmi 
QicipaUté provisoire ; manifeste ^nnonigant y4 
louvemement démocratise ; t^leinent des »r 
^1 de Vaiiçiea gonverneme^^ , au pied d^ Vnt 
ke de k Uberfi^ j^ f moûitif pQW toutel 1^ ppi^ 



nions et. délits politiques ; liberté' de la presse i 
mais avec défense de parler contre le passe; eiï- 
tf ée de quatre mille français ; rappel de la flotte 
vénitienne;, assurance donnée aux ex-nobles pau- 
vres , d'un traitement viager siïr les biens natio- 
naux ou par tontine ; garantie de la monnaie et 
de la banque , à la charge de la nation ; pro- 
messe d'intervenir auprès de Buonaparte en fa- 
veur des inquisiteurs d'état, sous la condition 
qull serait permis à tous les citoyens de com- 
muniquer avec le corps diplomatique. ' 

L'insensé qui , peu d'années auparavant , aurait 
osé faire qne seule de ces propositions n'aurait 
eu qu'à se disposer à la mort ; mais la terreur 
^^ des membres du comité était si forte , qu'elles 
furent toutes adoptées et que des commissaires 
furent nommés pour en concerter les moyens 
d'exécution , détermination qui fut motivée sur 
ce que le manque de tems ne permettait pas de 
demander au grand conseil la ratification qu'il s'é- 
tait réservée. Cependant on obtint un délai de 
quatre jours dont op profita pour faire enibar- 
quer les esclavons , et désarmer la flotille. En- 
tin, le grand conseil fut rassemblé le 12 mai. 
Ce corps ne pouvait délibérer qu'il n'y eût au 
moins six cents membres présens ; mais il ne s'en 
trouva , dit-on ; que cinq cent trente-sept. Ainsi 
la séance n'était pas légale. Le doge parla d'une 
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manière pathétique des malheurs de la patrie. Les 
propositions que nous venons de^ rapporter furent, 
ensuite développées par un orateur qu'interrom- 
pit le bruit de coups de fusil tirés hors du pa- 
lais. C'étaient , selon les uns , des g«ns qui vou- 
laient jetter l'épouvante dans l'assemblée , et se- 
lon d'autres, des esclavonsqui déchargeaient leurs 
jarmes > au moment de les remettre. Ce bruit 
inattendu mit dans la salle une confusion inex* 
primable. On crut que toute la noblesse allait 
^tre niassacrée. Les membres du conseil sorti- 
;eat tous de leurs places en criant : aux voix ! 
auic yoi^ ! et. la^ délibération fut sanctionnée par 
cinq cent douze suffrages. Cet acte de mort du 
gouvernement vénitien rappelait et confirmait les 
pouvoirs donnés aux commissaires, et consacrait 
le système d'un gouvernement provisoire , tel 
qu'il avait été, proposé et en tant qû*il se trou-^ 
serait d'accord avec les vues du général en chef 
4e rarmée française. Le çQiiéçil se sépara ensuite 
en tumulte. 

Cependant le peuple remplissait les avenues 
<lu palais. Bientôt il voit arborer à une des fenêr. 
très un signal qui annonçait la délibération qu'oft 
venait de prendre. Les cria opposés de vive St.- 
Marc , vive la liberté ! se font entendre ; à. Tins* 
tant les uns élèvent des drapeaux tricolores ; lej^ 
^«tres portent dans les rues l'image du patipji à<^ 
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)a république. Des soldats se joigûeiit à U fouk 
.4oht Tagitation est eytreme. La révolution était 
si peu popnlaîte, i|ue les maisons de quelque^ 
homtnes connus pour Tavoir protoqojîe ^ furent 
livrées au pifiage. Une gratide parlât de la nuit 
des banide$ fl%ommes fiirieux parcoururent les 
rues , pillant et proférant des imprécatitms. Ce 
fie fut que sur les detix hetrre$ du matin quVn 
parvint à ras$embler quelques détaçhemens de 
troupes. Deux cents sold^rts^ placés sur le poot 
^e Rialte . firent feu sur qn rassçmMpmenl qui 
s'approchait. H y eut une vingtaine dtiomme* 
de tués; et bientôt une proclamation défendit, 
sous peine de moit , toute opposîtîoii à là ré- 
volution qui venait d'être consommée. On créa 
^ne municipalité de spixantemembres^ parmi lesr- 
quels il n'y avait que dix patriciens. Le i6 , ^ 
flottille alljj cherpiier, au-deli des tagimcs, trois 
mille, hommes de troupes françaises» g^i ^^^ 
quèrcnt sur Ja plapp St-Marc , aux acclamation 
des uns, tandis que les autres, en plus grandi*^"*' 
Ire, gardaient un morne silence. La défnohtioa 
des prisons de inquisition d'état fut id<^^^'^^ ' 
et le livre d'or brûlé en cérémonie , •« V'^y^ 
l'arbre de la liberté. Enfin , ppur que la ré^j 
lution Ait complète , une société populaire 
^stituée daiis une yille où , préçédemtQenl;» ^^^^ 



hommes n^osaient s^entretenir ensemble sur des 
matières d'état. 

Cependant , les commissaires yëhitiens avaient 
jMiivi Baonaparte à Mantoiie , puis à Mflaû o&, 
malgré ce qni venait de se passer , le X2 mai , 
à Venise, et que les parties contractantes, du 
du moins Tune des deux ^ c*est-à-dire le général 
en chef, ne pouvaient guère ignorer, ils coh- 
clarent , le r6 du même mois , le traité sui« 
vaut : 

« Le grand conseil renonce à ses droits de 
» souveraineté ; il ordonne Fabdication de Fa* 
» ristocratie héréditaire , et reconnaît la souve- 
» raineté de Fétat dans la réunion des citoyens, 
« sous la CQnditioti expresse, cependant, que le 
» nouveau gouvernement garantira la dette pu- 
» blique nationale , Tentretien des pauvres gen- 
» tilshommes et les pensions viagères accordées 
» juSqu^à présent sous le titre de provisions, 

» La république française accorde qne divi-* 
» sion de ses troupe^ pour maintenir » dans la 
» vWe de Venise , Tordre et la sûreté des per- 
» sonnes et des propriétés , et pour seconder le 
« noQvesiii gouverQement. 

» Ces troupes se retireront aui^itftt qnie It ggur 
a vemement déclarera n'en avoir plus besoin» 
9 Les français évacueront toutes les parties du 
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>> territoire vémtieQ, à la conclusion de la puis 
» continentale. . . 

' » Le preipier soin 4n gouvernement provisoire 
1» sera dp terrpiner les procès des ii^quisiteûr§ 
P d'état^ et du commandant du fort Lido (i). 

» Le directoire exécutif, par l'organe du gér 
y> néral en chef, accorde pardqn et amnistie ge? 
i» nérale pour tous les autres vénitiens , accusai 
j>> d^avpir pqs part a ^ cqnspiration contre Tar- 
» mée française ». 

Le directoire et son général pouvaient renon- 
cer à la satisfactipn cju'ils avaient le droit d'exi- 
ger pour les assassinats commis sur des français ; 
mais à quel titre accordaient-ils une amnistie aux 
sujets d'une puissance étrangère et indépen- 
dante ? ' 

Aux articles patents étaient joints cinq arti- 
cles secrets , dont le ^premier portait que les 
deux républiques s'entendraient ei^tr'elles pour 
des échanges de territoire. Par les deuxième et 
troisième , "V^enise était tenue de payer une con- 
tribution de six millions de* franco , dont trois 
millions en argent et trois autres en munition^ 

- (i^ On mit fin à ces procès par ordre de BuonapartQ 
Im-m^ztie. Nous n'examineroQs pas sî ce fut jnstice m 
gr^c«^. 
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riavalcs. Enfin , les quatrième et cinquième arti^ 
des ordonnaient la remise aux français I^ de 
ijcois Taisseaux de guerre et de deux frégates , ar? 
mes et équipés ; 2*^. de yijigt tableaux et de cinq 
cjents jBanascrits. 

La municipalité s* empressa «de ratifier, sans 
examiner si elle en avait le droit, le traité de 
Milan , qui , du- moins , semblait consacrer Texis- 
tence de la république. Ce même corps pro-? 
mulga des lois , et affecta de se croire le centre 
du gouTernement de tous les états rénitiens, 
prétention qui fut repoussée par toutes les villes 
de terre-ferme. En conséquence de leurs refus , 
la capitale fut privée du. produit de ^ouslés im- 
pôts qu'elle percevait auparavant. Il fallut recou- 
rir aux emprunts forcés pour subvenir aux dé^ 
pensés indispensables que décuplait la présence 
des troupes françaises. On avait , ainsi que nous 
venons de le dire , promis une contribution de 
trois millions en argent ^ et il en fiit exigé cinq, 
Ce fut apparemment pour prpduire le surplus 
qu'on enleva au duc de. Mbdène , qui s'était ré-^ 
fagié à Venise avec son: trésor , la somme de 
^ent quatre-vingt-dix mille sequins(i).' 



(0 Histoire de Venise, par M. Daru , chap, XXXVII ef 
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La république de Gènes ne professait pas non 
plus le principe dé la souveraineté du peuple. Le 
mot de liberté (i) , toutefois , était inscrit dans 
ses armoiries ; maïs les révolutionnaires préten- 
daient que la chose même n^ekistait pas dans 
Tétat , et qiie régalité ^ surtout , en ftâit banme* 
U fallait donc qu^uùe révolution y établît ou ré- 
lablît Tune et Fautre. £n conséquence , tpiis les 
moyens d'y prépai*er les esprits furent employés ; 
et les nobles , connus par leur attachement à 
Tancien ordre de choses , furent insultés. Le i3 
mai, les insurgent se crurent assez forts pour se 
déclarer^ Des orateurs dirent , dans un rassem- 
blement ^ que le tems était arrivé oà le peuple 
devait reprendre l'exercice de ses droits et no- 
tifier sa volonté au gouvernement. Gelui-ci prit 
le parti de négocier , et il parait qu'il promit 
de consentir à tous les changemens qu'on dési- 
rerait. Cependant il avait fait venir au palais un 
certain nombre d'hommes de la dernière classe 
du peuple , classe qui lui était très-^dévouée ; et 
il leur avait distribué des armes et des munitions, 
Les insurgens songèrent alors à s'armer a\issi. lU 
entrèrent sans résistance dans plusieurs dépôts 
d'armes , desquelles ils s'emparèrent ; et une 



(i) Aurea Ubertas, 
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troupe <f enlr'eux Courut à la darsène et mit en 
liberté les esclaves, et la chiourme d'une galère, 
ce qui leur fit perdre du tems. Attaqués et battus 
par les troupes du gouvernement , fls se réFu- 
gièrent dans des postes défavorables où iU se 
défendirent tout le jour et toute la nuit. Il y en 
eut beaucoup de tués, et on leur fit un assez grand 
nombre de prisonniers. 11 se trouva , dit-on , des 
lançais parmi les uns et les autres. 

Buonaparte , informé de cet événement , en- 
voya un de se» aides-de-camp au doge , avec une 
lettre pu il demandait Télargissement de tous les 
français qui avaient été arrêtés; le désarmement 
fin peuple et le châtiment de ceux qui Tavaient 
soulevé : c'était la même marche qu'il avait sui- 
vie pour Venise^ Les deux première^ demandes 
furent accordées; quant à la troisième, on répon- 
dit que les personnes désignées n'étaient pas cou- 
pables d)i délit qui leur était imputé. L'ambas^ 
sadeur , M. Fayppult , ayant insisté sur cette 
mesure de rigpeur, il fallut y accéder. Des dé^ 
pûtes furent envoyés à Buonaparte pour conve- 
nir avec lui des basés principales d'une nouvelle 
constitution. Le 10 juîh , on public une conven-.' 
Hpn , signée le 6 , à Montebello, convention par 
ifiquelk le gouvernement de Crânes reconnais- 
Siait 90ssi la souveraineté dans la réunion de tous 
1^ citoyens* ynp comipission deyalt rédiger un 
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p]an de constitution ', ce quifutproroptemeiitexé'* 
cuté. On imita servilement la nouvelle constitu- 
tion des français , conime anciennement on avait 
syivi leurs modes. On institua dope deuiç coniseils , 
Fun de soixante membres , et Tautre de cent 
vingt. Le pouvoir exécutif fut délégué à un direc- 
toire y non de cinq memj^res , mais de quinze. Ce 
projet fut présenté à Ta^cceptation du peuple gé- 
nois , qui le sanctionna, selon l'usage; et la ré- 
publique de Gênes changea son nom dans le nom 
classique de république ligurienne. Le$ districts, 
connus sous le nom de fiefs impériaux , et: ren-» 
fermant une population de cent mille âmes, fa-r 
rent alors réunis à £^on territoire , selon la pro-* 
messe qui lui en avait été faite par le traité qu'elle 
avait conclu, le 9 octqbre 1796, avec la France, 
et d'aprèfj lequel ç^e a^vait fermé 3es ports au^ 
anglais, 

. Nqms avons dît, au livre précédent, .que les 
deiix légatipns de Bologne et de Ferrare , et les 
duchés de Modène et de Reggio , avaient été 
constitués en un état indépendant , qui prit le 
pom de république cispadane. Les provinces ^ qui 
çompoi^aient la Lon^b^rc^ie autpchienpe , formé? 
rent qn qutrç état soqs le npni de république 
lombarde^ Ce dernier état ne : fut recqnnu forr 
mellement par la France ^ qu'après Içi signature 
des {iréliminaircç de I^éoben; et Buona^ftQ 
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y joignit Modène et Reggio , qu'il détacha de la 
république cisj)adane. Peu de teitis après, il réu- 
nit les deux états en un seul , dont, le 29 juiii 
179") , par un acte publié au nom du -directoire 
exécutif , il déclara Tindépendance , sous le nom 
de République Cisalpine. La. constitution en fut 
aussi modelée sur celle'de la république française. 
Toutefois, .les membres du corps législatif et du 
gouvernement devaient être' nommés,' la pre-^ 
tnièré'fois, parle général, dont les victoires avaient 
fondé ce nouvel état , auquel il ajouta (le 10 oc- 
bre ) , la Valteline , et les comtés de Chiavenné 
et de Bormio, quoiqu'ils fussent soumis à la sou- 
veraiiiété des Grisons, qui furent accusés d'en 
avoir violé les capitulations, ce qui, selon les maxi- 
mes que Buonapartc professait alors , en rétablis- 
sait les peuples dans W drôîtis qu'ils tenaient dé 
la nature , et dont il les fit user parla demande 
qu'il leur suggéra , de l'incorpîoralian de leur 
pays à la république cisalpine. * 

Le directoire exécutif avait chargé Buonaparte 
de ses pleins pouvoirs pour traiter de la paix. Dès 
le 19 mai , les négociations avaient été ouvertes ; 
mais, de part ni d'autre ^ on n'avait pas témoi- 
gné beaucoup de zèle à les presser. Mantoue et 
Venise en étaient les deux points principaux. L'Au- 
triche prétendait conserver la première de ces 
^les , que les préliminaires de Léobehlui avaient 



laissée ; et le directoire voulait que Mantouc »ér- 
vît de houlevart à la république ck^pine. Buo- 
naparte , dit on, ne partageait pas ropinicmde 
son gouvçrnenpient , 3ur limportancc de cette for- 
teresse , que , selon lui , Piz^aghetoi^ç pouvait 
remplacer ; mais , obligé de céd^r sur ce point « 
il avait offert à T Autriche Tétat de Venise;» en 
demandant, comme compensation, npn-^eulcr 
ment que les trois légaticMos pusseqt être réunies 
à la république cisalpiae i mais aussi qu^unc par- 
tie , au moins , de la rive gauche du Rhin fat cé- 
dée a la France. , . 

Le directoire n'avait pas été satisfait de ces pro^ 
positions ; il vQulait réunir Mantpue à la républi? 
que cisalpine « et avait résolu de rompre les négo- 
ciations plutôt que de laisser Venise à l'Aptriche- 
Les directeurs , Carnot et Barthélémy , ayant pro- 
testé formellement contre la résolution^ de leurs 
collègues , Buonaparte avait reçu Tordre dç se 
rapprocher des plénipotentiaires autrichiens. En 
effet , U s'était rendu « le ^5 mai , au chât?au de 
Passeriano près d'Udine» ou le marquis à^ Gallo 
était arrivé le i8; m^is, comme il av^itle secret 
de ce qui se tramait à Paris » et dont nous allons 
rendre compte , il ne s'était pas empf es^ de faire 
marcher les négociations* 

11 exis^it depuis long-tems une ^nde divîsoo 
entre les deux conseik législatif de {"rance tt If 



directoire exécutif, oui malgvé le petit nombre 
de ses membre^ » qui n'était que de cinq » il y 
avait majorité et minorité. Lareveillère-Lepaux , 
Rewbell et Barras , formaient Tune ; et Camot 
et Barthélémy , Tautre. La majorité qui^ dans les 
conseils , était contraire à celle du directoire , se 
composait de deux partis principaux, dont l'un , 
il serait absurde de le nier aujourd'hui , avait pour 
objet lé rétablissement de la monarchie et le rap- 
pel des princes de la maison de Bourbon. Des 
républicains modérés, qui blâmaient Tadministra- 
tioD despotique et les dilapidations du directoire , 
formaient Tautre parti. Le directoire chercha 
an appui dans les arméei», qui étaient néces* 
sairement sQuriiises à son influence. Celle d'I- 
talie en embrassa la cause avec la plus vive ardeur, 
et son général célébrant )a fatale époque du 14 
juillet, qui était alors un jour de fête, s'esprima 
de la sorte : 

« Soldats! 

» Je sais que vous êtes profondément affectés 
^ des malheurs qui menacent la patrie. Mais la 
» patrie ne peut courir de dangers réel^. Les 
^ mémea hommes qui Font fait triompher dt 
^ TEurope coalisée sont là ! Des montagnes nous 
* séparent de la France : vous les francbûriess avec 
^ la rapidité de Faigle , s'il le &Uait , pour main- 
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*> tenir la tonstîtulion , défendre la liberté , pra^ 

^ teger le gouvernement et les républicains. 

» Soldats! le gouvernement veille sur le dé- 
n pôt des lois qui lui est confié. Les royalistes , 
» dès rinstant qu'ils se montreront , auront vécu, 
il Soyez sans inquiétude , et jurons par les ma- 
2) nés des héros qui sont morts à côté de nous 
j» pour la liberté , jurons sur nos drapeaux : guerre 
y implacable aux ennemis de la république et 
» de la constitution de Tan III ». 

Ce discours fut le texte sur lequel on rédigea 
les différentes adresses que les divisions de l'ar- 
mée dltalie firent parvenir soit à leurs frères d'ar- 
mes de l'intérieur , soit au directoire exécutif lui- 
même. Les plus violentes fiirent celles des divi- 
sions d'Augereau et de Joubert. Le premier de 
ces généraux fut même mandé à Paris pour com- 
mander les troupes que , malgré la constitution 
qui le défendait , le triumvirat fit venir pour assu^ 
rer l'exécution de ses desseins. Le 4 septembre, 
jour qui correspondait au i8 fructidor du calen- 
drier éphémère de la république, les palais des Tui- 
leries où siégeaient les deux conseils, et du Luxem- 
bourg qu'habitait le directoire , furent inv^estis ; 
on arrêta plusieurs députés , et d'autres furent 
repoussés , de la manière la plus outrageante ^ par 
la soldatesque. 
iComme i|n simulacre de corps législatif étak 



nécessaire' t)Our décréter U^ ^[^esurfs prçppr^os 
à complète^ la triomphe fles; trois dire^tejirs, 
ils iudîquèrçnj; , pour la ré^aion di^ <^9nftfjl 
des anï^ie|i3 , et^ pour cell^e dp yoojçB^eil de$ çinfl 
cents ^ r^m|>hithé^tre de récolp dé m^eçjij^., 
et la salle de spjectacle »de rOdéQi|. $ûr 4^: J^ 
roajorîié^, ^au mayiçn. de . la fterrjeur q^ù'il if^j^ 
ï^ , le dijçfictpirç fit; aifnji^f Je^ .éiejÇti9|i[is dg 
q^i^nte-neuf déj?ftrlap?^ps ,) ^ 
déportation , $an^ iornite d«; pjçpcc^Y ^e^; djr^fi- 
tfi^up-Caffipt ^.B^r,^h.éleiSO)r , çt «aviron jciagj^pije 
mmiffés des, deux Qç^ose^ls, :^ ia ^êl^ ,4^ Â^^j^l^ 
était Aubry , rennemi de Ëuon|i|P^te; ^f W^^ 

. cQptre un gi?t|^d ^an^re fj'hcïayçiiçs 4e ^ftçg^j^ 
. r«daçtQur^4fijpiji^p?ux, .çt-figi^ pii^^^fis.^ç^- 
, très .citopo^ .4e?'?Jiffé^C)?? -^^fc**» Q^h ^ Sl^fJ^ 

. n^ç^ furent .çapfyjlajée? de j^ft^yjeau ; et^^e. ,4^-* 

(i) ta plupart cle ceux qui fuTent atteints pat le «të- 
■ cret de déportatîcm , parvinrent à s'ëcliapper. De^ ce nom- 
bre i\it le Srreoiéwc Canaot. Çelix cjui furent ssjiaàs , ifiMot 
; MM. ^^tùïéUpkf , Kchegru, Wi«ot^, T^elêrm^ 99nrr 
i ^ ite IHJiffi , ?^y^ 5 Aui?ry , jl^nfU^d^»^ , ^Crpfv- 
çon-JDuc9u4^^., JBi^Ij^rî^rbQÎs , |l^.urip*is , Ranj^l , d^Q^^- 
sonyiUe, I,aville|iëurQpis , Brothier çt ,Duveme (le^Presle* 
.l-eur translation .de Paris 'à Kochçfort et de ce port à 
î Cayenae, fût âfÈttui«« , 

■ I. ' . i5 
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recloire fut investi d'une aatorité dictatoriale: 
Oét événement , iqui prépara le renversement 
du régime républicain ^ accéléra cependant la 
conclusion de là paix. Jusqu'au i8 fructidor, le 
Çduvemfement français avait voulu la guerre , qui 
. fui offrait le moyen de renverser Topposition ; 
mais' aussitôt qu'il se fut emparé du pouvoir 
absolu , que le coi*ps législatif ne fut plus qu'un 
instrument de sa volonté suprême , il se décida 
pour la paix , qui devait consolider son autorité 
en faisant croire à lanation que le* parti qu^il ve- 
nait de renverser s'opposait à ce que le voeu gé- 
néral fût rempli. 

Aussitôt que Buonaparte eut appris le triom- 1 
phe du directoire, il déclara positivement aux! 
plénipotentiaires autrichiens qu*il ne se relâche- 
rait pas de ses prétentions; En conséquence , le 
comte de MeerwèMt se rendit à Vienne pour y 
recevoir de nouvelles instructiohs. Il revint à 
Udine, accompagné du comte Louis de Cobenzl, 
qui était chargé de mettre la dernière main à 
l'œuvre de la pacification* Les conférences re- 
commencèrent le 1&5 septembre; et» après quel- 
ques séances , dans lesquelles Buonapérte, dit-:on, 
prit ce ton tranchant qui, dans la suite lui devint 
* habituel, on fut en état d'envoyer /le i*'. octo- 
bre, à Paris et à Vienne, Tultimatum des deman'- 
des réciproques à l'égard des points qui avaient 



cprouvé le plus de contradiction , savoir : la réu'^ 
nion de Mantoue à la république cisalpine ; Té " 
tablissement du Rhin comme frontière de la ré*- 
publique française , et Tapplication des lois de 
celle-ci aux émigrés belges» 

Toutes les difficultés ayant éjté levées i la paix 
fut décidée. On convint de k signer au village 
de Campo-Formio, .pour ne donner la préfé* 
rence ni à Passeriano , où était le quartier*géné^ 
rai de Buonapartc , ni à Udine , où se trouvaient 
les plénipotentiaires autrichiens. On la data du 
17 octpbre , jour où expirait ^'armistice de six 
mois qui) avait été conclu à Léobeii ; mais , en 
réalité , le^ .^^natures n!y furent apposées que 
dans la nuit du j8. 

Voici. quelles en étaient lés (dispositions prinr 
eipale3 : le3 P^ys-Bas autrichiens furent cédés, ea 
toute propriété et souveraiQe.té^ à la république 
française. Cette même république et remp^reur 
devaient posséder , Tune toutes les îles ci-devant 
vénitiennes du Levant et notamment G)rfou , 
Zante, Cépjbalonie, Ste.*-Maure et Cérigo, ainsi 
que Butrento , Xarta , Yonizza et en général taué 
les établissepiens ci-devant vénitiens en Albanie ; 
qui étaiçnt situés plus bas que le golfe de Lo^ 
drino ; et Tautre , Tlstrie, la Dalm^tie , les îles 
ci-devant vénitiennes de l'Adriatique ^ les bou- 
ches du G^ttaro, lu yille de Yenise^ les lagune^ 



^aê * LIVRE 

les ^ays compris entre les étais héréditaires de 

rAtitrîche , le galfe Adriatique et tine ligne qui 

devait partir du Tyrol et aboutir à la mer près 

de FemlKmchure du. Pô. L'empereur reconnut 

la république cisalpine comme indépendante , et 

comprenant la ci^evant Lombardie autricfiienne, 

k. Bergàmasque , le Bressan , le Crémasqqe, h 

Ville et forteresse de Mantoue, le Mamoaan; 

Peischîera , la partie des états ci-devant vcni- 

tiens , à Touest et ara sud de la Kgne de démar- 

eaftion , le Modânois , la princîpatité dé Massa- 

Carrara et les trois lestions de Bologne' , At fer- 

Iràre ^*de Romagne. S. M. I. promît de ne pâs 

recevoir dans chacun de ses ports > jusqu'à ce que 

la paix eût été conclue entre la ÏVàtldettl'Ang^^ 

terre , pas plus de six bâtimens armés en guerre , 

^t epfpaitenant àchàdnne des pubsarices hefUge*- 

i^tes; JElle fît cession , au duc de Modène , da 

Ifrisgaa , pour îe^poîsséder aux mêmes conditions 

TiuTl possédait le Modénoîs. On deraît , on mok 

«près la signature du traité, ouvrir,' à Bastadt, 

iM cohgrès unîquetnent canipoiâétJêsipièmpoten- 

*f2ttrésd:e Pfemplre germanique et tfé larépuM- 

^Bpre flfttnçalse. Enfin , ion régla le cérémonial en- 

Tré Pempereur et cette république^ qui cofi- 

"serva le rang que le ï'ôyaumfe dé France avait 

avait là guerre. Il fut ailssî réglé que le cére'mo- 

wial t«tre-^S. M;!/ etf la république cisalpine se- 



rait le méioe que celui qui existait ^ntre ce mùr 
jparque et la répuWque de Venise. . ■ • ' , 

Tek furent les articles patens au traité 4^ 
Campo-Formio, auquel il en fut ajouté de §ecrctS| 
dont nous ferons CQnnaîtrer les piqs irnfKMTtansu » 

L'empereur prit rengagement d^ employer &g^ 
bons offices pour que Tempire germanique cédât 
à k république française, une partie des cpntréei» 
situées sur la rive gauche du Hhin , savoir ; tou« 
les pays renfermés entre ce fleuve et la Moselle , y 
compris Mayence, et ceux qui se trouvent entre la 
Moselle, la Nette , la Roer et la Meuse, y compris 
Juliers, le tout d'après une ligne qui fut décrite, 
S. M. L s'engagea , dans le cas où l'empire no 
consentirait pas à cette cession , à ne fournir à 
l'armée des cercles que son contingeiit ; elljc de-- 
vait employer aussi ses bdns offices pour que la 
navigation du RhitiXùt déclarée libre depuis Hur. 
Pingue jusqu'à l'entrée de ce fleuvie dans la ré^ 
publique batave , et pour que la république fran- 
çaise eût la libre navigation de la JV^euse. Le^ 
pays que l'empereur devait posséder en vertu du 
traité patent, devaient servir de compensation 
pour ceux auxquels- il avait renoncé par le même 
traité , et pour le comté de Falkenstein , auquel 
il renonçait par le traité secret, ce qui indi- 
quait que si la première |jLipulalion de ce dcr* 
aier obt-enait son exécution ^ il reviendrait à cq 
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monarque une nouvelle compensation. A cet 
eiïet , la république française devait employer 
ses bons offices pour quHl acquît rarchevéché 
de Salzbourg et la partie de la Bavière, située 
entre cet état , Tlnn , la Salza et le Tyrol. S. M. l 
devait céder , contre une compensation , le Frîck- 
thal à la république française, qui se proposait 
de le réunir à la république helvétique. On de- 
vait donner au ci-devant stathouder de Hollande 
tine indemnité qui ne pourrait être prise dans le 
voisinage des possessions autrichiennes /ni dans 
celui de la république batave. La ligne tracée dans 
le premier article rendait au roi de Prusse ses 
possessions sur la lîve gauche du Rhin. En con- 
séquence , un autre article portait formellement 
qu'il ne serait question d^aucunc acquisition nou- 
velle pour ce prince. L*empereur ne s'opposait 
pas à Tusage que la république française avait fait 
des fiefs impériaux, en faveur delà république 
ligurienne , et il devait employer ses bons offi- 
ces pour que Tempire renonçât à ses droits de 
suzeraineté sur diverses contrées de la haute 
Italie, Les deux parties contractantes s'engageaient 
à en faire autant pour que les princes et états 
de l'empire qui éprouveraient des pertes en con- 
acquencetlcs stipulations , soit du traité de CaropO' 
Tormio , soit de jceki qui serait conclu avec 
l'empire germanique , obtinssent en AUeniagn^ 
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fles indeipinités convenables. Enfin, Temperour 
promettait 4evacuer V vingt jours» après Téchatige 
des ratifications ^ Mayence , Ehreribreistein , Phî- 
lipsbourg , - Manheim , TJlm et Ingolstadt , ainsi 
que.tQut le territoire de Tempire jusqu^aux états 
héréditaires. . . . 

Tel fut le traité de Caxnpo-Fonnio , qui de- 
vint en France le sujet de critiques amères de 
la part de ceux qui sVtaient proposé de boule- 
verser toute TEurope. Lors des préliminaires , on 
s'était recrié contre Tarticle qui laissait Mantoucâ 
l'Autriche. «Mantoue, prétendaitron » est la place 
» d'armes de Iltalie ; les autrichiens maîtres de 
» Mantoue , doivent Têtre de toute la Pénin- 
» suie ». Lorsqu'on lut dans le traité définitif que 
Tempereur ne gardait plus Maâtoue , mais qu'il 
acquérait Venise , on s'indigna de nouvçau. 
« Venise , dit-on alors , était une place inexpu- ♦ 
» gnable ; on avait créé, en faveur de l'empire» 
» une petite Angleterre , d'où la puissance au- 
» trichienne menacerait sans cesse l'Italie , sans 
» pouvoir jamais être atteinte; Venise était la 
» dominatrice de la Méditei^ranée. L'Autriche 
» allait s'emparer du commerce du Levant. Ce 
» ne sont pas , poursuivait-on , des cessions que 
» fait cette puissance , ce sont des échanges. Le 
» traité a été arraché à Tempereur; c'est à la. 



& Fraffeé qu'il auralit dû étrt arraché' * (i). 
' Ce «10 fat fyOiât là rôpiriion de I^ pàftlié ^ 



(t) ÉUibite âè la répUhHqUè àè Venise , par M. Dâru , tom. 
V, pag. 43o ; il est yrai de dire , toutefois , ^ùe le^ pertes 
que fit ^Autriche fdr«lHr presque entièfreoieiit coàipeiisées 
par ses acquisition^ , qui hx\ procurerait Vuyânta^e de 
mieux lurrondir ses possesaions. 

PBRTËS9 



Milles carrés. Hqlitans. Flor. de reo. ann. 

Les Pays-Bas. , 4^* 1,926,000 5,ooo,ooo 

La Lombardie. ^ *»3. i,524.,ooo 5,noo:^ooo 

Le Brisgau, • . ^9* . i56,oob 3oo,ooo 

le comté de Fal- 
kenslei^. • à 2 /• ^^^oo 68,00b 



Total • « • 743 /• 3,6o4*3oo io,36&,ooo 



4cqmsjnQN& 

Uïiepartiederér 
iat de Venise. 865 3,oSo,ooo 10^800,000 

Oh doit ajouter à la perte celle que fit une brâtichè 
(le la tnaisoQ d'Autriche , eti recevant \t Brîsgau pour 
le ^IodéIlois , qui aynit 4^60,000 habitans , sur 9$ tû!iVt 
\es carrés^ et rapportait 600,000 florins. 

Histtoire abrégée des "Grattés de Paîx^ tç^. V, pag. 59t 
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phis .saine ë( même ia pkis aombreosè de la 713- 
tion française » qui était) f^^^î^ée de Ja^erre et 
surtout [dé Finfluence^ (|a'^}le dchnait aux bomr: 
itiej;,'qtà auraient dé^ir^ qo^elle ne finlît jamais. 
JLa paix fut , en coaséqo^oce « la cause de Tes.- 
pccede popularité qa^dbtini Buonaparte. On ad- 
mira k'jeanç génécaLqui ^ pour remplir les tœux 
de ses 'Concitoyens, s'était arrêté lui-taéme au, 
miiicii de la carrière qu'il parcourait avec tanfc 
de gloire. Par malheur , la suite n'a que trop: 
déffiôtitré que ce ne fut point la modération qui^ 
en .cette conjoncture si honorable pour lui, fut 
le ïnol)île de sa conduite. 

Le désespoiï^, dans Venise^ fut poussé jusqu'à 
la rage , lorsqu'on y apprit le sort que le traité 
de Campo-Formio réservait à cet état, qui, nôn^ 
seulement allait perdre son indépendance , mais 
être partagé. Quatre députés furent npmitie» 
pour aller à Paris suppllet le directoire de ne 
pas ratifier ce traite. Arrivés ii Milan , ils appri- 
rent que cette ratification avait eu lieu le 26 oc- 
tobre; et ils n^en persistèrent pas moins dans Je 
dessein de continuer leur voyage ; mais Buona-r 
parte les fit arrêter. Il ordonna, de dissoudre 1» 
gouvernement provisoire ^ et le fit remplacer par 
un gouvernement militaire. 

Les troupes françaises profitèrent du long in-ç 
t'çrvalle cjui s'écoula entre 1^ signature du trs^ité 
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et la râmise de Venise aux autrichiens, pour 
enlever de Tarsenal (i), des' magasins et de tous 
les dépôts publics, tout ce quUl était possible 
de considérer comme propriété de l'état (2). 
Elles s'emparèrent aussi des quatre chevaux de; 
bronze antiques , que Tillustre Uandalo ' avait 
conquis à Constantinople , ainsi que dti lioa 
qui ornait la petite place St. -Marc. Au bbujt 
de dix-huit ans , ces monumens nationaux sont 
retournés à leurs propriétaires. « En dernier 
» résultat, dit l'historien de Venise, là nation, 
» qui avait conquis et détruit la république 
» vénitienne , ne profita point de ses dépouil- 
» les ; quelques années après , il n'en resta 



(1) « Cet arsenal, qui était si £uneux et qu'on croyait sî 
» riche, était réellement daos- un état de misère, lorsque 
» les français le dépouillèrent. Ce ne fut qu'avec peine 
» qu'on parvint à mettre en mer deux vaisseaux de soixante-; 
» quatre canons , quatre bricks et quelques bâtimens de 
>» transport , pour porter à Corfou un corps de quatre cents 
» hommes 9 qui devaient en prendre' possession. A leur 
» arrivée dans ce port, leur étonnement redoubla de n'y 
9» trouver que cinq vaisseaux de soixante et quatorze, 
» deux de'soixanteH)uatre , un de cinquante*- huit , six fré^ 
» gâtes et onze galères ; c'était le fantôme dfe la républi- 
» que vénitienne». M. Daru , tom. V, pag. 4^4- 

(2) Elles s'amusèrent aussi à détruire le Bucentaure^ 
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» pats davantage aux vainqueurs qu'aux vain- 
» eus (i) ». . 

Le secrétaire de la légation française , qui avait 
concouru si puissamment à renverser l'ancien 
gouvernement de Venise, paraît n'avoir pas été 
moins déconcerté que les vénitiens eux-mêmes , 
lorsqu'il vit à quoi ses intrigues avaient abouti. La 
municipalité , ayant fait une protestation , il crdt 
devoir l'adresser à Buonaparte. Celui-ci y fît une 
réponse de laquelle nous transcrirons quelques 
passages , laissant au lecteur à les caractériser. 

« J'ai reçu votre lettre du 23 brumaire ( 24 oc- 
» tobre ) , disait le général , je n'ai rien corn- 
» pris à son contenu ; il faut que je me sois bien 
» ihal exprimé avec vous. 

» La république française n'est pas liée à la 
i» municipalité de Venise par un traité (2) qui 
» nous oblige à sacrifier nos intérêts et nos âvan- 
» tages à celui du comité de salut public ou de* 
» toHt autre individu de Venise. Jamais la ré- 
» publique française n'a adopté pour principe de 



(1) M, Danfy tom. Y , pag, 4^6. 

(sl) Le traité de Milan , que Buonaparte paraît n'avoif 
conclu que pour détourner le soupçon qu'il était le véri- 
table auteur de la révolution qui venait dé s'opérera Venise, 
n'avait pas été ratifié par le directoire exécotiC 
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» faire -la ^guerre pour \e$ aatres peuples. Je vou- 
» drais connaître quel serait le principe dephi- 
» losophie qui ordonnerait de fiacrifier quarante 
» mille français contrç le vœu bien piononcede 
j» la nation et TinteVêt bien entendu de la répu- 
» blique. Je sais bien qu'il n'en coûte rien à 
» une poîgnéfe de bavards , que je caractériserais 
>> bien en les appelant fous, de vouloir la ré- 
» publique universelle. Je voudrais que ces mes- 
» sieurs vinssent faire Une campagne ^i'biver. 

» D'ailleurs , la nation vénitienne n'existe pas. 
» Divisé en autant d'intérêts qu'il y a de villes , 
» efféminé et corrompu, aussi traître qu'hypo- 
>> crite, le peuple vénitien est. peu fait pour la 
» liberté. S'il est dans le cas de l'apprécier , et 
» s'il a la vertu nécessaire pour l'acquérir, eh 
>> bien ! Toccasion actuelle est bien avantageuse 
» pour le prouver; qull la défende. Il n'a pas 
» eu le courage de la conquérir contre quelques 
» oîygarques ; il n'a pu même là défendre quel- 
» qud tems dans la Ville dé Zarâ) étpeut-Stre| 
» sî Tarmée fût entrée en Allemagne, nom au^ 
&,.rions.yujse renmiveller» &iaon.le& j^cènes dje Vér 
» rone, du moins des assassinats multipliés qui 
» produisent le même effet sinistre stfr l'armée 
» française «. 

La ville de Venise ne fut remise, aux autri- 
chiens que le ï8 janvier 1798. Ce fut entre les 



mains d'un de Ictirs aiidens collègues , M. Pe- 
saro , qui avait été du très-petit nombre de ceui 
qui avaièn€ montré quelque cduTage , qae le& no^ 
blés vénitiens earent à prêter serment à Tem^ 
pereur , qui Pavait nommé sofn commissaire (r): 
Le doge Manînl ne put 'en Soutenir là vue, et 
tomba' sans connaissance au moment de pront)n- 
eer le fatal serment. Les séntim^ns , toutefois ; 
furent lôSn d'êtrfe unanimes* dans Venise. Le baJ 
peïiplë Vy livra à des démonstrationiâ dejoie; qui 
tenaient du délire. Les autorités provisoires, et 
même des patriciens célébrèrent , par des fêtes ^ 
rentrée des autrichiens. Les révolutionnaires pri- 
rent la fuite, la rage dans le cœur.^' Les VraîA 
» citoyens déploraient, dibM.Daru, la bassesse 
» du peuple et des grands , Titrfpéritîe du gotf- 
» vernement, Pabus" que les vainqueurs avaient 
» Ikit de la victoire , et rasservîteement désormais 
» éterriél de la patrie (2) ». 

Ainsi prit 'fin cet état ; dont Pexîsteiifce remonv- 
lait au cinquième siède de notre ère. Si ^a fôrf- 
datîon fut causée par les ravages du premîet 
Attila, sar ruiiie fut due aux succès et attx arli^ 



(i) Ce qui rendît plus étrange la conduite de M. Pesaro, 
C£st quTI avait précédemment annoncé la résolution de 
se retirer en Suisse. ^ 

(a) Histoire de f^enise, tom. V , pag. 44 !• 



fices de T Attila moderne , nom; quW /pieut lui 
donner sans injustice, .puisqu'ain3i que nou3 Ta- 
vons rapporté , il Ae. l'est lui-même appliqué (i)- 
^anéantissement d^une république jadis si célè- 
bre par son courage: et sa sagesse, .peut sans 
doute inspirer dçs. regrets; maisr ee qui doit les 
diminuer, c'est la lâcheté,, c'est la. stupeur qu'elle 
a montrées dans ses derniers momens. Venise , 
qui avait fait échouer Jes effort;^ dei^ puissances 
principales de TEurope, réunies contr'elle par 
le traité de Cambray ^.ne sut pa$;i d^ns une con-^ 
joncture, sans contredit y moins critique , prendre 
une détermination qui aurait ^u la sauver. Atta- 
chée par une sorte de routine , à un système de 
neutralité qui avait pu lui coavenir eA d'autres 
tems y elle ne vit pas que , dans la. position nou- 
velle où elle était placée , c'était le. parti le plus 
dangereux pour elle., puisqu'il la laissait iso- 
lée. Une sorte d'instinct cependant la faisait 
pencher vers TAutriche ; mais ellç craignit d'en 
embrasser ouvertement la cause. Dans les çom- 
mencemens de la guerre , la cour, de Turin lui 
proposa vainement la formation d'une ligue où 
fussent entrés tous les états d'Italie , proposition 
que, dans les tems où elle conservait toute sa 



(i) Voyez ci -devant ^ pag, àoi. 
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vigueur , elle aurait faite, ellerméme. Lorsque 
le danger devint plus pressant , elle éluda Tof- 
fre d une alliance avec la PrUsse ^ qui voulait à 
la fois arrêter les ptogrès de la France et enle- 
ver à l'Autriche un moyen de s'agrandir ou de 
s indemniser de ses: pertes, prévoyance, qui. au- 
rait dû réveiller celle de Venise. Une paraît pas 
que TAnglelerre lui : ait offert directement son 
appui; maisitout porte à croire qu'elle le lui au- 
rait prêté ,' si elle Tavait réclamé ; et il est très- 
pi:obal;)le qu'alors son ç^xistence ^ sinon l'inté- 
grité de son territoire , aurait été maintenue. La 
cour de Vienne n'aurait pu , sans l'aveu de cette 
puissance qu^'elle avuit un sigrand int^érêtde mé- 
nager , s'emparer des possessions* d'uè état, qui 
en aurait été l'allié , en même tems qu^ le sien « 
«t peut-être n'aurait-eUe pas.été réduite 'à le faire. 
Enfin, s'il était écrit que Venise devait succom- 
ber , ellç eût fini du moiii^ avec gloire ^ et le 
terme de son existence politique n'aurait pas été 
semblable à la mort d'un bomme à qui l'âge a 
£^it perdre toutes ses forces physiques et morales. 
Lorsque la ville de Venise fut livrée aux au- 
trichiens, Buonaparte n'était plus en Italie. Avant 
de quitter le théâtre de sa gloire , it avait, le 
ï i novembre , fait ses adieux à la république 
<^î^^ine par une adresse dont nous extrairons 
quelques j>a$sages. 



ce Véus 4tes \t premier exempib dans Vhvsr 
y> towe , dit^ly (d*ufi peu|)te ^i ek ilereau libre 
» danë factions , Mns révjoitilioos 4efc sans^ décfai- 
>» remené ». La pfi^eike chf i'arinde fraâçbîsie 
etpftquaît €è phéftOHièfie. ;.!;» ' i . 

» T{k)us >to.us a¥ooi$ doiiini la- libeitié; sadbez 
i> ^a cdn^erter. Yoûs^'étés v-^pi^^^'^^r^M^ce^, ^ 
» république la pâus popciléase ct>Ia'-|)ilii£Hcha. 
» Votre pbflitipn Tmis^ appelle à jciuer ou ^and 
» rôle ^and les affaires de r£îiiX)pe. ? 

» toinréèr^i lignes âe votre de9l|tiée\ ae £it- 
» tes ^»e des lois «âges - et «àod^rees. Eaites^les 
» ^t dealer avec force pt 'énergie. : •' - 

» Favorisée la prppagatiôn des luaiièpes et resi- 
À pectèï; la ^religion. , • 

» Je vops quitte scyas peu de Joiorâ. JLesor- 
^ -dres âê 4iion gônvet^nemenC et un danger ^n^- 
r> initient que courrait Isi^ ÉépuUîqoe -cisalpine > 
» pourront seuls me rappeler au milieu de^vous. 

» Mais dans qMclqu^ lieu que 4e service de 
»> ma patrie m^appdlie, je prendrai loujoubs une 
» vive sollicitude à vôtre Ibonhetir Bi à ila gloire 
» <kf 4ratre république». 

Les -conseils contenus dans celt^ adresse ^Mient 
sensés. L^exefcîce do pouvoir avai* fait recon- 
n^rè à Buonâparte que ce n^est point par dds 
décldîkiations , prétendoes philosophiqp^ , qa'on 
parvient à gouverner les nations. Que »Vt-îl 
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SU joindre à la science du gouvernement , Tes- 
prit de modération sans lequel elle n'est rien ! 

Par une adresse, en date dn t4 novembre , le 
général en chef avait dit à l'armée qu'il allait 
quitter : 

« Soldats ! je pars demati|i -pour me rendre à 
» Rastadt; en me trouvant séparé de l'armée, 
» je ne serai consolé que par l'espoir de me 
î> revoir bientôt avec vous , courant de nouveaux 
» danger*. 

» Quelque post^.que le gouvernement assigne 
» aux soldats de l'Italie , ils seront toujours les 
» dignes soutiens de la liberté et de la gloire du 
» nom français. * 

« Soldats ! en vous entretenant des princes que 
» vous avez vaincus ; des peuples qui vous doi- 
» vent leur liberté ; des combats que vou^ avez 
» livrés en <ieux campagnes: dites- vous, dans 
'' deux campagnes , nous aurons plus fait en- 
» core ». 

Ce que cette proclamation avait de mystérieux 
^ra expliqué au livre suivant. 
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1797—1798. 

Buonaparle se rend à Rastadt et il y conclut, avec les plé 
nipoten tiaires. autrichiens , une convention secrète.— Il 
arrive à faris,et remeiau directoire exécutif la ratifi- 
cation du traité de Campo-Formio.-»*-L'institutde France 
Tadinet au nombre de ses menJ)res.--*-Il visite les côtes 
de la Manche*-— Il se rend à Toulon , et y prend le com- 
nUindement d'une armée destinée à envahir TEgypte.— 
Il s^empare de Malte.<^-ll aborde ei^ Egypte^ et emporte 
Alexandrie d'assaut.— Il marche vers le Kaire.— Com- 
bats de Rahmanieh et de Chebr-Kheis.— -Bauille d'£m- 
babeh ou des Pyramides.— Entrée de Buonaparle au 
Kaire.— Combat de Satehieh.-^Combat naval d'Abou- 
kir. — ^Révolte du Kaire.- Déclaration de guerre de la 
Porte-Ottomane contre la France» 

Le directoire exécutif avait nommé Buona- 
parte ^ son premier plénipotentiaire au congre» 
qui , ayons^nous dit , devait s'ouvrir à Rastadt^ 
pour les négociations delà paix à conclure en- 
tre la France et Tempire. Le général traversa la 
Suisse pour se rehdre en cette ville, et , dans toute 
sa route, il se montra très-sombre, malgré Tein- 
pressement dont41 fut Tobjet. Il semblait annoû: 



lITRè CINQUIÈ»K 24a 

fceir îa guerre împîe que son gouvernement mé^ 
ditâit contre les cantons helvétiques , et dont 
iui-mémé , dit-oil, fut un des principaux insti- 
gateurs. i\rrivé à Rasl^dl, il y conclut, le i®'. 
décembre, avec les plénipotentiaires autrichiens', 
tine convention militaire (t) ^ qui était rela- 
tive à la doublé évacuation de Venise et de 
Mayencfe. Comihe JBùonaparte avait trop d*îm- 
paiiehce |)aùr supporter les lenteurs dVn nôm^ 
breûx congrès , qu'il nte voulait point de coller 
igùe, et surtout qull avait des Vues partiiculières^ 
il s^èitapressa de quitter Râstadt potir se rendre 
a Paris, où il arriva le 6 iwertibre. Il desceii;- 
dit, selon la remarque dés journaux du tems ^ 
dans la modeste maisoîni que son épouse hàbi^ 
tait , et qui faisait uià contraste frappant avec les 
superbes palais qui , diepuiis deùk afas ,' avaient 
formé sa résidence. 

Lé concours des hommes en place qui, doit par 
enthousiasme, soii par politique , s^^mpréssèrent 
déporter leur hommage iau héros pacilKcateùrV&t 



(i) Gomme cette convention ne se lie en aucune sorte 
AUX événemenâ que nous avons à retracer, nous nous dis- 
penserons d'en rappeler les stipulâtioiis. EUes se trouvent 
dans, ië Recueil âe Mi»tens , tom. TII , pag. aa5 ; et^ M. 
Schoell en a: donné ûhe'ânàiysé dàhs V^B^^te jtAt^^-àkt 
Traités de paks , tom* y , pag. 6a. 
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prodigieux. Les tribunaux Tn/êmcs , y compris h 
plus élevé de tous » lui envoyèrent des députa- 
tîons. Aucun général de la république n'avait 
encore reçu de, si grands bonnçurs. Le direc- 
toire exécutif mdt le plus grand appareil dans laa- 
dieQce (xo décembre) où le gépéral lui présenta 
|a^ ra^fiiç^ioi) du traité que ^ disait-on y il avait 
.qottquis. Çomçfxe aucune salle nWrait été assez 
^acieusç pquf ç^ptenir tous ceux qui furent ap- 
pelés à oçtte soLemnité ^ la grande cour du Luxem- 
bpurgfi^t^ par.dç;^ décorations analogues, appro- 
priée à cet u§ag^. Lorsque Içs directeurs eurent 
pris place , .Buon^a|||rte , .copcluit par les minis- 
t^ ^qs .relatiçfis e^tépeuries et c^e la guerre , 
jfVanç» et jdit.;. . , 

^^ Citçyei^s directeurs ^ 

.;:tf jï^f! ,!^ï4f;,.%^PÇ^i5, pour être libre, avait 
^j4s« rw 44?9ï?^ftttrÇ^ P^^ïj obtenir une cons- 
f>;tt|^Hti9i^ jÇo(]^4^? i*Uf ^ ^^^PJ^j i^ ^^^^ dix'h"^^ 
» siècles de préjugés à vaincre. La constitution 
>> de Tan ÎIT'^èt vous , avez triomphé de tous 
^'ks obstacles; 

; ;''>rL^^^^ réodâlité ,' le royalisme ont, 

:ffi. Sftccps$iy^r^e^|^depuis vingt sîëçles, gouvern 
* rs;uTOpie^; »»¥ r4e l^^paix ftue vfius venci d«l 
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» conclure , date l'ère du gouverhement repré^ 
» sentatîf. 

» Vous êtes parvenus à organiser la grande 
» nation , dont le vaste territoire n'est cîrcons- 
» crit que parce que la nature elle-même en a 
» posé les limites. 

» Vous avez fait plus. Les deux plus belles 
i) parties de TEurope , jadîs si célèbres par les 
» sciences , les arts et les grands hommes , dont 
» elles furent le berceau , voyent , avec les plus 
» grandes espérances , le génie et la liberté sor- 
» tir des tombeaux de leurs ancêtres. 

» Ce sont deux piédestaux sur lesquels les 
» destinées vont placer deux puissantes nations. 

» J'ai l'honneur de vous remettre le traité d,e 
» Campo-Formio , ratifié par S. M. l'empereur. 

» La paix assure la liberté , la prospérité et 
» la gloire de la république. 

» Lorsque le bonheur du peuple français serk 
^ assis sur les meilleures lois organiques, l'Eu- 
» rope entière deviendra libre !» 

Le président du directoire ejtécutîf çiait Bar- 
ras , l'ancien patron de Buonaparte. II lui répon- 
dit par un long discours, où il retraça les exploits 
des armées de la république et célébra la jour- 
ïïéedu i8 fructidor. Le président et le général 
s'étant ensuite approchés d'un autel de forme 
antique ^ qualifié d'autel de la patrie , et décoré 
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dé trophées dç Tarmée dlt;alie , ïe premier don.na 
au second , au nom du peuple français , ce q.ue ,^ 
dans le style du tems^ on appelait raçcplade fra- 
ternelle. Un fg^utçuil était placé en avant des 
sièges occupés par les nien^bres du corps diplo- 
matique. Le ministre des relations extérieures 
y;conduisitBuonapart;e , en Thonnepr de q^ui un 
çhœm: dç înusicieni» exécuta y ne cantate dite le; 
chant dy retour , que Çhéniçr , le poëte Lau- 
i:éat dç$ : régicidçs 9 Qt réçiçide lui-même , avait 
composée.' 

Le ministre de la guerre présents^, ensuite au 
directoire , le général Joubçrt et le chef de bri- 
gade Andréossy, chargé par Buonapartç de re- 
xiaettre up, drapeau , qye Iç corps législatif ^vaitt 
en signe de la reconaaissançe nationale, décerne 
à larméç d'Italie. Chacun d^'ei;ix fit son discours; 
et la réponse du présideQt fut égalem^çnt suivie 
de l'accolade fi^^ternelle. Cette scène terminée, 
la musique ei^écuta une ai.utre cantate, le chant 
du départ ; auquel certains auditeui^s \ dit-on ^ 
prirent plus de plaisir qu^aju cha^t dft retour. 
Durant Ip dernier mprceau , le guidon de S9 gard^ 
constitutionnelle fi;it présenté au directoire. Le, 
président y atta^cha U cravate., et dpnna aussi 
Taccolade fraternelle à l'officier qui Iç portait. 
Cela mit fin ^ cette représentation véritablement 
théâtrale , après laqueljie le draipeau dç^ rarmée 
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âltalie fut suspendu à la voûte de la salle des 
séances ordinaires du directoire. 

Les deux conseils législatifs voulurent aussi cé- 
lébrer le retour du héros. Ils lui donnèrent une 
fête, ou pour parler plus exactement, un banquet,' 
dans la grande galerie du Louvre , dont il avait 
fourni lui-même la décoration , que composaient 
les chefs-d'œuvres qu'il avait conquis. Enfin l'ins- 
titut l'admit au nombre de ses membres , en rem-*' 
placement (chose bizarre), de Carnot qui, ayant 
été proscrit au i8 fructidor , était censé mort 
ciyilement. Buonaparte fit ses remercîmens à ce. 
corps, par la lettre suivante : 

« Les suffrages des hommes distingués qui com- 
» posent l'institut m'honorent. Je sens bien qu'ar 

i > vaiït d'être leur égal , je serai long-tems leur 
» écolier. S'il était une manière plus expressive 

i » de leur faire connaître l'estime que j'ai poUr 
» eux , je m'en servirais, 

» Les vraies conquêtes , les seules qui ne don- 
» nent aucun regret, sont celles que Ton fait sur 
* l'ignorance. L'occupation la plus honorable , 
^ comme la plus utile pour les nations , c'est 
» de contribuer à l'extension des idées humai- 
^ nés. La vraie puissance de la république fran-^ 
^ çaise doit consister désormais à ne pas per^ 
» mettre qu'il existe une seule idée nouvelle qui 
^ ne lui appartienne », 
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Buonaparte * fut reçu dans une séance publi- 
que , tenue le 4 janvier 1798. Il ne paraît pas 
qu'il y ait prononcé aucun discours ; mais il fut 
conjblé d*éloges par tous ceux des membres dont 
les lectures remplirent la séance que termina 
Chénier, en déclamant un morceau de poésie où 
il présageait la ruine de l'Angleterre et de nou- 
veaux triomphes à son héros. La prophétie ne 
s'est vérifiée qu'à demi. 

Malgré tous les honneurs prodigués par le di- 
rectoire k Buonaparte, la plus grande défiance 
subsistait entr'eux (i). On prétend même que 



(i) Quelques jours après l'arrivée de Buonaparte à Paris, 
c'est-à-dire , le 17 décembre, on lut dans le Moniteur 
Farticle suivant , qui Tavait tiré de la Gazette de France. 

« Une femme a envoyé préven^îr Buonaparte qu^on vou- 
lait attenter à ses jours et que le poison serait un des 
inoyens dont on ferait usage. Buonaparte a fait arrêter le 
porteur de l'avis , qui ne s'est point déconcerté et sr'est 
faitaccotupagner chez le juge de paix et chez la femme qui 
l'ayait chargé d'avertir • Buonaparte. Elle était étendue sur 
le carreau et baignée dans son sang. Elle avait été étran- 
fflée par les hommes dont elle avait entendu la conversa- 
tion, et qui s'étaient aperçus qu'elle avait été entendue. Elle 
jï*ctait pas morte , mâiç dans un état désespéré. Elle a fait 
des dépositions qui portent le cachet de la vérité ». U 
n'en est pas de même de ce récit qui a tout l'air d'une 
fable inventée pour rendre Buonaparte plus intéressant et 
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le gëo/rat songeait dès lors à' s^emparer du pou- 
voir suprême. Si la chose est réelle , et tout sem- 
ble le prouver, ce fut principalement le motif 
qui porta Buonaparte à user des pleins pouvoirs 
qui lui avaient été peut-être imprudemment don- 
nés. « Il pressentit que la paix allait devenir po- 
» pulaire en France » , dit une femme célèbre , 
qu'on doit placer au nombre des écrivains les 
plus ingénieux de ce siècle ; « en conséquence, 
* il signa le traité "de Campo-Formio avec TAu- 
» triche (i)»: mais arrivé à Paris , Buonaparte 
reconnut que le fanatisme républicain n'était pas 
encore éteint , et il feignit d'embrasser un pro- 
jet que* le directoire avait conçu , afin de perpé- 
tuer l'état de guerre , dont il croyait avoir be- 
soin pour propager les principes révolutionnaires. 
Un arrêté , ptfblié en même tems que le traité de 
paix avec l'empereur , portait qu'il se rassemble- 
rait, sans délai, sur les côtes de l'Océan, une armée 
qui prendrait le nom d'armée d'Angleterre , et 
que Buonaparte en était nommé général en chef. 



faire -supposer peut-être q^e le gouvernement voulait s'en 
défaire ; quoi qu'il en soit , la chose en est restée là , ce 
qui ne serait point arrivé , sans doute, si le fait avait éià 
yérîtable. 

(i) la baronne de Staël, Consîdcraiwns mr la réi^ohiiion 
fremçaise , tom. II , pag. igS* 
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On ne parlait pas de moins que d^une descente 
dans les îles britanniques ; et un emprunt fiit ou- 
vert pour subvenir aux frais de lexpédition. . 

Vers la fin de février, Buonaparte alla visiter 
les côtes depuis Calais jusqu^à Ostende , et il re<- 
vint convaincu de Fabsurdité de Tentreprise. Ce. 
fut alors quUl soumit au directoire un projet qu'il 
méditait depuis quelque tems, mais dont il 
n'était pas l'inventeur ; car il reposait depuis 
nombre d'années dans les cartons du ministère 
des relations extérieures. Buonaparte trouvait, 
dans une telle entreprise, l'avantage de frap- 
per vivement les esprits, et de pouvoir atten- 
dre , dans l'exercice d'une autorité absolue, dont 
il ne savait déjà plus se passer , le tems , qui sem- 
blait ne devoir pas être éloigné , où il lui serait 
possible de s'emparer des rênes du gouverne- 
ment. De son côté , le directoire se débarrassait; 
momentanément du moins, d'un homme dont, 
le séjour en France devait l'exposer à des entre-* 
prises sans cesse renaissantes. Il s*empressa donc 
de consentir au projet , poqr l'exécution duquel 
il prodigua For , les hommes et les vaisseaux. 
Une difficulté cependant aurait dû l'arrêter. Il 
s'agissait d'envahir un pays appartenant au plus 
ancien allié de la France; mais le droit, des 
cens était une faible barrière pour Iç directoire 
et pour son général, quand il s*agis$ait d*ua 
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projet qui devait les éloigner Tun^de Fautre» 
Ce pays était l'Egypte , où Ton , se proposait; 
de fonder une colonie , dont les avantages , 
disait-on , seraient immenses (t). En consé- 
quence j on rassembla des savans , des artistes 
de tous les genres et des artisans. 

Un des principaux objets de Texpédition , objet 
qui la rattachait au système général du directoire ; 
était de la faire concourir à renverser la puissance 
britannique daps rindç. On eut donc recours, 
pour dérober ce projet a la connaissance des An- 
glais , à de petits artifices qui paraiss^ent toutefois 
avoir eu plus de succès qu'ils ne devaient en ob- 
tenir (3)* Peut-être ne vit-on aucune probabilité 



(1) A l'époque où l'on craignit que Vemperçur Joseph lï 
et rimpératriçc de Russie , Catherine II , ne se partageas- 
sent la Turquie, on présenta au roi Louis XVI plusieure. 
niémoires par lesquels on lui proposait de se déclarer aussi 
contre son allié , et de s'en^parer de l'Egypte, pour y fonder 
une colonie, projet que M. de Vojney n'approuvait en 
aucun point. Voya^ enÉ^pte et ^n Syrie , tom. II, pag. 458. 
• {2) L^expédlition (ut cep,en(bnl sur Iç point dç manquerî^ 
Voici comment. 

Le général Bernadotte, ambassadeur de la république fr^n-: 
çaise près de la cour de Vienne, ayant négligé de prévenir la po-^. 
Ucedecette ville, qu'il se proposait d'arborer un drapeau tricor 
Voreau-des^uiL de U porte de son hôtel, il se fit un tumuUe A 
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à ce que Buonaparte , qui ne sVtait pas fait aIor9 
entièrement connaître ^ voulût flétrir, par une 



cette apparition , que le peuple considéra comme une bra* 
vade, et qui était au moins une imprudence. L^ambassadenr, 
n^ayant pas obtenu la satisfaction à laquelle il prétendait , 
quitta Vienne, le i5 avril, deux jours après révéaement. 
Le directoire, craignant qu'il n'en résultât denouvellesho»« 
tilités, sentit tout le besoin qu'il pourrait avpir de Boo- 
naparte, et prit un arrêté par lequel il lui conférait les 
pouvoirs les plus étendus, et il le chargea du soin de tout 
arranger. Le général feignit de se plaindre de la conduite de 
i*ambassadeur. « Il fallait , dit-il , renoncer à la plus grande 
» expédition qu'il eût jamais méditée ; il fallait retourner 
» à Rastadt , et abandonner des plans dont l'exécution pou- 
» vait changer tous les rapporis politiques de l'Europe. » U 
écrivit au comte de Cobenzl , qui venait d'être porté an mi- 
nistère des affaires étrangères , une lettre où , s'occupant 
très-peu de l'événement de Vienne , il s'étendait sur un 
changement politique qui pût terminer les difficultés que 
le traité de Qimpo-Formio avait fait naître, ou qu'il n'avait 
pas résolues, et il invitait le ministre autrichien à se rendre 
k Rastadt , pour y^ tenir des conférences avec lui. Il paraît 
que cette lettre, qui fut envoyée sans l'aveu du directoire, 
le fit changer d'avis et qu'il fut décidé que Buonaparte ne 
retournerait pas à Ra§tadt. Barras, chargé de lui notifier 
cette détermination , alla trouver te général , dans le salon 
duquel il entra d'un air très-sombre. L'un, et l'autre pas- 
sèrent ensuite dans un cabinet où ils s'entretinrent un 
quart d'heure. Barras se i élira presque sans avoir adressé la 
parole k madame Buonaparte , dont l'époux , après avoir 
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entreprise de flibustier , les lauriers qu^il venait de 
cueillir e» lialie. Quoi; qu'il en soit, ^iprès avoir 
fait annoncer et démentir plusieurs fois son départi 
il quitta Paris le 4 mai, et iiarriva le lo à Toulon ^ 
ville dans le port de laquelle on avait rassemblé 
le plus formidable armement que jamais la France 
eût mis en mer. Il se composait de quinze vais- 
seaux de ligne, de six frégates, de quelques 
corvettes', et de trois cent cinquante bâtinien$ 
portant vingt<<:inq mille hommes, dont une grande 
partie étaient des vétérans de l'armée d'Italie. 
La flotto et le convoi qu'elle protégeait appar 



reconduit le directeur, rentra dans $on cabinet, et en ferma 
brusquement |a port^. Dans la nuit même , il partit pour 
Toulon. 

Introduction aux Mémoires pour servir à l'histoire des expé^ 
ditions d^Egypie et de Syrie , publié par IVI. Miot , 2«. édit, 
pag. XïX— XXII. 

Il éemble résulter de ces particularités , que Buonaparte 
avait déjà forifné le dessein de s'emparer de Tautoriié su<^ 
prême , et quMl comptait jusqi^'à un certain poîn^ sui* le con- 
coij^rs dp. rA^triche, ce qui expliquefsdt différemment qu'il 
pe Ta fait , sa conduite antérieure envers cette puissance. 
Quoi qu'il en soit , les conférences qui devaient se tenir 
entre M. de Cobehzl et îiii , eurent lieu à Selz, entré ce 
ministre et l'ex-di recteur François de Neuchâlèa». 

Voyez V Histoire ahr^ée des Ircdtéa dé paia^^ per M. 
Schoôtti, tom, V, p?»g. laa. : ; 
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renièrent le 19 mai. Buonapàrte avait adresse a 
toutes les troupes de Texpëdîtion, une proclama- 
tioh , ou plutôt une harangue militaire , propre à 
enflammer leur courage. 

« Soldats , leur avait-il dit , vous êtes une des 
» ailes, de l'armée d'Angleterre. 

» Vous avez fait la guerre des montagnes, des 
> plaines , dés sièges ; il vous reste à faire la guerre 
*> maritime. 

i> Les légions româiiies que vous avez quelque- 
x> fois imitées, mais pas eiicore égalées, corn- 
» battaient Carthàge toùr-à-tôur sur cette métnc 
j> mer et aux plaines de Zama. La victoire ne les 
» abandonna jamais , patce que constamment 
» elles fbrent braves, patientes à supporter la 
1» fatigue , disciplitiées et unies entre elles. 

» Soldats, TEurope a les yeux sur vous, vous 
» avez de grandes destinées à remplir, des bataille s 
» à livrer, des dangers, des fatigues k vaincre; 
9 vous ferez plus que vous n'avez fait pour la 
» prospérité de la patrie , le bonheur des hommes 
;» et votre propre gloire. 

» Soldats , matelots ^ fantassins , cànontiiers , 
» cavaliers, soyez unis; souvenez -vous que lé 
» jour d'une bataille , vous avez besoin les un^ 
» des autres* 

» Soldats-matelots V vous avez été jusqu'ici né- 
» gli^és i aujourd'hui la plus grande sollicitude 
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» dé la l'ëpùblîque est pour vous. Vous serez 
» dignes de Fàrmée dont vous faites partie. 

» Le génie de la liberté , qui a rendu , dès âa 
» naissance, la république Târbitre de TEurope, 
» veut qu^elle le soit des mers et des nations leà 
» plus lointaines; » ^ 

Laissons la flotte voguer vers Test , et jetons un 
coqp d'oeil sur la situation politique dû pays qui 
était le but de Texpéditîon. 

L'Egypte, ce berceau des sciences et des arts, 
cette terre classique sur laquelle s'élèvent encore 
les monuméns de l'antiquité les plus fameux ^ cette 
contrée célèbre par la fertilité qu*y répand le 
beau fleuve qui l'arrose , l'Egypte forma sous le^ 
Ph^aonetles Ptoléméeun royaume indépendant, 
passa ensuite sous la domination des Romains , et 
échut en partage aux empereurs d'Orient sur qui 
Amrou, général d'Omar, deuxième calife, en fit 
la conquête. Ce fut ce barbare , qui , après un 
siège de quatorze mob , prit d'assaut (l'an 64ii de 
l*ère chrétienne ) , la ville d'Alexandrie et en livra 
l'immense et précieuse bibliothèque aux flammes; 

A la chute de l'empire des califes , TEgypte re- 
devint un état indépendant sous une dynastie de 
princes , dits Fathémites , dynastie qui dura depuis 
Tan 969 jusqu'à l'an 1171. Le dernier de ces 
princes fut détrôné par Salah-ed-din ou Saladin/ 
général des Turkomans qu^il avait appelés â[ son 
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secours contre les croisés. Saladiq fonda nae nou- 
velle dynastie dite des Eyoubites, et sous laquelle 
l'Egypte prospéra plus que jamais. 

En Tannée 1228, Djengi^-Khan , après avoir 
conquis la plus grande partie de TAsie méridionale, 
porta ses armes vers le nord , qù ses soldats exer- 
cèrent les ravages les plus affreux , pillant et mas- 
sacrant, sans distinction de sexe ni d^àge, dans 
toutes les provinces situées au sud et;au nord de 
la mer Caspienne jusqu'£| la Russie, A leur retour , 
ils trainèrent à leur suite un nombre prodigieux 
d'esclaves des deux sexes, qu'ils mirent en vente 
sfir tous les marchés de l'Orient. Nedjim-ed-din y 
un des successeurs de Saladin , acheta , en 1 280 , 
douze mille de ces esclaves, qui étaient tirés de la 
Circassic, de la Mingrélie et de la Géorgie. C'étaient 
tous des jeunes gens. 11 les fit instruire avçc soin 
dans tous les exercices militaires , et ils devinrent 
d'exceUcns soldats ; mais semblables aux préto- 
riens de Rome , ils ne ts^rdèrent pas à dicter des 
lois à leur souverain. En liSo, ils déposèrent et 
massacrèrent Touman-Bey le fils et le successeur 
de Nedjim-ed-din, leur fondateur, et le dernier de 
la race des Eyoubites. Ils élurent entre eux un 
prince , auquel ils donnèrent le titre de^ul.taa ou 
de soudai! , et ils conservèrent le rjom de Mame- 
louks, qui signifie possédés par autrui, vu que, 
dans le fait , ils étaient dçs esclaves militaires.. TuQ 



premier soadAft des mamelouks conclue aix^i la. 
Syrie; et se3 successeurs régnèrent sûr de pay» et 
iur rEg]rp|e,4Mrant près 4e trois siècles. 

Le gpuirerneinent des m^metouks est une des 
plus sÎQguUèi^es instittuioos qu'on puisse rencôn^' 
trer dans Thistoire* Xj* autorité du^sôudan^ qmoîque 
considérable ^ était restreinte par un divan ou 
conseil dç vingt-quatre dfiiciers , nommésbeys ; 
qui n'arakat point pour successeurs leurs proprés 
enfaus« mais des esclaves achetés dans les mémiea 
CQotrées qu^Qui: f tt formés ég^ment aux exei^ 
cices militaipres* Les m^metouks gouvernaient ^vee 
Tautorité h P^MS despotique. Peu de leurs sou^ 
d^np moMFureuft dç mort jiaturelle ; et U >n^y eii 
eut pi|s moins di^ quarante-.sept de ^posés Ou éé 
»)as«acres dans rej^pace de.deuKcent cinquântiâ- 
eeptansil ? 

Sélim i^', empereur destisTcs» ayant vaîhcii 
les mSin^lQuks, Tan iSiy, ipitiin à leur dômiàa^ 
tion; mais loin de ies anéantir, il leur laisèk'thàé 
PQitiop. CQiMHl^mblo de leur p^etiiier pourélf . H 
ka souokil; à im tribut et à Tantorité d*uQ padia' 'i 
envoyé fte Ckinstairànople. L'Egypte fot divisée 
«Q vingt*q«lltrt départemenis , gouvernés chfteun 
par im b^yi «pm les ordres du pacha et de sott àt* 
tan , nommé pac laPorte. Mais si le pacha leur pa - 
raissftit «abnseriie son pouvotir , ks Ifuys poavaient 
k snspeadbe 4^ ses fondions, et porter plainte 
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au igvand^scigneur. Chaque bey âtait sous sod 
i^ominati dément un certain nombre dé janissaires 
et de xnameloûks. Ces derniers étaient toujours 
choisis parmi de jeunes esclaves , et quelquefois ils 
s^iétevaient par degrés jusqu^au point de succéder 
à leur maître. Dasis la dernière moitié du siècle 
précédent , les mamelouks a\'aienttellement réduit 
raiitdrité du pacha ,^quMl n'en conservait plus que 
l'ombre. En Tannée 1 766 , Aly-Bêy , Tundes prin- 
cipaux» d'entre eux, renonça à Tobéissance de la 
SublimçrPorte ; et il serait parvenu à établir en 
EgypAe un gouvernement indépendant, sans la 
tr^thison de Mohammed 1 son principal confident, 
p^r qui il fut défait:, en 1772 , et mis à mort Tan- 
ipij^e^^spif ante. Le tribut n'avait pas' été payé' dépuis 
six ; ans. Mohammed, qui prétendait n^vôir agi 
que dans Tintérét du grand-seigneur ^m lui fit 
passer , et lui jura une fidélité sans bornes ; mais 
ilp;e f^t isn place que peu detenis; il fut em- 
poté ps^runefièvremaligne, en 1776. De sanglans 
^éb^3, ji^élevèrent , après sa nidït , pfour la'posses- 
siion .de TautOrHé suprême. Sh ^ ii;»85 , les deux 
Jbcys^i Ibrahim; et Mburad , continrent de' la par- 
tJ9gei; entre euxtf Le premier eut t'admjbiisitration I 
civi)p» et l'autre leicobimàndemient militaire: I 

Les fréquentes révolutions :,/^tie9' troubles qui I 
jotit agité TEgypte:,. et Je goilvernenient' vicieux» 
sous lequel ce pay$ a gémi si4o(Dg*-tems, en ont 
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&it tin dësert , en comparaison de ce qù^il était 
anciennement. Sous lempereur Yespasien , la po^ 
pulation en était de 8,000,000 drames , tandis 
qu^âvài^ rinvasion des Français , on ne Tévaluait 
plus qu'à 2, 3o6,ooo , sans parler des mamelouks. 
Elle se- composait principalement de cophtes , d'a- 
rabes et de turcs. Les premiers sont considérés^' 
avec raison, comme les.descendans des anciens 
égyptiens* Ils professent le christianisme. Leur 
caractèire est souple ; et ce sont les courtiers et 
les gens d'affaires du pays. Les arabes sont les 
plus nombreux. On les divise en deux classes : les 
arabes bédouins ^ ou pasteurs , et les arabes culti- 
vateurs, ou livrés à différentes professions^ Le^ 
turcs sont en petit nombre^ Il y a aussi des grecs 
et des jui& en Egypte. 

La flatte française, après sa sortie de Toulon '; 
rallia successitement trente-six bâtimens et quatre 
mille hommes, venant de Bastia^ et les deux 
grandes divisiOAS de la côte dltalie, celles de 
Gènes et de Qvit^i-Vecchia. I^ première était de 
cent cinquante bâtimens de transport ^ et elle se 
ioigoit à la masse du convoi par le travers de Tîle 
de Sainte*Madeleine. La flotte relâcha , le 3 1 mai y 
dans la baie de Gagliari, et alla mouiller, le 16»; 
dans les eaux de la Sicile , à la vue de Mar^ala; 
C'était dans cespjirâges que Buonaparte avaitfixé 1« 
rendez-vous de la division de Çiyita-Vecchia , aux 
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ordres da général Desalx , et escortée sealemeni 
parvquelques frégates. L'escadre et la totalité du 
eoDToi se trouvèrent réunies, lë^ juin, sousrîle du 
Goze ; et le lo, l'armement parut déniant Malte, 
on depuis long-tems la trahison ptéparait les roies 
à la prompte reddition de la place , reddition sans 
laquelle le but de Texpédition était manqué. 

Le général français avait envoyé , le 9 au soir , 
un de ses aides^e-camp , demander au grand* 
maître, lé baron de Hompesch , dé recevoir Tes- 
eadre dans le port de Malte , et de permettre aux 
Mtimens du convoi de faire de Teau dans les 
difFérens mouillages de l'île. Le grand-maître con- 
sentit à l'entrée de quatre vaisseaux à la fok. 
Boonaparte, considérant cette permission coname 
un refus absolu , ordonna le débarquement , qui 
se fit sur plusieurs points; et les généraux Lannes 
et Marmont resserrèrent la place jusqu'au pied 
du glacis. Le baron de Hompesch, voyant s'appro- 
cher les colonnes françaises , et eûtendant les cris 
d'une vile populace <pie des traîtres avaient sou- 
levée , se hâta d^ênvoyer à Buonâpaerte des négo- 
ciateurs, du n'ombré desquels ^tail le commatideur 
Bosredon^quela veille il avait feit mettre en pri- 
aoû , pour avoir déclaré qu'il ne voulait pas corn* 
battre les français. 

Ceux à qui le général en chef remit ses pleins 
pouvoirs , furent le maltû» Poussieigue , et le 
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commandeur Bolomieu , qui aTait eudes démêlés 
très-vifs arec son Ordre, et pouvait en être consi«- 
dcré comme Tennemi. On signa, le lâ juin, une 
convention par la^iaeUe TOrdre remettait à la ré^ 
publique française la i^iile et le fort de Malte, re- 
nonçant aux droits de propriété et de souveraineté 
qu'il avait sur cette ile, et sur celles du GrOiEe et 
de Comino. Il fut stipulé que la France emploie*^ 
rait ses bons officcpar au congrès de Rastadt ^ poov 
procurer au grand^maître une principauté éqw^ 
valente à celle qtt*il perdait, et dont il jouirait sa 
vie durant. Elle s'engagea à lui faire, e& attendant, 
une pension de 3oo,ooo liv. p^v an* Il devait , en 
outre^ lui être payé, à titre d'indemnité, ponr &oa 
mobilier, la valeur de deux années de cette même 
pefisi<Ma (i). Les chevaliers français alors résidant 



(i) Les conditions relatives au baron de Hompesch fu- 
rent très^mal exécutées. 11 fut transporté à Trieste sur le 
champ ; et, à la place de 600,000 fr. , qu*il devait recevoir 
pour sonmobilier, on lui donna ioo,ooofr, en argent et 
àoo,oo» fr. de traita sur des ttoùvtux^énirms^ qui ne vim^ 
lurent point les acquitter. Quanta sa pension^ on lalujLr«fiisa 
sans prétexte qu'il ne résidait pas en Pr$u;i£e. Après avoir épuisé 
toutes- ses ressour^pes, il vint dans ce pays, en i8o4 9 et fit des 
réclamations. Il obtint alors une inscription sur le registre 
des pensions , ponr une somme atinuelle de 3ooyOoofr. Il 
n'en jouit guère que six mois, et mourut à Montpellier , 
le 12 mai i8o5 , n'emportant dans la tombe ni estime 
«i regrets. 
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à Malte , furent s^utoriscs à rentrer en France, 
Ceux qui étaient âgés de soixante ans devaient 
touchemne pension annuelle de looofr.; et ceux 
qui étaient au-dessous de cet âge , de 700 fr. 

Ainsi fut livrée une place devait laquelle avaient 
échoué ^outes'^les forces de l'empire ottoman dans 
réclat de sa puissance, et dont la défense a immor- 
talise le grand-maître , Jean de la Valette. En 
examinant la conduite de son indigne successeur , 
on serait tenté de croire qu'il ignorait Thistoire 
de l'Ordre célèbre qui l'avait rois à sa tête, 

Après la signature delà convention, Bqpnaparte 
alla passer quelques jours da(n$ un des palai^ de 
l'Ordre. Jj'on rapporte que, se promenant autour 
des remparts delà cité Lavalette , il en admirait. la 
construction et la forctî. « H faut convenir, lû\ 
dit le général Caffarelli , que nous sommes heu- 
» reux qu'il y ait eu du nionde dans cette ville , 
» pour npus en ouvrir ^es portes. » La marine, 
c^est-à^dire deux vaisseaux de ligne , dçuiç frégates 
pt quatre galères , les trésors , çt tout cp que possér 
dait l'Ordre, furent remis en même tems que la 
place. 

Buonaparte , après avoir établi un gouverne-r 
ment provisoire, et laissé dans Malte (i) une forte 

(1) Il obligea tous les chevaliers restés fidèles à l'Ordre^ 
,^e quitter Tile sous vingt-quatre heures, et, en conséquence, 
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^rnison , commandée par le général Vaubois , 
s'empressa de.rémel|;re à la mer; ce qu*il fit le 
ïg juin. On cingla toujours vers Test ,, et on sortit 
du canal de Malte et de Sicile. La flotte ne mit 
que quatre jours à traverser la haute-mer, et, le 
a5 juin, elle reconnut Tîle de Candie^ll'oùràmiral 
sMleva un peu dans le nord, en approchant^^de là 
côte d'Egypte, afin de se placer entre la terre et 
jle convoi. Il ^tterra sur la tour des Arabes , et fut ^ 
le i^' juillet , à la vue d'Alexandrie. Le consul de 
France, qui sç rendit aussitôt abord, annonça que 
la flotte anglaise sVtait présentée deux jours au« 
paravant. 

L'amiral St.- Vincent , qui commandait la sta* 
lion anglaise devant Cadix , avait cru que la desti-^ 
nation de la flotte de Toulon était le port .de Ma- 
hpn, d'où elle s'efforcerait dé faire sa jonction 
avec la fllotte espagnole En conséquence , il s'était 
.contenté de détacher, le 9 mai, Tamiral Nelson, 



Us furent entamés sqr dea vaisseaux ixiarchands qui se trou- 
vMent clans le port. Les religieux et les religieuses furent 
expulsés de leurs coDvens, et il fut aussi enjoint à la plupart 
âe, sortir de l'île. 

M. Regnault de St.-Jean-d'Angély , qui avait été chargée 
de défendre les intérêts de l'Ordre de Mal le , à l'assemblée 
constituante, et qui , çn conséquence , en toachait un«trai- 
Hm^Qt s^qnnel » fut nommé commissaire du g9u.vetBeisi«al« 
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avec ti^ôls vaisseaux et quelques frégitlês , ffimr ob^ 
«erver là flotte française. Nelson était presque à la 
vae de Tpqlon (le 17 znài), au moment où cette 
flotte se disposait à appareiller ; mais un coup de 
vent le força dç aé réfugier en Saf daigne, au ^oit 
Stt-rPierre, dont le éommahdant réfusa d'abord de 
}è recevoir. Il ne pdt remettre à la mer qtiè le 26 , et 
il continua sa croisière dans ces parages, enatten^ 
dant les onze" vaisseaux qui devaient - forMer ^oâ 
&cadr8> et qui ne se réunirent à hii que te lo juin» 
li^aruti le 1 1 , avec seize vaisseau* de guerre, à 
^a vue du port de Toulon. La flotte fï^anîçatse en 
était partie depuis vingt-trois jours. Nelson fit ' 
voile alors vers la rtier de Toscane, Sachant que 
dans un cas pressant , il trouverait dans les ports 
de Sicile , tous les secours dont il aurait besoin, il 
continua sa route, et mouilla, It i^ juin , a Mes- 
^ae , où il apprit , non sans surprise , que ^ fran^ 
çais étaient maîtres dq l'île de MaHe. En ce mo- 
ment, les deux flottes se trpuvaîent donc. Tune, 
c'est-à-dire la flotte anglaise , et l'autre , la flotte 
française , au nord et ?ia sud de la Sicile , coi^^ine 
quinze jours auparavant ; elles avaient tourné , sans 
se rencontrer, autour de la Sardaign^. 

Nelson ne s'arrêta que huit jours à Messine ; et , 
le 21 juin , il fit voile du cap Passaro pour TÉ- 
gypte. Trois jours étaient ainsi la seule avance qu^ 
!t'f qpdral Brui^i)^ eut pu prendre , la flot^ frntii|i4$( 
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ëtant embarrassée par uti immense eonvoi ; la 
flotte anglaise, pa contraire, forçant de voiles» et 
faisant toujours bonne route , devait, sur le même 
trajet ei avec le même vent , g^^er sur la pro- 
micre au moins un tiers de vitesse. En effet , elle la 
dépassa 9 mais sans la rencontrer , et elle arriva , le 
28 juin , à la vue d'Alexandrie. 

Les officiers que Nelson fit mettre à terre , lui 
rapportèrent qû^on n'avait aucune nouvelle des 
français, qu'aucun vaisseau n'avait paru, et que 
rien n'annonçait un projet de descente en Egypte. 
L amiral anglais se borna donc àrë][)andre l'alarme 
«ur la c6te , et remit à la voile pour aller à la ren- 
contre de la flotte française. Après une croisière 
ïft«tite , il se trouva , le 9 juillet , à la hauteur de 
Candie ; et tnan^uant déjh d'eau et de bois, il cin- 
gla vers la Sicile, où il se ravitailla avec tant d'ac- 
tivité, qu'arrivé le 19 , il repartit le 24. A peine 
mit-il huit jours à gagner TÉgypte , sur la côte de 
Uqueile il fiit signalé pour la seconde fois , le 
^*'. aoïkt , sur les trois heures après-midi , devant 
fe baie d'Aboukir. Il fit sur4e-champ tontes ses 
^positions pour attaquer la flotte française mouil^ 
lée dans la même baie ; mais , avant de tracer le 
tableau de cette action , la plus terrible dont 
fusent mention les festes de la marine moderne , 
décrivons les opérations de Parméc de terre , jo5« 
^'à la date où est parvenue cette hbtqivç* 
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]Les tronpes , qui avaient étc entassées rar lés 
vaisseaux, et qui, outre cet inconvénient, avaient 
été mal nourries, et avaient considérablement souf- 
fert delà chaleur, furent transportées de joie lors- 
qu'elles apçrçurent le rivage , qui , cependant, de- 
vait être le tombeau du plus grand nombre de 
ceux qui composaient cette nombreuse armée de 
vétérans, 

Buonaparte, jugeant, d'après Tavis que le con-^ 
$ul de France avait donné , qu'il n'y avait pas un 
instant à perdre pour opérer le débarquement, 
ordonna qu'il se fît dès le soir même du jour de 
son arrivée* Tandis qu'on en faisait les préparatifs, 
on signala dans l'éloignement une voile de guerre, 
et' il s écria, dit-on : « Fortune m'abandonneras-^ 
» tu ? » mais il était encore bien loin d'en avoir 
épuisé les faveurs. Le vaisseau signalé était fran- 
çais. 

Cependant un vent frais et une mer houleuse , 
qui brisait contre les rescifs, dont la côte est bordée, 
fendaient le débarquement extrêmement difficile , 
et i) en coûta la vie à une vingtaine de soldats. Le 
général Menou , avec sa division, débarqua le pre-r 
mier, à une lieue et demie d'Alexandrie , au niouil- 
)age du Marabou , sans éprouver aucune résistance. 
Les divisions des généraux Kléber et Reynîer , se 
joignirent à lui ; mais il fut impossible de. débar- 
quer ni artillerie , ni chevaux, Buonapartç, qiû 
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avait pris terre à une heure et demie dii matin, 
le 2 juillet, se, voyant à la tête de cinq à six 
mille hommes, laissa le soin, à Reynier, de con- 
tinuer le débarquement, et marcha contre Alexanr 
drie , dont les habitans , indignés de voir paraître , 
au milieu de la plus profonde paix, une armée 
ennemie , avaient , ne prenait conseil que de leur 
courage, résolu de se défendre. L^ division de 
Menou suivit la plage , et se dirigea vers Toiiest de 
l'enceinte de la ville des arabes, qui couvre lanou-- 
velle Alexandrie. Celle de Kléber se porta vers la 
colonne , dite de Pompée , où Buonaparte alla re- 
connaître l'enceinte çJQnt nous verrons de parler, 
et dont les brèches avaient: été rép^^rées. La division 
^e Bon se dirigea du côté de Test , vers la porte dç 
Rosette. Buonaparte forma ses colonnes à demi:- 
portée de fusil , et livra Tassaut. Les assiégés firent 
tomber une grêle de pierres sur les assaillans. 
Menou, parvenu sur la muraille avec ses premières 
troupes, fut blessé grièvement, et renversé. Kléber 
reçut égalen^ent une blessure ; mais l'enceinte fut 
forcée. Lfssi arabes et les turcs se réfugièrent dans 
le fort triangulaire , dans le phare et dans la nou^ 
velle ville. Ils' y défendaient encore, lorsque les 
principaux habitans vinrent se soumettre. Les 
deux châteaux capitulèrent; et, avant la fin du 
jourjj Buonaparte se vit maître de la yiUç , des 
forts et 4es ^eux ports; ce que probablejiient,.e| 



a68 LIVRE 

malgré la résolution des habitans , une simple som- 
mation aurait produit également (i). 

La ville 4^ÂIexahdrie soumise; le convoi entra 
dans le port , et Tescadre alla mouifler dans la 



(i) Sir Robert Thomas Wilson, dans son Histoire de 
T expédition de Varmée Britannique en Egypte , ouvrage célè- 
bre, qui nousa fourni quelques renseignemens curieux, s^ex- 
prime ainsi ! « « , , , l'assaut tant vanté d'Alexandrie fat 
M un acte aussi méprisable que cruel , qui était indifpe de 
» Buonaparte. La politique peut excuser les fanferonades de 
» ses dépêches, mais non un assautjivré de gaieté de cœur, 
» afin d'inspirer de la terreur, et de rendre le nom fran- 
>> çais redoutable dans toute l'Egypte. Le massacre de la 
» garnison fut une action barbare, et le pillage accordé aux 
» troupes , durant trois heures , un acte de brigandage. » 
Tome I, pages i8«— 26. 

Mos relations officielles ne parient pas de ces derniers faitSf 
qui , toutefois, ne sont que trop constans. 11 en est de vaêwt 
de celui que nous allons rapporter. Buonaparte avait fait d'a- 
bord quelques caresses à Koraïm, chëryf d'Alexandrie, et l'a* 
vail'revêtu de l'écharpe tricolore. Bientôt Koraïmfut accusé 
de conspiration , et Kléber le fit arrêter et conduire à bord 
du vaisseau amiral , où on le retint jusqu'au 3i juillet. U 
fut ensuite transféré au Kaire , et, à son arrivée, il fat mis à 
mort, en vertu d'no jugement que n'appuyait aucune preuve. 
Buonaparte fit placer au bout d'une pique la tété de Pin- 
fortuné magistrat, au-dessous de laquelle on lisait cette ins*- 
cription : <c Koraïm , chéryf d'Alexandrie , mis à mort pour 
» avoir trahi ses sermêns. » Au surplus , on reproché aussi 
i Kl^er d avoir agi arec légèreté dans cette affaire. 
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rade d^Aboukir pour acheyer le dëborquement 
de lartillerie. 

Après avoir répandu la terreur de ses armes ; 
Buona^arte voùliil semer aussi la diyision entre les 
diverses classes de musulmans qui habitaient TÉ* 
gypte ; et il publia , le lendemain de son entrée 
dans Alexandrie , une proclamation , qui , toute* 
iefois , était plus propre à tromper ses propres 
troupes , qu^à gagner ceux à qui elle était adressée^ 
« Depuis trop long-tems les bey s qui gouvernent 
» rÉgypte, dit-il 9 insultent à la nation française^ 
» et couvrent ses négocians d^avanies : Theure de 
» leur châtiment est arrivée. 

» Depuis trop long-tems ce ramassis d^esclaves; 
» achetés dans le Caucase et la Gecrgie , t^U'- 
^ nise la plus belle partie du monde; mais.ljlki , 
» de qui dépend tout , a ordonné que leur empire 
•finît. 

» Peuples de rEgypte , on vous dira que je viens 
» pour détruire votre religion ; fte le croyez pas. 
^ Répondez que je viens pour vous restituer vos 
» droits, punir les usurpateurs^ et que je res^ 
>> pecte plus que les musulmans , Jdieu , son pro«- 
» phète et le Koran. Dites-leurque tousleshommes 
^ sont égaux devant Dieu : la sagesse , les talens 
» et les vertus mettent seuls de la diflfe'feiice entre 
* eux. Or, quelle sagesse » quelle vertu , ^jueb 
^ talens distinguent les mamelouks, pour qu'ils 



» aient èxfclusîvemêht tout te qui rend la tieai-* 
» mable et douce ? Y a-t-il une belle terre ^ elld 
» appartient aux mamelouks. 

» Si r Egypte est leur ferme ; qu ils ihoiitrent le 
» bail que Dieu leur en a fait. Mais Dieu est juste 
» et miiséricordieux pour le peuple : tous les Égyp- 
9 tiens sont appelés à gérer toutes les places ; que 
y> les plus sages ^ les plus instruits^ les plus ver- 
» tueuX gouvernent ^ et le peuple sera heureux. 

» Cadts, cheiks, imans , dites au: peuplé que 

» NOUS SOMMES AUSSI DE VKAIS MUSULMANS. N'est^ 

n ce pas nous qui awns détruit le pape ^ qui disait 
» qull fallait faire la"guerre aux musulmans ? N'est-s 
» ce pas nous qui ayons. détruit les Chevaliers de 
^te; parce que ces insensés croyaient que 
feu Voylait qulls fissent la guerre aux musul- 
^ i> mans? N^est-ce pas nous qui avons été dans tous 
» les tems, les amis du grand-seigneur (^ue. Dieu 
» accomplisse ses desseins!), et les ennemis de ses 
n ennemis? les mamelouks, au contraire, ne se 
» sont-ils pas toujours révoltés contre Tautorité 
» du grand-seigneur, qu^ils méconnaissei^t encore; 
a» ils ne font que leurs caprices. 

V Trois fois heureux ceux qui seront avec nous! 
» ils prospéreront dans leur fortune et leur rang.. 
» Heureux ceux qui seront neutres ! ils. auront le 
» tems de nous connaître ^ et ils se rangeront avec 
» nous. 
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- » Mais malheur Y trois fois malheur à ceux qui 
» s^armeront pour les mamelouks, et combattront 
^ contre nous : il n^y aura( pas d^espérance pour 
» eux : ils périront. » 

Cette proclamation était suivie d'un arrêté , por^ 
tant que tous les villages situés dans un rayon de 
trois lieues, des endroits où passerait Tarmée , en-- 
verraient une Réputation au général , pour lui 
annoncer qu'ils étaient dans son obéissance , et 
qu'ils avaient arboré le drapeau français. Tous les 
villages iqui auraient pris les armes devaient être 
brûlés! (c Les cheiks, les cadis, les^imans, disait 
» le dernier article , conserveront les fonctions 
» de leurs places ; chaque habitant restera chez 
» lui ; et les prières continueront comme à For- 
» dinaii^e. Chacun refherclera Dieu de, la des- 
» tnictipn des mamelouks , et criera : gloire au 
» sultan, gloire à Tarmée française y son amie! 
» malédiction aux mamelouks , et bonheur au 
» peuple d'Egypte ! » 

Buonaparte ne perdit pas un instant pour map; 
cher vers le Kaire , et atteindre les mamelouks , 
avant^qif ils eussent pu concerter un plan géné- 
ral de défense. Le 6 juillet, son avant -garde , 
commandée par Desaix, arriva à Demenhour, 
^près. avoir traversé un désert de quatorze 
Ueaes. Le même jour, les autres divisions se mi- 
rent en marche d'Alexandrie et de Rosette j et 



372 UVBt 

le I o, elles furent réomes , sur le boid du NU» à IUh« 
manieh (i) , où fut livré le premier combat con* 
tre les mamelouks, qui» au nombre dVnvironhuit 
cents , attaquèrent Desaix , et furent dispersés. Ce- 
tait .rayant-garde d'une armée que Mourad-Bey 
avait rassemblée , et dont la force principale con* 
ttstait en « un magnifique corps de mamelouks, 
9> couverts d'or et d'argent , arm&$ des meilleure» 
I» (;arabifies et pistolets de Londres , et montés 
n peut-être sur les meilleurs chevaux du conti- 
9 nent (2). >> Elle avait prisposition.au vilbge de 
Chebr-Khéis. Sa droite était appuyée au Nil, sur 
lequel elle avait buit ou dix grosses chaloupes ca^ 
nonnières, et dont plusieurs batteries garnissaient 
le rivage. 

On fat en présence le i3 juillet. Buonapartc, 
qui n'avait avec lui que deux cents hcmimes de 
cavalerie, fatigués de la mer, ^posa ses cinq di^ 
visions par échelons , se flanquant entre elles. La 
ligne de bataille était elle-même flanquée par deux 
villages. Chaque division formait un bataillon 



(i) Les troupes eurent beaucoup à souffrir de la soif en 
traversant le ^sert, et eHe» perdirent beaucoup d'hom-* 
mes qui , marchant trop à ré cart , fiircvit^ erdfsfi» par to 
arabes. 



(a) Lfttn de Buoi^pine su directoife^ 
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àtirét ayant son bagage au centre et son artillerie 
dans les intervalles des bataillofts; 

La fiottille égyptienne fut attaquée par le 
éhé( de' division de mariné , Perrée , qui n'avait 
que trois chaloupés Canotinières, une demi-galère 
et un chébeck. Le combat fut extrâméihent opi- 
niâtre. Les chaloupes et là demi galère furent d'a-^ 
bord' prises par les mamelouks ; mais le comman^ 
danl français parvint à les leur reprendrej^* et mit 
le feu à la chaloupe de leur chef. 

Moiirad bey n'ayant pu ^ en faisant déborder ^ 
pat éi nombi^éuse cavalerie , les ailes de Farinée 
française , trouver un point faible pour pénétrer 
entre les bataillons, qui opposaient Un double feu 
de flanc et de front , fit sa retraite vers le Kaire. 
Baonaparte continua sa marché, et se trouva, le 
20 juillet , à la vue des pyramides , et à six lieues 
de la capitale de PÉgypte. Mourad bey, ayant 
réuni toutes les forces des beys , s^était retranché 
au village d'Ëmbabeh » qu'il avait garni de plus 
de soixante pièces de canon ; et six mille hommes 
de cavalerie , arâBes et mamelouks , étaient ré- 
pandus dans la plaine. 

ta bataille, qui fut liVréë datis Cette position ; 
lé âi juillet , eii a pris le nom de bataille des Py^- 
famides , ces monumens fameux se montrant dans 
l^éloignement. Desaix , avec son avant-garde , re* 
poussa d'abord uii corps de niamçlouks et d'à*- 
l. i8 
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tahes i «ty ii^detix heures de Faprès-mîdi ; ^oit 
n'était plus qu'à une demi ^ lieue 4'£mbabeh. 11 
Élisait une chaleur brûlante , et les soldats étaient 
extrêmement fatigués ^ en conséquence j prk fit 
Kalte. Les ennemis n'eurent pas plutôt aperçu les 
français, qu'ils se formèrent à droite en avant dans 
la plaine. L'armée, impatiente d'en Tenir aux maiosy 
est aussitôt rangée en bataille* Buonaparte donne 
ordre à la ligne de s'ébranler ; mais les mame^ 
louks préviennent; l'ei^écntioa de ee mouvement; 
menacent le centre ^et se jettent avec impétuosité 
sur les divisions de Desaix et de Reymer*^ qui for-^ 
matent la droite ; ik en* cb«^nt.aTec impétuosité 
les colonne$^ qui demeurent immobiles^ et ne font 
feu qu'à demi^portée du canon et-delatmousque* 
teriçr Les rangjs des ennemis sont bientôt éclairci» 
pisir le grand nombre de itorts qui tombent sur 
le champ de bataille ; et ils s'éloignent en désor-», 
dre ^ saps pser revenir à la charge^ 

Cependant les divisions de Boa et deMenôu; 
soutenues par celle de Kléber \ que commandait 
le général Dugoa, marchèFent contre £mbabehi 
et s'en emparèrent de vive, force. 'Quatre cents 
mamelouks et aulaot de felliihs (x),auxqpiels> toute 
retraite était .coupée , iirent en vain dos prodiges 



.(t) Los fcUah» sont les payjsajis de rÉggrpte, 



^ Valeur^ ÀttittÀ d'eux n'ayant téûlû se ^eiidre ; 
us furent passés au fil de 1-épée, outiojnésdans lé 
il. Quarante pièces de canon ,.i[|aatre cents cbai-^ 
eaux,. les bagages et les vivre» de Tenikeibi tom^ 
èrent entre les mains des vainqueurs. « Jainaiï| 
avantagé « dit Thistoriographe de Pexpédition, 
le miaréchal Bertfaicr, ne fit inieux sentir 1^ 
su^liôrité de la taéu<{ue moderne dés euro- 
péens sut celle des orientaux, du cottifagé dis*-' 
> cipliné sur la vâleuir dâfOrdon^ëe. » 
Lelendenlain de la bataillé, les personnages 
principaux du Kaire se présentèrent sur le NiUj 
(^rant de t-emettre au pouvoir des vainqueurs 
cette ville ^élèjbre qu'Ibrahim-Bey venait d'aban^ 
^nner. Buomparte y qui les reçut à Dgizéh , leui^^ 
ditqae ie dés» des français était de demeurer les 
>Qâs du peuple égyptien et dé la Forte- Ottomane / 
*^t qiïe les mœurs, les usages et la religion du peùv 
l^le setaittit dcnipuleusemenjt respectés^' ' 

Ibrahim-Bey, ense retirant, avait eimnéné lé 
^acha d'Egypte , à qui , dès avant le débarquement 
ie Parmée , Buonaparte avait écrit qu^U venait 
^âtier les beys , dont 4a Porte n*aufcorisàil pas ki 
psultea- « Toi , qui devrais être leur ma^ré, pour-? 
^ suivait le général , et qi:^e cependant il3 retien*^ 
^ nent au l^ire , mus autorité et aauj^pouvoir', «if 
^ dois voir mon arrivée avec plaisir. » Geflbisii; 
'^ tel que la lettre demeura sfi^s téponsa. 



/ 
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A rinstmt bà les français entrèrent daûas la a^ 
pitale du Delta, Tarmée des mamelouks se parta^ 
gea en deux corps.Lun, commandé par Monrad- 
Bey , suivit la route de la Haute-Egypte ; L'autre, 
aux ordres d'Ibrahim-Bçy , prit celle de la Syrie. 

Buonaparte , arrivé au Kaire , le 25 juilfet , y 
institua f sous le nom de divan j un simulacre 
de gouvernement municipal* Bientôt il apprit, 
qu'une riche caravanne, venant delà Mecke, 
était attendue sur les frontières de la Syrie , où 
Tarmée d'Ibrafaim-Bey se préparait à Tescorter. 
Il partit i le 7 août , avec les divisions des gé- 
néraux Bon , Beynier et Menou* Une partie de 
la càravanné fut rencontrée à quelques lieues de 
Salehieh. Elle fut attaquée et pillée tant par les 
français que par les arabes. Cent chameaux suf- 
firent à. peine pour transporter au Kaire les ri- 
ches marchandbes dont on s'était emparé. Pour 
voiler un t^l brigandage y Buonaparte , à ce qu^on 
prétend, fit poursuivre les arabes qui avaient| 
concouru ail pillage. On leur reprit quelques bal^j 
lots f et on rendit aux pèlerins la centième par«j 
tie de ce qui leur avait été enlevé. Enfin , ou 
ajoute que le général fit ensuite périr les arabes^ 
se» complices. Quoi qu^il en soit , il est cons^ 
tant que le; ^projet d'enlèvement de la caravannc 
était publie dans son armée. 

Le 11^, à quatre heures après-midi » Tavant 
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garde , composée d'environ trois cents hommes 
de cavalerie , arriva à la vue de Salehieh. A Tins- 
tant oÀ elle entra danà ce village , Ibrahim-Bey 
en sortit , à la hâte , couvrant son arrière-garde 
par ttn corps d^environ mille mamelouks. LHn- 
feoterie française était encore à quelques lieues 
de distance ; les chevaux étaient harassés de fa- 
tigue, et des nuées d*àrabes couvraient la plaine, 
attendant Tissue du combat pour tomber sur les 
vaincus ; Tarrière-garde d'Ibrahim était trois fois 
plus nombreuse que Tavant-garde des franç^ j 
i la tête de laquelle cependant se mit Buona- 
parte , qui poursuivit le Bey dans le désert. Deux 
cents hommes , tant guides que hussards et chas- 
seurs, s'ouvrent un passage à travers les rangs 
des mamelouks ; ils combattent en désespérés, et 
finissent par mettre en fùile les ennemis. Ibra- 
Wm-Bey parvint cependant à sauveçses équipa-' 
ges , dans lesquels étaient ses femmes , celles de 
ses mamelouks et ses trésors. 

Cet avantagé coûta infiniment plus chec çue 
ne le porte là dépêche de Buonaparte, si, pomme 
on le dit , le peu de cavalerie qu'il avait fut 
écrasé ; et il eût été beaucoup plus considéra- 
We qu'il n^auraitpas compensé le désastre , dont 
*e général finançais reçut la aouvcWe en retour- 
nant au Kaire. 

I^'amiral Brueys, après le débarquement des 
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Iroijqpçs de %&cr^ • avait fait d^ioi:(ti)es efforts pour 
pénétrer avec son escadre dan^ le port d'Alexan- 
drie, lies frégates et le$ bâtimeiis de transport 
«raient pu seuls y entrer* PaUiMiueM Vaisseaux de 
ligne en euâaept Ûit i^utant , il aurait i^ttu qu'ils 
fussetat mis taut0 leur artillerie à teiçre ; m^is^ , à 
tout ÎDjstant r ils pouvaient être attaqués* Cepeii^ 
^ant Buonaparte avait ordonné que le passage 
fut essayé dai^ tous les sens. Il voulait* pàr-desf* 
^n$ tout» conserver Teâcadre à sa dâpèsi^on,*et 
il jivait promis dix mille Srançs au pilote qui la 
mettrait ei^ sûreté. Quinze jours ^près son départ 
d'Alexandrie j il avait envoyé en secret deux ofi^ 
ciers ds^fis cette ville , avei; mission d'exaimoer la 
passe du port. Leur i*apport av2^t été de tout 
|K)int confonne à celui de Brueys. Cependant « 
/Vomirai ne reçut point Tordre de s'<ék)igncjr d'une 
c^e sur laquelle il était démontré ^te son esc^i 
dte nç pouvait plust demeuirer en sûreté. Après 
des rectiéçches ^multipliées , labifilè moins mau-i 
vas» qu'il put trcliurer , fut la rade d'Aboukir , 
où il resta un mois , et o& ii fuf attaqipé , l^ ^^ 
ipût 1798 f par quatwze vaisseaux! de Egne el 
un hrick, ai;i\ ordir^s dé Tâux^iral Nelson. 

Les treize vàissîeàux, qx^ composaient Tescadre 
française ^ étaient mQùiUés^ sur une seule ligne, 
a quatre lieues et demie de terre ,et à deo^ tiew 
^Ç.4?aJ^..\^s^ UQ^ 4^ 4u|rçs, ^uti»|tque les bancs 



flc sable Tavaient permis , ife ^'étaient approchée 
du rivage , sur lequel on avait dresse, quelques 
batteries qui , toutefois , étaient trop éloignées 
pour flanquer eflBcacenient la ligne d'embosse^ 
-ment. 

Nelson , après avoir reconnu le mouillage, et 
la position des vaisseaux, fit, pour les attaquer, 
les mémeâs dispositions qu^il aurait pu faire eh 
pleine mer , si , ayant Tavantage du vent, il avait 
atteint Tavant-gârde de la flotte. Il fit gouverner 
son chef de file entre le itipuillage et la terre. 
Ce vaisseau ayant échoué , on crut que l^amiral 
anglais allait donner aux autres le signal de la re- 
traite. Au coatraire^ ils reçurent Tordra 4e ten- 
ter le même passage. Ils le franchirent et mouil- 
lèrent bord à bord entre les six premiers vais- 
seaux français et le rivage. Sept autres vaisseaux 
anglais défilèrent en dehors et moutllèrelit à bord 
opposé de celte partie de la ligne française , qui 
se trouva de la sorte entre deux feux et enga- 
gée contre des forces doubles des siennes. En 
même tems , Nelson fit couper la ligne par un 
vaisseau qu*il avait réservé, pour cette manoçu-; 
vre , dont le succès empêcha la plupart des vai^ 
seaux de ranîère-garde des français de prendre 
part à Faction. 

Dans cette position , on se canonnà le restes 
au jour et la nuit tout entière , de la manière Ta 
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plus terrible ; et, le a , à trois heures du matin ; 
qq^ le jour parut , il n^y avait aucun avantage 
décisif. Les vaisseaux s^approchèrent jusqu'à la 
portée du pistolet, et tout ce qui existe de moyens 
de destruction fut employé de part et d'autre. 
Ce fut alors qqe Vamiral Brueys qui , quoiqu'il 
eût déjà reçu deux blessures , co^nmandait tou-* 
JQurs, fut coupé en deux par un boulet. Un ins- 
tant après , le vaisseau VQrient, qu'il xpontait , 
yaisseau de cent ^x calons , qui était considéré 
cpmme le colosse de 1? marine fr^nçaisç, sauta ei| 
l'air avec un fracas épouvantable (i). Une pluie 
de feu retomba^ sur les ^enx escadres ^ e( durant 



(i) Mous Y\e pouvons nous refuser à retracer ici un trait 
de courage et de piété filij^Ie , qui est fiiit pour exciter 
j^idiniralion générale. 

Un garde dé la Hkarine, âgé seulement de dix ans , et fils 
^e ^. Cioa-Bîanca, capitaine de pavillon du vaisseau an^i-r 
r^l 9 combattait auprès de son père qui fut blessé inprtel-r 
lement, à Hnstant où les flammes commençaient à dévorer 
le vaisseau. Des matelots veulei^t sauver le jeune garde, et 
le descendre dans une chaloupe. 11 s^y refuse, embrasse 
son 'phre mourant, et parvient àTattacher'sur un tronçon 
de mât. L'intendant de l'escadre s'y était aussi lié; et lods 
If s trois (If^aiènt, lorsque TOrient sauta avec fracas et les 
précipita au fond de l'abtme. 

Précfs d^s éi^énemeip rnîlùmr^ , ttç. ^ p^ le général Bâ(. 
Diimas. 



Quelques minutes , il sç fit un profond «Hence \ 
mais le combat recommença bientôt avec une 
nouvelle fureur. Les yaisseaiix de 1^ gauche des 
français étant déjà rasés , dégréés et désemparés , 
furent forcés de se rendre. Tqus les chefs , tous 
les officiers d'état-major étaient ou tqés qu bles^ 
sést 

Le combat continua encore le troisième jour. 
Le capit2^ine du Timoléon n'ayant pas voulu ame; 
ner son pavillon , mit le feu à son vaisseau , 
>près avoir sauvé spn équipage, Le Généreux et 
Je Guîllaume-Tell ayant appareillé , d'après les si- 
gnaux de lamiral Villeneuve , s'échappèrent avec 
deux frégates ^ et gagnèrent le can^l de Malte, 
Tout le reste fut pris ou bru\é. 

Si}^ qiille français pénitent dan$ cette bataille t 
k lendemain de, laquelle d^ux mille prisonnier^ 
furent mfs à terre sur lei;r .parole, Les anglais 
ont déclaré ^voir eu nçuf cents homtpes.de tués, 
et Ton peut croire , d'^pr^s la chaleur et |a durée 
du combat, que le pqmbre en fut plus consî-? 
dérable, Plqsieu{;s de leurs vjtisseauî^ fqrçnt enr 
dommages au point qu'il fallut les renvoyer en 
Angleterre. Ils en avaient un de plus que les fran^ 
çais; mais pas un seul n'était de premier rang; 
et celui qui s'échoua ne put , ni par sa manœuvre, 
|û |iar son feu , concpunr efficacement k l'action, 
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Nelson détruisît donc ou dispersa autant de vaîs-^ 

seaux quHl en avait {i). 

Cet amiral , après sa victoire , fit bloquer le 

port d'Alexandrie par iin faible détachement, 

et , partant avec le reste de son escadre , il alla 

)Ouir de sa gloire à 1^ cour de INaplés , où il 

-fut reçu comme un libérateur. 

Buonaparte , en mandant au directoire execur 
tîf le désastre d^Âboukir , dont il était lui-tnême 
le principal auteur, en rejètta toute la faute sur 
Tamiral Brueys , brave et habile marin , qui avait 
fait preuve d^un grand talent en conduisant / à 
travers la Méditerrannée , une flotte si nom- 
breuse et dont les équipages étaîént sans expé- 
rience. Le général prétendit qu'à son départ d'A- 
lexandrie , il avait 4crit à Tamiral d'entrer sous 
vingf;-quatre heures dans le port de cette ville, 
ou ,sî la chose n'était pas possible ; de se tendre 
à Corfou. Il était parti dans la fermé persuasion , 
dit-il, que la recommandation serait suivie} il 
■ii'avaît eu depuis , aucune nouvelle de l'escafire , 
une nuée d'arabes accourue du désert , étant 



(i)Ofi a compté qu'avantle combat les français avaient 
tine supénoritédd 164 canons, et de 2,84^ hommes. Leut 
Refaite fut due à Ijwr mauvaijç ppsilioq et à l'habileté i» 
manœuvres de l'ennemi. 
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konstamment à cinq cents toises du camp. Les 
communications ayant été rétablies^ il avait reçu, 
le ^f juillet « plusieurs lettres de Famiral , eii 4Àttt 
d- Aboukir ; et il s'était empressé de lui iréitérer 
U recommandation. Mais ces allégations sont 
détruites , et par les faits que noua avons ré^ 
tracés , et par Tofficier nieme que le général, 
en ch^ chargea de rendre au gouvernement uii 
compte détaillé du combat , c'est-à-dire, par le 
vice-amii^ftl Ganteaiime , qui était à bord de l'O- 
rient , tt qui n'échappa à Texplosion qu'en se 
^uy^tkt étir un canôtw « Peut-être, manda-t-il, 
» au ministre de la^ marine , étaït41 convenable 
^ dé ijuitter une telle fcdte , aussitôt que la des- 
y^ cente avait eu lieu ; mais attendu les ordres 
* du général en chef, la présence de notre esca^ 
ir dre devant donner une force incalculable à 
p l'armée dfe teçre , l'amiral ne crut pas devoir 
^ abandonner ces lieux.' » 

Durant le combat , les habitans dés environs 
accQururénf sur le rivage , faisant des vœux con- 
tré les fi^inçàis, {^orstiu'ils eurent vu l'anéantis- 
senienrde la flotte; ils allumèr^înt de grands feux,' 
][>our feire conniutre 9n% anglais 1^ part qu'ib pre- 
Pfdent h lenr triomphe , jpt ils égorgèrent sans pi- 
tié les ififortunés marins quiy'siprès avoir échappé 
f»u désastre dç leurs vaissçaux , cherchaient ui^ 
>sile sijr hi côte.. 
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lia plus grande pariie^des hâbîtans de TEgypte 
étaient dans les mêmes dispositions , et elles écla^ 
taîent à chaque' instant. Buonaparte , qui ayait 
apipoité de France une imprimerie, la fit sèr-» 
vir à rëpaiidre des catéchismes et des ediorta-^ 
lions révolutionnaires , composés dans toutes les 
langues de TOrient. Il établit au Kaire un instir 
tut , un grand laboratoire de chimie et un im- 
mense atelier, dans lesquels il fai^t' fabriquer 
en ménie temsipar ses ouvriers en toqt genre, 
des armes , de la poudre , dès étoffes , des mé^ 
moires > des journaux et d^^s lois. Mais les apa-^ 
thiques musulmans ne s^en occupèrent que fai^ 
biemeïit ; et Ton en vit même plusieurs ; tan- 
dis qu'un ballon sMlevait dans les airs , passer 
sur la place du Kaire , sans jetter un seul regard 
sur un spectacle qui devait être si surprenant 
pour eux. , , 

Dès le commencement de Texpédition , les sa» 
vans^ dont Buonaparte s^était fait accompagner; 
furent livrés à la riséç , et même aux -mauvais 
traitemens de la troupe de terre, et de m,ei:*(ï). 
Tous" ne méritaient pas^ il es^t vrai, le titre hpno-» 
rahle qu'on leur donnait ; mais on vit tous cens; 



(t) Elles leur avaient donné le sobriquet de capitainesi 
lavans. On dit même que Ihin d'eux, vîeilUrd respectai»}^ ]l 
fut souffleté par un élève de h m^xm^ 
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ijui en étaient dignes , parcourir rEgypite et la 
Syrie , pour y recueillir des renseignemens sur 
la géographie , Thistoire naturelle et les antiqui^ 
tes. Ils essuyèrent de grandes fatigues ^ et ^ira*^ 
vèrent de nombreux dangers pour remplir leur 
mission. Les renseignemens précieux quHls ont 
recueillis ont été rassemblés dans un immense 
et magnifique ouvrage , qui est aujourd'hui Tuni- 
que fruit de Textravagante expédition à laquelle 
il est dû. 

Ces vastes monumens , que Fantiquité mettait 
au nombre des sept merveilles du monde, les 
Pyranydes, ne pouvaient manquer d'être des ob- 
jets de^ curiosité pour Buonaparte , qui pénétra 
même dans « celle de Chéops , la plus grande de 
toutes. Il voulut que la visite qu'il y fit servît 
à lui concilier la confiance des musulmans ; et, 
à cet effet , il eut recours à une apostasie dont 
nous avons donné des témoignages encore plus 
positifs. En entrant dans la chambre sépulcrale : 
» Gloire à Allah ! dit-il, il n^y.a de vrai dieu que 
» Dieu , et Mahomet est son prophète. » — « Tu 
» as parlé comme le plus docte des Mollahs , 
» lui dit le moufti.»— « Je puis faire descendre 
» du ciel un char de feu, poursuivit Buona- 
» parte , et le diriger sur la terre. » — « Tu es 
» le plus grand capitaine dont la puissance de 
» Mahomet ait armé le bras. » Le général ter- 
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mmalediatogoe par cette sentence orietltale^ dcxtii 
il aurait dû se faire r^PpUcatioti à lui-même , et 
que Ton pourrait coa^dërer comme une pro*^ 
phétie qui s'est rérifiée en sa personne t « Le pain 
» dérobé par le méchapt se réduit en poussière 
Jt dans sa bouchée » 

Buonaparte avait créé dans t^Hite la basse EgyptK 
des^ivans particuliers.. Ensuite il en convoqua 
un général, dont lés. membres furent choisis par ses- 
lieutenans , et d'après ses ordres , parmi le pelit 
nombre d'habitans, qui s'étaient montrés amis 
de^ français» Cette singulière assemblée natio-^ 
nale se forma au Kaire , le i5 octobre , «et fut 
présidée pa)r un arabe. MM. Monge et Berthollèt 
remplirent près d'elle les fonctions de commis*- 
saires du gouvemementv Elle devait délibérer , 
d'après leur initiative, sur l'établissement et la ré* 
partition des impôts « sur les lois pénales , sur 
les lois relatives aux successions, et sur divers; 
objets de police générale et d'administration. 
Quoique la plupart de ceux qui la composaient 
&ssent des grec-s et des juifs , il ne fut pas pos* 
«ble , dit-on, d'arracher à ses membres un seut 
mot, un seul signe d'approbation (r). Ils avaient 
lieu de croire , il est vrai , que la domination de» 

■*— ^■ " *" Il I I * Il I II "m • iw.i ■■ ■■■■ ■ii l^ iii m't i ■ai min - • • 

(x) Cela fut appelé délibérer avec, calme et dignité. 



français ne serait qu^éphémère ; et peut <- être 
étaient-ils instruit de Teffort qui allait être tenté 
pour lanéantir sur le champ. 

Le 22 octobre» au matin ^ une révolte générale 
éclata dans la ville du Kaire. Le général Dopuis» 
commandant de la place, s' étant hasardé avec 
une farble escorte et voulant repousser un attrou- 
pement , fut assassiné ^ ainsi que . plui^eurs of- 
ficiers et quelques dragons. De tous côtés les in- 
surgens coururent sur les françab qui étaient 
isolés , et ils égorgèrent tons^ ceux quMls purent 
atteindre. La maison du général du génie Caffa-* 
relli fut. assiégée et forcée; et les ingénieurs qui 
s^y trouvaient furent massacrés. On hattit la gé^ 
nfrale et tous les français s^armèrent^ Buona^ 
parte ^ quiv au çommencemeat de la révolte ; 
était hors de la ville » eut quelque peine à 
y rentrer. Ayant fait venir plusieurs bataillons» 
H les dirigea contre des mosquées où les insur-^ 
gens s'étaient retranchés. Ils y furent attaqués 
avec furie et ib se défendirent en désespérés* 
On jeta des obus au milieu des groupes et dans 
les édifices, d'où partait un feu violent contre 
ks français. La citadelle tira sur la ville et prin- 
cipalement sur la grande mosquée où quelques 
bombes portèrent le désordre et Teffroî. Les 
portes en furent enfoncées , et les français firent 
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tin carnage affreux de tous ceux qu^ils y ixon^ 

vèrent. 

La journée du 2 3 fût aussi trèa-sànglàtitei 
Quelques français^ ayant été tués, tous les turcs, 
que les/ soldats rencontrèrent en armes, furent 
égorgés. On évalua la perte des premiers à trois 
cents hommes morts (i), et blessés. Celle des 
autres fut de plus de cinq mille hommes. 

Le cheyks et les principaux habitans étant 
tenu implorer la clémence de Buonaparte , uiï 
pardon général fut accordé à la ville , et, le 24* 
Tordre fut entièrement rétabli.' Pour . prévenir' 
un nouveau soulèvement ou le punir plus rigou- 
reusement encore , s'il avait lieu , le général fit 
en|ourer le Kaire de forts. t 

Quelque téms après cette révolte , Buonaparte 
institua un divan général , composé de soixante 
membres, nopimés par lui. Cette assemblée de-> 
vait durer trois jours , et choisir un autre divaii 
de quatorze personnes , qui n'entreraient en 
fonctions qu'après Tapprobation donnée , par le 
général en chef, à leur élection. Son arrêté fut 
précédé du considérant que voici : 

« Des hommes pervers avaient égaré une par^ 



(1) Un aide - de - camp de Buonaparte, nommé Shul-^ 
kouski ^ étant, allé faire une reconnaissance , fut massacré. 



») lie d^entré tous ; 'iB oirt^péri, t)îeu tti*a ôt*- 
y^ dônfti^ d'être' dénient et mlsérrèorcKfeuic^oîir' 
» ié j>eaplè -^ j^ai été dcme»t et Itliséricot'dieux• 
t ai J'ai étéHLthé cûntre vaus 'de Vôtre révolte ;' 
»» je^oué ôî pfîtft pendant deux ïriol$ icié votre* 
» diva* ; triais ànjourd'hùi je touà le re^tîiftie f 
>r vetre'bdmiiltondmte a leffaéë la'tachéde VotVé' 
î» révolte. . ' ' * ' * "^ ^ ' *• *" 

» CSiéï^fs, èiiKmas, orâteifrs des^mokquëès, 
« Jaites èie'n^^^cdiihaltrè aup'euple qae terijt qui, 
>x de giîlé de cœur, se dëdareronl mes' enide/ 
jriiiis ,' n*aurtM«r ^^réfirçe* ht dans écr ifaiondé ;' 
yi ht datiÀ Tiaatre. Y an^aif-iFiin hoÀimë «sez^ 
» aveirglc pottf ne pas votir qaele^destitt lliî-'^ 
ir jûénàe dirige 'téutei^ntes ûjp^éitttidhs S' Y auirkif-' 
3*^îl'qtelqU-uW d'aise^ IndfédtifeVpom'Yétocîaet'^ 
^ en Àeûtty que tout i dam ce vàste'ùiiiVèrs'/ësV 
j^' Soumb à retopîre du destin ? * ' ^ 

> Faites coimâlfcte au peuple que depuis qde* 

* le monde eht tifoMe , il éfaîf écrit qu^pi^èi* 
» atoir^détroitf les entnëmis ^e Plslaniîsttté , lÉiît" 
»^ ftbafttià ks croi* , Je viendrais du fond dfe fûè*' 
» eident remplit la tâche qui m'a Aé imposée, faî- 
» tes v€»r ftu peuple que , dané le saint livré du 
^ Soran, dafns plus de Vingt passages, ce qui 
^' arrive a été prévu » et ce qui arrivera est éga- 

* lement eîcpHqué. 

I. '9 ' 
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» Je pourrais. deih^nder compta à chacun dé 
» TOUS , des sentimçns, les plus, secrets de soa 
n cœur; car je sais tout, même ce que vous n^a-^/ 
» vez dit à personne : mais un jour viendra que 
» tout le monde verra avec éyidence que je. suis 
^ conduit par des ordres supérieurs , et que tous 
3». les efforts humains ne peuvent rien contre moi: 
» heureux ceux qui, de bonne, fçif sont les pre- 
» miers à se mettre avec moi.» ... 

Buonaparte avait fprmé le projet de visiter 
Visthme de Spuez, lorsque la révoke du Kaire^ 
vint en suspendre rexéçutipn.Toiit étant pacifié^ 
il partit de cette ville , le . ^4 décembrç , accoip- 
paginé de plusieurs officiers et des membres de 
son institut, MM, Monge, BerlIioUet, Co&taz 
et Bourienne, et escorté par un corps de ca- 
valerie. Airivé le 26, il examina, le 27 , la ville 
et la côte , et or^onn^tr^^ fortij^ç^tions et divers 
ouvrages qu^il crut nécessaires» à la défense de 
Tune et de Ta^tre^XeS^ il passa bjmer rouge, 
à un gué praticable à la mier basse , et visita les 
fontaines de Mo'îise , qui sont situées en Asie , 
2i trpis lieues et demie de Souez, et à trois quarts 
de lieue de la côte. Ce sont cinq sources qui 
s^échappent en bouillonnant, du .sommet de 
monticules de sable , et. dont Feau est.un .peu 
saumâtre. Buonaparte retourna le soir^même à 
Souez ; mais ia mer étant haute > il fut forcé 



de longfet la pointe du golfe arabicjue. Son guidé " ^1^; 

le pei:dit dans les marais, et il ne parvint à en * 
sortir qu'avec la plus grande peine , ayant de Teau 
jusqu^â la ceinture.'Il quitta Soue9, lé 3o, et co-* 
toya la mer rotige au nord. A deux lieues et de-" 
mie de cette ville, il trouva les restes de Faiicien : 
Êpal qui faisait communiquer cette mer avec lé 
Nil. Il le suivit Tespace de quatre lieues. Il cou-» 
cha le même jour au fort d'Adgeroud, le lende-^ 
main ♦ à dix lieues dans le désert j et le i". jan- 
vier 1799, à Belbeys. Il se porta, le 14^ dans 
rOasis d.'Houareb , qui est situé à quelques lieues 
de cetle ville. Il y retrouva des vestiges du'ca-*- 
nal , à son entrée dfins les terres cultivées.de rÉ-^ 
gypte. Il le suivit eticore l'espace d^ quatre lieues^ 
et donna l'ordre à ringénieùr , M. Peyte , d'en** 
lever géométriquement tout le cours. De retour 
à Souezv Biionafparte apprit qb- Ahmed, pàcha 
d'Acre, suniommé el Djezzar ( le boikcher)^ 
s'étdt emparé du fort d'el A'rièh , qui défen«> 
dait les frôntièrei de l'Egypte, et est situé à dix 
)ieues dans le désert. Ge mouvement était la- suite 
de la déclaration ièe|;uerre que le grand seigneur 
venât de publier coii^ la France. ^ 

On a prétendu que le ^rectoire exécutif avait 
promis à Buonaparte , avant son départ , d^ou- 
mr, avec la Porte-Ottomane, vÊte négociatiqa ^ 
ba sujet de l'invasion de TÉgypte > invasioa 
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qu^dn aurait présentée comme n^ayant pour 6b^ 
jet que ^e ch&tier les beys (i), et de nuire aa 
commeixe des anglais dans Tlade. Le directok^^ 
qui, djoute-t-Wf redoutait le géméraU Qt yoqw 
lait le perdre , négligea qette partie es^ntieUe da 
plan^ Tout. nous porte^^ à croire que la promesscr 
m fiit j^int faite i parce que toute aégociatioa 
à ce sujet était impossible^ ]Mouâi*alU>ns le pro^ 
ver» ■ '■ r :> - - ... ; 

l^a déclaration dH guerre de la P^te-Olto-- 
mane fut accompagnée d'un manifesl^e^ eod^te dit 
10 septembre 1)98 ♦ par lequel elle rappebôtia 
neutralité qu'elle arak obsenrée enYjefi^ la France «^ 
à l'époque dea siiccès de la prenvÀre coa£tioii< 
]ÇUe accusait e^ite « les persontie» qiti av^Mil 
7f ntmrpé Tantoiit^ dans^ ce pays ^ f^ qui ^roqlMent 
>h retenir » » de chercher à vép^idpe d^ios iott« 
lea états ]policéft, les désordres et les troubles qui 
agitaient k k^r- Tandis que lewa ^inas aiuprèf 
de U Pcrrte-OttcNttanb , lui j^odfigiMîentleatpfO^ 
tentations d*amitif , les consul* et lea géwfriMi^ 
français faàiaient bireolep de toutes part^* 4«Q^ 
la Turquie , des éoits i^ndilkivfis teivjoM» dé<- 



(1) Le projet de fonder une colonie lra(|çaîse en 
Egypte, annonçait assez ^*on voulait enlever cette pto- 
TÎnte au grand sei^goeur. Qu'aurail'^t} dsnS g^gtié'i Vé%^ 
pubion desi>eys|f ^ - :* . ^ 
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avoues / il . était vrai ^ ipais ^dqiiit jamais on ne 
punissik les auteurs. La sitbiimfi Porté ar^it àior 
simule tant d1ti)uréB et{;àrdë te silence aumi^ 
lieu de» usutpations. du directoire qui y pour lui 
ea témoigiier sa recônnaissaiiiee^ arait fait.eiM- 

Au j^emin* atris qu'elle avait eci deq ftnestes 
«itMtioiis de la Fraftee^ poursuivait le manifèrte', 
la eoar Dttpmane atait lait appeler ^ à «une omié^ 
itace^ le chargé d^affai»» de cette puissAnee. il 
^àk r^p^widu quil n'avait âBCone connaissanée 
des ptojets 4e Bon j^outemement « et que si tëlui^- 
ti envoyait des fobces l»lttlre rÉgypIe ^ ce ne s<^ 
r^t probablenvetit que popr se venger des beys^ 
«traîner lé cOMUitetise desao^is ctetis i'Ipde (i). 
La Sublime Pcirte hil aVali déckn^^qde si la 
^teee, isdus quislqûe prétexte que eélBIt» atta^ 
^uàit «è pays^ ^ne té9^ eitia^ue set^ eoMidt^^ 
l'éepar elle comme un acte d%osliHtéi^Elbî ^duta. 
^M kl nqdidn mueulmane se teVei«ail^ lédt «titièrc 
pouk< délivrer u» pays cfA ^it la peirte 4ck deux 
viltes sacrées, de îlédiiae et de la M4ie^u« ; q«e 
«i les b«yi^ ifl^iitsâtot quelq^i^ èhâtittent ^ c'é- 



■ (0 CHtë cdinéèeûct A^ ifttiClf» sv^ éeu* ^t»e dihhait 
^tt^iiëpïHe J ^eiît (Art sopp6'ë^ ^fès-vftlWKëliiiWAiiieiîl 
9»« te chargé d*«ffàlrSi était plisDi înslftilt qti'ii hè clièfaft 
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tait elle seule qui avai( le droit de le leur iàfil* 
ger ; que toute iatervention à cet'égard était en-^^ 
lièreipent contraire aux droits des nations ; que 
l'Angleterre étant son amie , la Porte^Ottotnane 
ne pouvait quUement consentir que des ar-^ 
mées françaises, dirigées contre les possessions 
de cette puisscince, passassent dans ses états, l^on 
contente de cette explication , elle avait envoyé 
à son ambassadeur à Paria (i)» des dépêches con- 
çues dans le même sens , et elle lui avait or- 
donné de demmider à ce sujet une réponse offi-^ 
cielle. En conséquence, Aly Effeny avait euune 
conférence avec le ministre des relations exté-^ 
rieures (M, de Talleyrand ) , qui lui avait dé- 
claré que Texpédition n'avait pour objet que la 
conquête de Malte et la destruction ^e Tordre , 
ce qui serait un événement heureux pour tous 
les musulmans , et devrait exciter la reconnais^ 
sance de 1» sublime Porte, 
% . Dans cet état des choses, quelIes^ négociations 
était-il possible d'entamer ? et si M. de Talley-r 
rand s'était rendu luiTméme à Gpustantinople , 
comme on. veut qu'il en ait aussi fait la promesse 



j. , C4)l-C'€s|t uno: chose. rea>9rquab)e que , tandis que la 
:PoFt^r.Q^^iii9ne avait , pour I^ préinièFÇ foi^ , un i&inisT 
trç à rési<}ence en Frapçe , le directoire nVfli( \ Cow 
tanlinople qu*ua simple chargé d'affdireji, 
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a Buoààparte, il est probable qu'U n^y serait 
arrivé que pour , acqqmpagaeç au château des 
sept tours , le chargé d^afifoires, M. Ruflfin, que 
la Porte y fit renfern^r. Tous les consuls frait-^ 
çais des échelles du Levant furent aussi amenés 
|>risonniers dans la cajâtale dePempire Ottoman. 
Le grand visîr Izzed Mahomed pacha» iqui fut 
acoÉfé de négligènee ou de cpH»sion ^ fiit dé- 
posé et remplacé pàt Jfouâsouf pacha , le pari&an 
des anglais. Le moûfty éprouva la inéme disgraqe; 
et, ce qui est plus remarquable, la flotte russe 
fut invitée à se joindre à la flottci turque , et parut 
dans le capalde Gonstantinople , non sans exciter 
b sur|Hriaé des luibitam* 



«> ; :..«ÉMdîÉi|lii«^'. 
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^^ après iineçapilqlaiM'o^,—5i^^^ UgrQMf 

* 'arlîtlerîe 4e ^'arinép franç4ise;---BalailIe du Mohl-Th^-- 
*' liôf.— ContihûatioTi au sîëge a'Acr«f.-^So)i!Îve|nei\t' en 
•'*'É^ptèv-^ï.évée aÀ' sJé^é d'Acré.^bëvaètafidÀé/'èoiii^ 
1 i\i&¥s% ^ l'tfMéc» ftii9{éSki^:^4l«kVhapèrtebIt èta^««i6tt^ 
lier ses mabdes i Jaffah>*--ïliiOTliM«Eid4iribl HJHiii, i if'.^aiH- 
mée firançaise rentre au Kaire. — Opériilions de Dçsaîx 
dans la haute Égypte.<--Les turcs font un débarque- 
ment sur la presqu^île d'Aboukir. — Bataille livrée sqr 
pe pqint.-r-BuoDaparte quitte l'Égypte.-^-Il débarque à 
St.-RaphéaQ 9 et se rend à Paris. 

« 
L^expédition de Buoùaparte en Syrie a fourni 

matière ^ des conjecture^ que son caractère en-r 

4reprenant justifient iBiaiiy yie la position ou il 

se trouvait. Les uns ont prétendu qu'il se propo^ 

sait de se rendre dans rinde par terre , et les autres 

qu^il avait le dessein de revenir en Europe par la 

Turquie. U faut ne çoi)naître aucunement les lo-r 

calités , ni Fëtat des affaires à cette époque , pour 

(Iqnf^er <]^ue}<]|ue croyance à Tfln^ cm ^ Vautre 4? 
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' teè^$(^fé&iitm i^qm nous fted^i^fieroâl pds laésie 
réf^t«r» ]L# 1^4)^1 de l-aitmét tanqàse s'^tÈed-- 
:ii^iKiffi!^h.h%km fàtorable aux débârquemei^, 

4'airp^0i:^t ,pw terre |v0Ur lê\psedcb« en flanf. 
-X^ fil^ çft iiotk^wi qu'ï YOttlut préreniri ^ poMaM 

# $|:fJ(9Wt; d'Acre.^ il sttnat mardsé contre B»- 
.:?)iM^^ YÎUe o^{ilmte,^rl8tqcidle il aurait impoië 
M Sç^^%^ c^nixihAtkinb , quLlui auraknt été d'iia 
jtr^d ^C(H(rs ipour rétablir aea fmanoés 4pu»é» 

P«rMdép4iiae&d« J'atméerfli^F^**^'^ ^ "^^ 
:«»i r^iinpôti #Pdimurevae jpqàTait^sofflte. YaHki, 
irillap l^ule appai^eitc^., ol fui a.Mcamoné Tcs^ 
pédition fatale en tout à la gloire de BuonapartK 
iUMAt noua aUdo» ijettaeer toi lièi^tesr partkulaT 
litfii^ .• ... —.•:■, •; ^ _. - .' V ■ r 

A bc n^OY^te de la)prâe d'eKA'wch ,, Çaona*-* 
l^rtfi ait refi<^|:àâdlablthv, oùkise.^onl^ieat les 
iroiq^ ide^lliilMa à &rM£^ 4 -Maât-igarde de Tiir^ 
mh^k 4a %iim^ la^aetteiliœ.prôpteait d'»trer 
fHl^i4^, A|irèâ Aimr nâa oaMe avattt-garde en 
mouT»Açiil , il reiwraa en tio«ie: diligence aé 
Kaiefei; ^t yk aon arasée fti cette tftte ^ H r^n^ 
Uad»rubi(inadas|)e»erai>^lUâ^^ Lannoé 

et Soii ^ fooEfiaiil MiTiroa éoite mSla cini| xeiita 



ment de. Murât ; Tartillerie , Mv» celiii du gétiéral 
• Dammarttn, et le génie sous la dir^etîob du général 
.Cafibrelli. Le troisième bataillon de chaque brigade 
derarméedeSyrie^ les dépôtsde cavalerie, la légion 
d||e Nautique , la légion dite Maltaise , forent ré* 
partis entm lesyiUes d* Alexandrie, de Damiietteet ^ 
du Kaire, pour en composer led garnison^ ^ et pour 
formerl^ colonnes mokilesdestinées à réprimer les 
courses des arabes , et à maintenir dans Fobéb- 
sance les autres yilles*de la basse Egypte. Quant 
aox opérations militaires de la haute Egypte , elles 
étaient, depaisle commencement de Imyasion, 
.dir^es par le général Besaix , qui poursuivait 
Méurad-*Bey, et qui , de victoire en victoire ^ étiât 
parvenu |ii8qu*à.Oii|^ , à environ cent lieues da 
Kaire» 

L^armée d^expédition avait besoin de quelquëis 
pièces de siège podr battre la place d^Acre en cas 
*de résistance. Lé désert en rendait le transport 
impossible par terre ; Buonaparte ordonna au 
contre-amiral Perrée, d'embarquer à Alexandrie 
des canons de gros calibre» et, malgré la ci^oisière 
anglaise ^ de les transporter sur la côie de Syrie. 
Le général endief était encore au Kaire, lorsqu*tt 
apprit que cette crdisière, renforcée de quelques 
bâtimeus , bombardait le port et la ville d* Alexan*- 
drie. Jugeant que ce bombardement n^avaitd^aotre 
objet cpie de prévenk Texécutifm de son dessein^' 



il laissa les anglais le continuer ; et il n'eut d^autre 
effet que de couler à fond quelques bâtimens de 
transport. ^ 

Buonaparte quitta le Kaire k 10 feVciër , et 
ardya le 17 à el-A'rich où se réunirent %n même 
tems le& diyisio<is des généraux Lannes et Bon et 
le parc de Texpédition. L^armée prit position le 
lei^diemain , . sur les monticules de sable, qui se 
jtroiiirent entre le village çt la mer. Buonaparte 
'£t aussitôt canonaer une des-toursdu château^ et 
dès que la brèche fut comiftencée, il somma la 
place de se rendre, ce qu'elle ne fit toutefois que 
]i^2o.Les seize cents hommes, qui en composaient 
la garnison mirent bas les armes, à condition 
qu'il Ipur serait permis dé se .retirer à B^gdhad^ 
par le^ désert. On trouva dans le fort. environ 
deux cent cinquante chev^x , deqi^ pièces d'ar-^ 
tilleiiie démontées ,^t des vivres pour plusieurs 
jom^, ce qui était déjà de quelque importance. 

L armée française continua sa pénible mj^rche 
^ travers le désert , çt défila. p9i* divisions, à une et 
deux journées de distance, afin.de ne pas tarir les 
,p4its» IPéber fut; égaré, par son, guide, qu'il fit 
fu^lWy le soupçpimant de trahison* Les deux 
divisions qui le suivaient, furent trompées par les 
traces de la sienne , et ce ne fut qu'après quarante 
huit heures de marche, que^Tarmée, qui eut à 
apporter unç soif 4<;vorante, parvint à Kan- 



Jottneft , pi'emiét vaiàge de la Palestine ^ et qm^eÛe 
d^GOUTrit la piaitie tultiTée de Crhazàh^ 

Buonaparte ëtait parti d^el-A^rith^'ar^ Sùtt 
Quartier génëfal pôtir ICàn-Jooti^s' où il croyait 
qae les |roië divisiôûd séràent arrivée^ atatit lui. 
liedrégareiAent fut <!aafie qu'il y trouva les mattie^- 
louks. Gettx^i ëtaient en nombre bien iopédeur 
à soti détachemenl ^ qui fit halte pdur lui dotiner 
k t«md dé febroâsséf ehemln. Si lèâ ebiietim 
àtaient r^connii la faiblesse ée cette escorte ^ 
Buonapârte alitait pu étfe fait prisonnier. 

£e corps de mamelouks, q^i avait pour efaef 
Abdallah pacha,, se re^^a rtts GhaKfth. IlftK 
bientôt forcé de quitter sa position; ^tlê quartier- 
général futéubli en eette ville qui s'éuât toiîaiiset 
et où Ton trouva dés «nagaeand Considérables de 
munitions de guerre et de bouehe^ que lé» enne* 
mis n'avaient eci ni le tetos «li les moyens d-éva^ 
cuer. • ' V 

L'armée séjôtiilla; ks a6 «.:ti*f lévHeivà Clbazah; 
et Bttonapatte y fârttift im divan, tomposé deè 
piincipaùt habitenSw . ' 

Une plakie knmenae.et cooteHe de mantic^left 
et sable, cdntfe lesquels la cat)|lerie ne peut 
gravir sans beaucoup de peine , sépare Ghaisah dé 
Jaffah , pUtt qili était ento/urée d'une moraillè 
fbttapiée de bonnes tours et aihotée de canons, 
mais sans onvtligeseMérieiÉilset sans fossés. Dent 
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petits forts ^ônstraits au bord de la mer, dé-^ 
fendaient le port et la rade. Uarmée arriva, le 4t 
devant cette place ,. et dans la nuit même , on ou- 
vrit la tranchée Une l^^tterie de brèche et deux 
contre batteries fuient établies Goatre la tout* 
carrée , la plus dominante. Lectures se défendirent 
avec courage ^ et firent deux sorties dan^ lesquelles 
ils perdirent beaucoup de monde. La place'fut 
sommée , le 9 ; miâs }e commandant fit couper la 
tête au turc porteur de la sommation. La bràchQ 
ayant été jugée praticable , Buonaparte fit livrer 
l'assaut. Le combat fut saiiglaot. Les français mon- 
tèrent sur la iM-èche et se logèrent dans la tour. 
Lesturcsfi'en persistèrent pas moins àse d^M^e, 
Ils se rallièrent et atta()U€re))t la qolonro^de^ 
d^illans qui forcèrent , toutes les défenses et 
s emparèrent du fort du côté de la mer. La vill^i 
eut à souffrir toutes les hoi^reurs qu'éprouvent trop 
souvent les places emportées d'a^ssaut. 

Cependant uqé bonne partie de la garnîsoii 
s'était retirée dans un. des forts et dans les mos- 
quées. Sommée de se rendre, elle mi^bas les armes 
et fut amenée au bivouac , devant les tentes mêmes 
du quartier-général. On en retira les égyptiens. 
I^ TCst», compos é d e canonm er s turcsy de rnm-^ 
grebins et d'amantes (j), au nombre de deux à' 

** " " ' ' i Hj lu i l i t i lw* i lKa >iiii r ii | ■ I I I ■ m ■ ii ^ 

(0 Le nom -de Maugrebins , qui signifie bommes du 



trois mille , fat mis sous la garde d^dnfort detsKiticî-' 
ment. * • 

Buonaparte avait àdifessë , le 3 mars , aux faabi-< 
tans dés provinces de Ghazah , de Raitileh et de 
Jaffah la proclamation suivante ! 

« Dieu est clément et miséncordieuï. 

« Je yous écris la présente pour vous faire coii- 
» naître que je suis venu dans la Palestine pour 
» en chasset les mamelouks et Tarmée dé Djezzar 
9 pacha. 

» -De quel droit , en effet , Djezzar paclia à-t-it 
» étendu ses vexations sur les provinces de 
n Jaffah ^ de Ramleh et de Ghazah , qui ne font 
» pa^lartie de son pachalik? De quel droit égale- 
» ment avait-il envoyé des troupes à el-A'rich» 
9 et par là, fait une invasion dans lé territoire de 
» l*Egypte ? Il m'a provoqué à la guerre ; je la lui 
» ai apportée ; mais ce n^est pas à vous , habitans , 
» que mon intention est d'en faire sentir le^ 
» horreurs. ^ 

» il est hoû que vous sachiez que tous les efforts 
m humains sont inutiles contre moi ; car tout ce 
* que j^entreprends doit réussir (il le croyait). 



couchant , se donne dans le Levant à ceux que nous ap- 
pelons Barbaresques. Quant aux Arnautet $ on sait que ce 
sont des soldats albanais. . . , 



3> Ceux qui !se déclarent mes attik prospèrent; 
» ceux qui se déclarent mes ennemis périssent. 
» L^ëxemple , qai vient d^étre donné à Jàffah et à 
» Ghazah , doit vous £ûre connaître que si je sni^f 
» terrible pour mes ennemis , )e suis bon pour 
» mes ainis, et surtout clément et miséricordieux 
3» poor le pauvre peuple* », 

Le même jour, Buonaparte aol^essa également 
aux commandans , aux cheikhs et aÙK eulémas de 
la Tille de Jérusalem , une prodamatidh^ où Ton 
i^marquait le plissage suivant : v 

« Les habitans de Jérusalem peuvent choisir la 
3> paix'oiila guerre : s'ils choisissent la première , 
>» qu'Us envoient au canip.dè Jaffah des députés 
^ pour, promettre de ne jamais rien faire contre 
» moi ; s^ls étaient assez insensés pour préféi'er 
» la guerre , je la leu/ porter&is moi-même. Ils 
» doivent savoir que je suis terrible comme le feu 
» du ciel contre mes ennemis f clément et miséri- 
» cordieux envers le pmple , et ceux qui veulent 
» être mes amis (i). » 



(i) .Un voyageur tris-recommandable , le docteur Witt- 
^^n j rapporte qu^étant à Jérusalem « des prêtres grecs 
ont dit à ses compagnons et à lui ^ que Buonaparte avait 
nienacé, sMl s^emparait, de vive force, de la cité sainte, 
^planter TarlH^de la liberté, à la place où avait été 
élevé Tarbre de la croix , et de fiûre inhumer daiis le saint 
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sa dépêcl^ , en daté duriiéiM fCurv^m^rs/Biio-'' 
naparte lai arait dëjà adresë^ deua^ lettMa. ir kiî< 
^aait , par la pramièra qaiâaitduM'^apAt ptîSùé^ 
dent^ qu^en Tenant combattre ks i^^ys ; il' a^âifc' 
fait une chose jaAte et tonfofm^ aux intéî^ de Ce' 
même Ahmed, puisqvUla ^ient ses ennemi» r 
(p^îl n'ëtait point i^enu &ire la guertç niix miisàl-' 
mans; que soti premier soin: en entrant à Malte* 
avait été de mettire en liberté deuit mille tares 
qui^ depi^ plusieurs années gémissaient di|i» lesi 
fers ; qu'en arrivant en Egypte , il avait rassuréde 
peuple, protégé les mouftys^ les kuans et leqrs" 
mosquées ; les pèlerins delà Mekke notaient #té 
jamais accueillis ^rec plus de soin et d'ffinitié,'< 
( on a Yu comment) , et la fête du prophète ▼eoail' 
d'itre célébrée avéb plus <fe splendeur qne fsanaisi' 
Cette lettre était demeurée sans répernae; et Buo-» 
naparte en avait , le 19 novembre, envoyé tme 
^conde atrpacha. U y disais : , x 

. <c Je ne veux pas te faire la guerre , û ta n*es 
i.pasm6ij eimemi; mais il eat tem&que tu t'«-, 
» pliques: si tu continues à donner refuge, sur 
» les frontières de TEgypte , à Ibrahim -bey , je 



tépulcre , le premier, grenadier frsàçsb4|aî serait tat dans 



» segài'derai Cela comme m^ m^vq^^ 4'k^t}^i » 
» et j'irai à Acre. 

» Si m vôçx vivre en p^ avcîc mpi , tu éloigner 
» ras IbralfVm'bejr t à quar^t^ Ueq«s de;» &oilr 
^ tières de TEgypte , et tu Idisse^^^ii^e le Ci3Mir- 
)» meix^e ent^e I)amîçtte et la Sjrie. 

9 AJ^rs je te firamets de respecter tes états ^ 4? 
» laisser ¥ liberté entier^ ai^ cpiiufiçirqe foj^ 
)> l'Egypte et la Syrie, fpi^ par Un^^ ^t p^qr 

* mer. » 

Djeziw, poiur toute rép(»i)s«, fit ^9uper U 
tête a)i porteur de cette l^tr^. ]&ii&9 , le 9 marat 
Buostff^rtç, qui ne fmsmt tapt d^ dé^pi^rches qiw 
pcHor ^eVîter de paraître rfig|:«s9eur * écrivit m 
pacha i^oe troisième foiç » ^t il lui répéta, jpf 
qu'il lui avait maudé précédç,mniçut , aJQtlt^t: 
« Voua xi'av^as poiot de jraison réellç d'être npoa 
» epaerni^ puisque vou» Ti^ie^ de^ mamel<^9l(9. 
» Yqtn p^QW^ **t sépare .de Ji'Eçyptç f^ l^ 
^ promces de Gfaaz^, de Bamteh et par ^'jq)^ 
» i«eiis^9 déserts, fiedevejue;^ mon awi; §py.£? 
» Tei^eroi des znamelpu^ çt t^es ,9i]i|^ais ; j$ rçji^ 

* ferai ^tant 4? Wep 9»Ç î? 5rp«is «â fait et ^ç |f 
» pçux vous Éwedç jmal. llavoyesHBoi wtrç rj- 
I» ponseparuabomme» muiû de V09 pleins ppi)^ 
» VQÎr^ et qui ççtpnaiase v w Wt?S*ion** ï se jpré- 
» «estera |^ mpu STaçt^lJir^ jiveç up dr^^ea? 
» blfwc, fit j* dww^ydi W4re ^ .woi> ^tat-raij^j9r ij^ 

I. ^o 
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CMtre kn. A l^xcajplionr de ce ^eoiie homme , tous 
Im-toltrm pfieoliflteoi firent avec catme leors der« 
aièrw abbtioM 4aBft la «are ; ps» se prenant la 
isain 4 «prêt Paroir ptortf e sur le coeor et à ia 
Jkcmcliot» man&re de aaloer des toeca ^ lif^dooiièreBt 
ft xeçarent un demiet* adien. I^ars âmes coora* 
gemea seniblaienft défier la saott; et tout kf«r maift-^ 
^Êtt ânnotti^ak la oowticftmi don heareax a^e- 
mt. Ifci d'eaftr'eux*, Tkâbr4 MspecU^e, i|ia 
paraotait avoir oa grade siqpéiAeor > poussa le 
gbdimam jnsqa'à fiure «»ieiiser <sa fosse sons sea 
yent ; îla^y étendit sor le d^tt» pois aile fntreni.'*^ 
pfirdeaable I que ses camarades 4Hnforttttte prea* 
aèrent soiis leurs pieds^ sans dwte pov airancer 
le terme de aa soof&ance. . '. 

. Il restait encore des pnsoanie» ^ iàaadi^, U 
fallut les tuer i coupji de aabme et 4& Mionnette^ 
les soldats ayant lépuisé leurs cartouche Quel- 
qnes-unes de ces dernières vi^ctimes » ^eediam à 
rinstinot de la nature y cbenchaient jp^r des«ieii«e- 
sv^ns i^das k ae dérober ^ù 4:fqpf fui leur 
éUÀmi, porté»^ ^t «ecevaiwt dana Jles «odbres 
««fi^^gni étaient dnigés an ccenn 11$ sa gUaa^nt 
apua lei <qi^ amoncelés de leurs caMwaâes^ ^t 
il se fonnf de la sorte tine pyramide*e£BroyabIe de 
mourans et de morts. Xes morts lurent retirés 
pimr 91'an pAt achever ias ««Ibwrjeas; qni , ca-* 
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chés sous cet ëpoiivaiitable rMUfiart» n^arMiu pas 
encore rendu le dernier soupir. 

Tous ces cadavres demeu^rent entasScs sur le 
rivage , sans qu^on songeât à leur sépulture , sans 
qu^oif smquiétâC des miasmes qui allaient s^exhafer 
de ces corps, dont quelques-uns pouvaient reoeler 
et recelaient en e0et le germe de la peste. Les sol- 
dats , qui les dépouillèrent deJeurs vétemens» s'en 
revêtirent à Tinstant même. Ge fist pour em fai 
robe de Nessus. 

Buonaparte, placé sur une éminence, suivît des 
yeux la lugubre marche du cortège. Il y attendit | 
dans les alternatives d'une joie barbare et d'une 
inquiétude qui» par malheur ^ n'était pas fondiez 
le ûgnal du massacre. 11 craignait c]M des soldat» 
frân^is ne s^'indignasrsent du rôle honteux qn'if 
leur faisait jouer; et lorsqu'il aperçut la fumée du 
premier coup de fusil , un cri de joie s'écha^a de 
son sein (i). , . 



(i) Sîr Rob. Th. Wilson , qui rapporte Atf feiMàpeu 
près semblables à cf ux dont se compose notre narration da 
massacre de JaiFah, dit que B\ionaparte avait d'abprd ins- 
pecté lui-même te corps des prisonniers , dans la rue cPé- 
pargner ceux qui appartenaient aux viHes qo*i! allait atta* 
quer ( ou peut*étre pour en rctîner les égyptiens , comme 
nous Pavons dit). « La noble contenance <fun janissaire, 
» poursuit 8ir Robert , attira Tailention du général , %ui 



5lQ tlVHE 

. Le lecteur $e demande sans doute quel pouvait 
êire le motif d^uhe éxecution si atroce et si con-- 






p lui dît blrusquement : que faites-vpus icii vieUlard ? L'in- 
a» trépide janissaire répondit : je dois vous f^irc la même 
» question , et vous me direz , sans doute , que vous êtes 
>» venu ici pour servir votre sultan ; je suis venu aussi 
» pour servir le mien. » La courageuse franchise d^une telle 
véponse inspira un intérêt général en faveur de celui qui 
Favait faite ; et elle fit sourire Buonaparte. « L^hoinme es^ 
>» sauvé , dirent quelques aides -de -campé Vous ne çonnaisr- 
V sez pas le général, observa yn ofïicier, qui avait servi sous 
j» Buonaparte en Italie. Ce sourire, j^en parle par expé- 
9 rience , n'annonce pas an sentiment de bienveillance , 
» souvenez-vQus en. » L'opinion de cet officier n'était que 
trop fondée. L9 janissaire /ut laissé parmi ceux dont la 
mort était résolue. Pçut-être fut-ce le vieillard qpi fit creu- 
set sa fosse , et s'y coiicha . lui-mêiqe. 

» Lors(|ue Içs turcs furent réunis sujr le. lieu de \t\xx 
a> supplice, ajoute Fauteur que nous citons, et que les 
)> préparatils forent faits , on donna le signal par un coup 
3> de canon. Soudain ^ des volées de mousqueterie et dç 
» mitraille écrasèrent les malheureux. Buonaparte qui , avec 
^ un l^leacope, regardait la scène de loin, yie put cacher 
m sa joie ep voyant la fumée s'élever : et il témoigna sa 
» satisfaction par des mouyemens désordonnés. £n effet, 
?» il avait lieq dç craipdre qpe ses troupe^ nç refusas^eift de 
» se déshonorer par cettç exécution. Kléber s'y était op-: 
^ posé, de U manière la plus énergique; et l'officier d'é- 
^ tat-^major , qui avait remplacé le général de la division 
)) qi^i eq était chargée ( celle de Bçn ), rçfusji d'ç;;;ççu^er> 



r 
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traire au droit des gens. Les admirateurs de Buo- 
naparte prétendent qu^elle fut nécessitée par le 



» l^ordre ^ à moins quUl ne fût par écrit ; mais Bùona* 
» parte était trop circonspect , et il envoya B. pour se' 
p faire obéir, 

^ Ces roaUieureuk prisonniers étaient ceux dont parle 
9 Assalini , dans son excellent ouvrage sur b peste ( voyez 
■n ce nom dans la Biographie des hommes çivans )* .H 
M Y assure que, durant trois jours, les turcs ne mon-* 
» trèrent aucun symptôme de cette maladie, et que ce 
» furent leurs cadavres qui contribuèrent à produire la 
» contagion qu'il dit avoir fait de si grands ravages dans 
» Tarmée française. Leurs ossemens sont encore amonce-* 
1» lés et on les montre k tous les voyageurs à leur arri- 
M vée. On ne peut les confondre avec ceux des assiégés qui 
» périrent à Tassant; car le champ du carnage «est à la 
» distance d^un mille de Jaflah. 

9 Buonaparte prétendit que c'était le manque* de vivrea 
» qui Tavait pprté à faire fusiller la garnison de Jaffah , 
» et qu'en outre ses forces n'étaient pas sufi^santes pour 
j» qu'il pût eo détacher celles qu'il aurait fallu pour la, 
X» garder. 11 était évident , selon le raisonnemept .qu'on lui 
j» prête , que s'il l'avait mise en liberté ^ elle aurait encore 
» servi contre les français, puisqu'il s'était trouvé parmi 
9 les individus qui la composaient , cinq cents hommes 
» de la garnison d'el A Vich , qui avaient été renvoyés sur 
» parole , et que le commandant' de Jafiah avs^it reten^^, 
» ^ leur passage p^r cçtte ville. » 
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i!tàik<|iit éi fiiVèé« lltae telle exeoée ne peut être 
arfmiéé : ùû Était trètiyë une âsse* gYMde qaatilité 
de munitions de bouche dans Jaffah. D'ailleurs, 
ou at>|>rochait d'un pays où il ne devait pas être 
^ilàcile de &ire subsister Tarmée. Mais » en aucua 
cas, la disette ne peut donr\er de droits sur la vie 
4es prisonniers, Si Ton est hors d^état de pourvoir 
à leur Mbsistanùe » il &ut les remettre en liberté , 
quoiqu'il puisse en arriver. Utie telle obligation 
est un résultat tiécessaire de toute capitulation. 
Si le combat avait continué» peut-être la chance 
liurait-^lle tourné , et led vainqueurs auraient-ils 
ëté vaincus. Bien ne peut donc atténuer Thorrcur 
que dc^ inspirer un si grand critne ; et ^ par mal- 
heur , ce n'est pas le seul que Buonaparte ait com- 
mis dans ce même lieu. 

pe Jaifah , Buonaparte marcha contre Saint;« 
Jean d'Acre avec les trois divisions de Klé* 
ber^ de Ban et de Lannesv Celle de Beynier , 
qui avait ouvert la marche dans le désert; fai- 
sait rarrière-garde. Le t5 mars, ravant-g^inie , 
en approchaUt de ^ttah , défcbuvrit le corps 
de cavalerie d'Abdalah-Pacha% qui avait prîa 
position sur les hauteurs de Korsoum, s'ap-^ 



HisOn^e âe Ve3>péâitk)n de Vitrmêe bntànidfpie m Ègyf^y^ 
W>ï>î. I, pag. ra4^i3|, Tettf et ï)iôW, 
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payant à la montagne de Nàpl6u^e , ou qnelqaes 
milliers de naplousains étaient postés* Tandis qn0 
les^ généraux Kléber , Bon et Murât se dirigeaient 
sur la cavalerie , et qu'ils manoeuvraient pour en-' 
gager le cohibat, la division de Lannes eut ordre 
de se porter sur la droite , et de séparer le pacha 
des naplousains. Ceux-^ri prirent la fuite. L^infon-' 
lerie légère, qui les poursuivît, s*étant trop enfon-- 
cée dans les défilés , ils se rallièrent et Fattaquèrent 
à leur tour, pendant sa retraite, jusqu'au débou^ 
ché des montagnes. Deux jours après, Kléber 
occupa GaïSah , qui fut évacué à son approche, ei 
ûù Ton trouva vingt mille rations de biscuit et au- 
tant de riz. Une garnison fut laissée dans le châ- 
teau. 

L*avanlrgarde %vaît découvert, à son arrivée 
devant Caïffith, une division de Tcscadre anglaise ^ 
fpA, le 1 4 mars, avait mouillé dans le port de cette 
ville. Les chaloupes du Tygré s'étaient approchées 
de la c6te, et avaient, mais inutifement, chciThé, 
par leur feu , à contrarier la marche des français. 

t»e 1 7 mars, on s'avança contre St.-Jean d^ Acre , ^ 
Ou Djetear, pacha, était renfermé. tJn tems bru- 
meux et de mauvâij^ chemins ne permirent à Par- 
niée d'arriver que très-tard à l'embourhure de la 
rivière, qui Coule h quinze cents toises de la place, 
dans un lerràîn marécageux. On travailla toute 1$ 
OTil à jeter un pont , sur lequel les troupes passée 
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l>ent a^ point du jour. Buonaparte se porta sur 
une hauteur qui domine la ville , à mille toises de 
distance; Tennemi tenait encore dans les jardins ; 
mais Ijientôt il fut forcé de rentrer dans la place, 

La ville de St.- Jean d'Acre , lancienne Ptolé- 
maKs j est située sur une langue de terre qui s'avance 
un peu dsins la mer; position qui permet aux vais* 
seaux de jeter rancre sur ses flancs, ef de concourir 
de la sorte à sa défense. Elle était fortifiée à |a 
manière du douzième siècle , avec des cdurtines 
flanquées de tours carrées, l'une desquelles, domi- 
nait Tangle que formait la place du côté de torre, 

La tranchée fut ouverte , le 20 mars, à èavirpa 
cent cinquante toises de la place , en profitant des, 
jardins qui l'environnaient, et d'un aqueduc qui 
traversait le glacis. Le blocus fujt établi de façon 
à repous3er les sorties avec avantage, et à prévenir 
toute communication. 

Le commandant de l'escadre anglaise , informé 
qu'il y avait dans CaïflPah des approvisionnemens 
x:onsidérables , forma le projet de les enlever, et 
de se rendre maître en même tems de quelques 
bâtimena chargés de vivres et récemment arrivés 
de JafTah^ Le 22 mars, plusieurs chaloupes an- 
glaises, armées de canons de trgnte-deux , attaquè- 
rent la place. Le commandant françab, Lambert, 
avait ordonné de les laisser approcher , sans pa-. 
raître faire «ucun mouvémcAt de défense ; mai? il 
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avait masqué un obu&ier, et embusqué les soixante 
hommes qui composaient sa garnison. A rifistant 
où les anglais abordèrent^, les français se jetèrent 
sur' eux ; 'û s^emparèrent d'une de leurs chalou*^ 
pes, leur enlevèrent une pièce de canon, et leur 
firent quelques {HÎsonniers. Le feu de Tobusier 
fut dirigé contre les autres chaloupes avec tant de 
succès, qu^elles prirent la fiiite ayant plus de cent 
hommes tués ou blessés. Le commodore anglais , 
ainsi repoussé ^ abandonna son projet , et alla 
mouiller devant Acre , où il devait prendre ample^* 
ment sa revanche. 

Ce commodore était sir William Sidney Smith, 
qui , peu de tems auparavant , avait été prisonnier^ 
dans la tour du Temple ^ à Paris, d'où MM. dePhi- 
lipeaux, Charles Loiseau et Tromelui parvinrent à 
le tirer, au moyen d'un faux ordre du ministre de la 
guerre , et de £siux uniformes , dont on avait re- 
vêtu* des hommes affidés(i). Sidney Smith arriva à 
Londres, au mois de mai lygSyCtfutadmisàune 
audience particulière du roi , qui lui donna le com- 
ma-ndement du Tygre , vaisseau de quatre-vingls 
canons , avec lequel il fit voile versja Méditer^. 



) Celte évasion eut lieu quelques jours seulement 
it que Biionaparte quittât Paris , pour aller s^emhar-' - 
' ^ Toulon, 
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rabée. Il «e no^H ^ Coostantinopkpoar accélérer 
ks arméniens de la Pdrte ; puis il cingla vers 11^ 
gjrpté, dont il devait surveiller Ia.c6te. Après avoir 
bombardé la ville d'Alexandrie ; il fit voik poiar 
la Syrie, ht pacha n avait pas Tintention de dé*- 
fendre St.^ean d'Acre ; il voulait seulement assu-^ 
rer sa retraite^ en sauvant ses femmeset ses trésors; 
mais la pr&ence de Tescadre anglaise le fit changer 
de résolutiott. . 

Ce même M. de Pbilipeanx, qui avait été mi 
des libérateurs de Sidney Smith» le suivit dans le 
Levant. Cétaitun émigré et un habile ingénieur, 
qui fit réparer la place d'Acre , et en dhîgea la 
dékose contre les attaques de Boonaparte* 

Cependant les opérations du fiége étaient pmis* 
sées avec vigueur. Le neuvième jour après Tou^ 
verture de la tranchée , les batteries de brèche , 
quoiquVmées seulement de pièces de campagne» 
avaient percé la tour placée du côté de terre.* En 
même tems on avait poussé un rameau de mine 
pour £adre uuter la contrescarpe. La mine joae » 
et Ton assure qu'dle a produit son effet; Les 
troupes demandent vivement Fassaut, et Tordre 
en est donné. A peine les grenadiers se sont-ils 
élancés , qu^ se trouvent arrêtés par un fossé de 
quinze pieds. Cet ob&tade ne ralentit pas leur ar- 
deur« Hs placent des échelles, plusieurs d^entr'eux 
de3cendent4 i|s gravissent contre la brèche; mais 
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étant sépares par la contrescarpe , des trpupes 
qui derment les soutenir, ils sont forcés à faire 
retraHé , après avoir perdu six hommes aux irtom* 
i»redesqiiebââient trois officiers ^oi cofidxiisaiènt 
Fattaqjse. Us eurent, en outre une vingtaine de 
blessés. 

La prise de Jaffah avait donné ï Tarmée fran* 
^aise une confiance ifui lui fit d^ahord considérer 
la plaoe d'Acre comme une sorte de bicoque. On 
traitait d'affaire de campagne un siège qui eidgeiât 
toutes les ressources de Vaart, privé co^me on 
Téladt de rartiilerie nécessaire. On l'attendit jus- 
qu'au I'' avril. Buonaparte apprit ce jour que la 
fiottitte qui portait la plus fraude partie de ses 
pièces de ^ge et ses nunitioiis , avait donné 
dam l'escadre ung^se ^ s^en était emparée. 
Ain» , ces oaiémes pièces qui éeraieiit lui servir à 
réduire la place , fureirt «eumées contre lui. 

Djezznr, à qui le giMjJi^seigneiir avait confié le 
conunandement de toute ta Syrie, et némele 
puchàlik d^Egypte , avait adressé aux naplousain^ , 
et aux viUœ de SaKde , de Damas>etd'Àlep , l'ordre 
de s'armer pour combattre les infidèles; et on 
s'étaà empressé d'y c^eîr. 

Buom^arte, instruit qu'ai nombrecoosidérri^lé 
de tMopesvvaiefit passé le Jowdsni , dansle des** 
sein de harceler l'armée française devant Acre , 
ne foirfut |>oint 4es jlBe»dpe. Après «voir envoyé 
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Kléber et Murât en avant ^ et laissé dévâtit là 
place 9 Beyitiér et Lannes , il partit lui-^même^avec 
quelque cavalerie et huit pièces de canon. Arrivé 
à la vue du Mont-Thabor , il aperçut à près de 
trois lieues de distance , la division de Kléber^ 
aux prises avec Tennemi , dont les forces parais- 
saient être de vingt-cinq mille hommes , «au milieu 
desquels se battaient deux mille Français. Il dé** 
fcouvril en; outre , le camp des mafnelouks , assis 
au pied des montagnes de Naplouse , à près de 
deux lieues en arrière du champ de bataille. Il fit 
aussitôt ses dispositions. A rinstânt oùiSes colonnes 
ô^ébranlèrént , un coup de canon fut tyré par son 
ordre. Ace signal , Kléber quitte la défensive , en- 
lève le village de Fouli^ que Tinfanterie naplou* 
saine occupait avec deux pièces de canon, passe 
ai:^ fil de répée tout ce qull rencontre , charge la 
cavalerie ennemie , quliittaquent en même teins 
Rampon et .Vial , et qui bientôt, se retire en dé- 
sordre au-delà du Mont-Thabor. 

La cavalerie française , commandée par l'adju- 
dant-général Leturq , s'était portée avec deux 
pièces d'artillerie légère contre le camp des.mame* 
louks , qu'elle surprit. Elh leur tua un, grand 
nombre d'hommes , fit' deux cent cinquante pri- 
. sonniers , et enleva cinq cents chaiac^ux chargés 
de vivres. 

Baitré dans' soA fîainp sou$ les mi^s d'Acre i 



Buondparte apprît que le contre-amiral ^Perrée 
était devant Jaffah avec trois frégates, et qu'il 
avait débarqué trois pièces de vingt -quatre et 
âix de dix-huit, avec des munitions. 
. Cependant les sorties et les assauts se multi- 
pliaient sans autre résultat que de faire périr de 
part et d'autre beaucoup de monde. Dans une de 
ces attaques , deux cents hommes pénétrèrent 
dans la place ; mais le feu qu^ils y essuyèrent des 
maisons , des barricades des rues et du palais du 
pacha , qui prenait en face et a rtvers ceux qui 
descendaient de )a brèche et ceux qui étaient déjà 
dans la ville, occasiona un mouvement en ar- 
rière parmi les troupes, qui ne se virent point 
assez soutenues, et qui, en se retirant, abandon- 
nèrent deux pièces de canon et deux mortiers, 
dont elles s'étaient emparées derrière les remparts. 

Les dépêches quç Buonaparte recevait d'Egypte 
lui annonçaient plusieurs soulèvemcns qui sem* 
blaient se lier à un système général d'attaque 
contre les français. La tranquillité n'aVàît pas été 
troublée au Kaire , ni dans les villes principales ; 
mais il n'en était pas de même dans les provinces 
de Benisouef , de Charkieh et de Bahiçeh. Cette 
dernière fut le théâtre du plus remarquable de çe^ 
soulèvemens. 

Sur la fin du mois d'avril , un émissaire venu 
d'Afrique , débarqua à Derneh , se dit le Mehhdy , 
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annonce p9ir k Qôraii, s'eiivirohnade diKiplc^, «t 

ée réunit aux arabes (i). Il déclara que Us armef da» 



(i) yoici ce qu'on trouve au sujet d'el Mehkdy, dans 
le TàUeau général deVempire Ottoman, par M. M • . . 
d^Ohsson. « Ce prince n avait que cinq an* lorqu^ hà^ 
» rtta àtVImamtîh ( souverain^ laeerdoce ) ik lea Ame* 
^ Il le perdit <a Tanatt a6o de rHegyre ( 873 ) , k r% 
m de doiijKe ao$ , dans unç grotte , ^ Sen/un-Rey^ ce qui 
j» donoa lieu à différentes opinions , les unes plus en- 
» thousiastits qu^ les autres , sur sa nature et son appa- 
rition prochaine. Les musulmans Sunnys ( les turcs ) , 
j» le croient destiné à venir vers la fia des ieii», appeler 
1» tous les peuples de la terre i la conaaîssiinGe 4e risU*- 

• misme ^ assisté dans celle mîs#ipa de trois cent soixante 
p esprits célestes. Il sera même , disc.nt-ib , le vicaire de 

• JésuS'Chnsi , dans les fonctions augustes de Vlmameih. 
J» Mais les Scbiys ( les Persans ) , qui ne reconnaissent de 
» khaliphat parfait que celui d*Aly et de ses descendans, 
» croient que ce Mehkdy ^it encore^dwis uoe grotte^ îgooré 
» du reste des hommes. Sou retour fait Tobjet {Kçrpétuel 
» de leur attente. Chaque jour, il$ espèrent le voir appa- 

• raltre dans un état pompeui» jponr £iire revivre les droits 
» de sa maison, et éublir un |chaliphat universel ^yr toute 
3Ê la surface de la terre. * 

9 Cette croyance fut très-funeste à plosieurs états ma^ 
a lioiaftétans , soit en Asie , soit en Afij<pe , ainsi qu^à 
■ J» l^empire Ottoman kii-méme , soas aes preniiera prin^ 
» ces. Une fQule d'aventuriers et de fanaiM|iif^ j^ ac^rvi- 
j» cent de ot 9091 imposant it^ Mthbày , po^ir fonner des 
« eatn^tfe^ i{ai % seçondto jpar la séduction et )a fsi^ 



français ne pourraient atteindre ceu?t c(tâ se rkn^é-* 
raient sous se» drapeaux j et il y attira de ia soHé* 
une multitude facile à séduire. Lorsqu'il se croit ^ 
assez fort ,; il se porte sur Demenhour ^ à la tcte 
d'un corps d'arabes qui, peu de jours aùparavaiit;^ 
avaient conclu un traité de paix avec Mai^monf , 
alors comrtiandant d'Alexandrie. Deux cènti 
hommes de la légion nautique sont surpris et inàs-* 
sacrés dans Démènhour. L'ange pi^étendu profite- 
de ce premier succès pour aècroître le nombre de 
ses prosélytes. Il parvient a soulever toute la pro-; 
viûce de Bahireh, dont les hàbitans le suivent 
avec transport. Le chef de brigade Léfebvre , pàt^ 
û de Rahmanieh slvec deux cents Hommes , est 
bientôt entoura patr des nuées de ces fanatiques. 
S'étant battu long-4éms côntr'eux, il rehti*é dâHs* 
le fort , après avoît tué tous ceux qui avaient éib 
la témérité ou plutôt lextravagance dé bravét* lé 
feu de sa troupe; ; ; * 

Cet échec affaiMlt cottsidél-ablettiént h tîfêAk^iï^ 
feux el Mehhdy;-fflaîs là crainte d^urie vérigèâ^â 
terrible rendit émc habîtâti^ Tintrépidité , qùekât* 
. • • - ' ;^^ 

» dalité, entraînèrent la dévastation et la rmi^^ dp pl(<-r, 
j» sieurs provinces. On croit qu'il existe encore . aujour-| 
» d'hui (Pouvrage a été publié en 1788), un imposteuç 
* de ce nom sur les frontières delà Perse. » Toni, ï^ 
pag. a66^8. , • • '^^':'' 

L " 21 
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» hors dVtat de rien fairç contre nous celte cam- 
» pagae , il nous faudra peut-être repousser les 
» efiforts dVne partie de rOccident. 

» Vous y trouttereîz une nouYeUe occasion de 
^ gloire; et si» au milkif de tant de combats, cha- 
» me jour est marqué par la mort d^on brave, il 
» faut que de nouveaux braves se forment, et pren^ 
> nent rang à leur tour parçiice petit nombre. 
i3> qui donne Télan dans )es dangers et maîtrise la 
» victoire. » 

L'ennemi, qui ëtait bombarde et canonné plus 
vivement qu'il ne l'avait encore ëtë, fit, le 20 mai , 
à la pointe du jour, une- sortie générale. Reçu 
avec intrépidité , il fut forcé de se retirer promp- 
tement. Cet échec ne le découragea, point. A 
trois heures après midi, il fit une nouvelle ir- 
ruption^ Son but était de pénétrer dans les batte- 
ries, ^dontle feu produisait un effet terrible. Il vou- 
lait les. détruire et prévenir ainsi la ruine de k 
ville. Malgré la vivacité de ses attaques , il fut re- 
{koussé isQ^ tous les poipts et fotcé de rentrer dans 
làplaçe , avec une grande perte. 
- Le jour même de=celte sortie, qui futla onzième 
et dernière, la générale battit, à neqf heures du 
soir , et le siège fut levé,, après environ deux mois 
de tranchée ouverte. Ainsi finit cette entreprise, 
eoipmencée sous de^ si funestes auspices et dont 
V'ws^e avait été prévue par un homme qu'on àh 



SIXIÈME. 327 

âroîr en beaucoup j d'expérience dans celte partie 
de Tart militaire , le général Kléber. Mais Buona- 
parte, qui d^aïUeurs ne prenait jamais conseil de 
personne ^ ne croyait pas q«ie la fortune pût lui 
^trg infidèle ; et Tépreuve qu'il fit pour la première 
fols^sous les murs d'Acre , de l'inconstance de la 
déesse, nê'l'empécha pas de compter toujours sur 
'Ms faveurs (i). 

Avant d*effectuer la retraite , on jeta dans la 
m^r le peu de grosse artillerie qu'on avait , et ^'il 
tétait impossible d'emmenervle^ n^o^ens de trans- 
port étant très'&ibles. Le nombre des^ malades 
était considérable , et la plupart étaient attaqués 
de là peste. ti ^ 

(i) Le malheur voulut qu^'on fut 'dans' Ife' cas d'attaquer 
Ia:partie b plu» forte dé la place. Il fallàitt dobe avoir , 
(M^tir U; prendre , celte patieDc;e que nécessite 1^; siëgc » et 
dont était dépourvu $uonaparle. Kléber témoigna son mé- 
contemént sur le peu de soin apporté dans .Ja construction 
des ouvrages , sur le peu d'ensemble du génie et de Par- 
tiHeriéV qui rie s-accordaient point éntr'eux, et sur cette 
îtpfpatience ,'qui épuisait inutilement Târdeur des troupes 
en des tentatives trop répétées , sur des points contre les^ 
quels elles avaient déjà échoué. 

Ce même Kléber , en parlant de Buoriaparte , l'appelait 
un général à di^ mille hommes par semaine* 

Mémoires pour sernr aux expéditions d'Egypte et de Syrie y 
par J* Miot , pag. aog. 
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lies divisioas de Kléber et de Murât formèrent 
rarrière-garde , et celle de Landes l'avsint-gjnrde.Cis 
gênerai» qui était blessé» était porté daxis une Jilière^ 
^Ul précédait sa troijpe. qui. marchait en silence, 
JLe ai , en gagna Tentonrah ; le aa > or coucha sur 
Us ruui^ de Quaisarieh ( Césarée )h hekinAmn9m\ 
f» cheminant vers Jafîah 9 04 ft^t obUgé de W'- 
pousser des naplousains , qui, durant.raute,X'exi^ 
fiction s'étaient n^ontirés 4e$ ennemie» a^char^. On 
C^UPf^ , k ^4 »• à çj/i^llSMeside Jaffah: » jieu &tal à 
la;glQir«d^ Buonap^fte. Avaot d'y.ps^rvfïttiçvet 
^ou^lepiç^textevéntablÊ ou fauK.^M.e ^.durant le 
plége d'Acre , lesj ^abitans de cette piartie de la 
Palestine , après en avoir massacré le^ jç^or^es*, 
avaient pillé les convois destinés a Tarniée fran- 
çaise 7 le géner^ï^h'^chef fit incendier les vîllagea 
et lea moissons. <c Lèvent portait la flamme jusque 
»« danajes montagnes , dituâ témoin oculsrire (ii); 
^ et la terré couverte de cendres ,' 'h-offrait* plus 
>) qoë Timiage de la désolation. Tandis que les 
i> b.es(;iaux fuyaient, en mugissant, les bâCîtans 
» effrayés , et la r^ge dan^ le çqpur , coptjemçlaient 
» sans pouvoir le^ arrêter,, les désastres qi^i ^igna^ 
» laient notre .pesage.» Cîe méme.téiaQiapaoraît 



(i) Mémoires pour serçîr aux expéditions d'É^pte et d<^ 
Syrie ^ par J. Miot , pag. 209. 



•croire qae, par une mesure si.barbafei Buonaparte 
voulut tout autant mettre l'ennënri dans Timposs^ 
bilité dû suîvre les français et de tenter une înva- 
6Îoi» en^ £gypie 9 ^6 punir deB assassinats. 

L'armée arriva le aS à Jaffah .' et elle y séjourna 
les '26 et 2^. Ces deux jours fiirent employés à re- 
nouveller autour de cette vîllç les scènes de dé- 
vastation que nous venons de décrire. On fit sau- 
ter les fortifications de' la place, dont toute Tar- 
tîllerje en fer fut jetée à W mer* ' 

Lç nombre des hommes attaqués de la peste, 
était, avons nous dit ^très-rconsidérable dans l'ar- 
mée française , tnais tous ne Pétaient pas au même 
degré; et, au mo)ien d'un. traitement convenable, 
plusieurs auraient pu être sauvés. Buonaparte, à 
qui lç sacrifice de ceux qui se sont trouvés sous son 
comniandemenl,* n'a jamais rien coûté, résolut de 
se clebarràsser d'un tel fardeau. Le jour du départ ^ 
il fit -venir le métteçin en chef, M. Desgenettes; 
et lui proposa froidement d'empoisoiuier les ma - 
ladesLH Mbn niitmtère est de sonlaiger rbumanitë 
» sôuffi'ante , Idi répondit le digile médecin.— *J<i 
» vous croyais un esprit plus élevé , répliqua Buo- 
» naparte, d'un ton railleur. EH bien, je m^aiSresse-^ 
]> rai à d'autres, » Il le fit ea nff et. Un pl^^rmacien de 
rarn^ée., nommé Royer, fut appelé^ et ^ çh^^ 
^ea de préparer et de fEurc présenter au-x mal^ides , 
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un breuvage qui fit périr trois cents hommes (i). 
Il paraît certain que deux cents avaient été dé)k 
dépéchés de |a sorte , tant au Mont-Carmel que 
sur la rout€ d^ Acre à Jaflah , ce qui fait monter à 
cinq cents-le nombre des victimes. 

Toute l'armée fut instruite du crime de Royer; 
qui en reçut de violens reproches en différentes 
occasions^ On rapporte que ^ lorsc|u'après la capi- 
tulation d'el A'rich, dont nous parlerons ailleurs , 
il voulut retourner en France, T indignation futâ 
vive parmi les troupes , qu'il fut obligé de rester 
au Kaire. Les turcs , poursuit - on , l'arrêtèrenl; 
quelques mois après, et le firent périr du dernier 
supplice , comme convaincu d'espionnage. Quant 
au premier auteur de rempoisonnement , il est 
monté sur le trône. 

Les turci , à leur entrée dans Jaffah , trouvèrent 
les français expirans. Quelques-uns montrèrent le 



(i) D'après le rapport qui a été fait à rauttedf de ce! 
ouvrage , par. u^i canonmer de Pej^édirioni l^s infirmiew 
entrèrent dam les sailes, portant du bouillon et diu vin 
empoisonnés. Us dirent aux malades qu'ils n'avaient qu'à 
choisir, et que comme on était sur le point de partir, 
il fallait qu'ils prissent des forces. L^un des derniers soup^ 
çonnant la vérité (ce qui séknblait indiquer que l'eropoison-' 
nemeat de Jâffah n'était pas le premicar ) , se leva et*cou- 
Tut vers SCS. cai&arades , qui le placèrent ^ur 110 afiât de 
•anon et remmenèrent., 
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brèuçdge jauiie qui causait leur mbrt ; ils ne con- 
^laissaient pas encore i^affreuse yérité , et ils n^accu«- 
saient que l'imprudence ou F erreur de leurs bour- 
reaux. Les soldats de Djezzar furent émus; les 
arnautes et les maugrebins eux-tnémes, ne crurent 
pas devoir se venger sur des hommes si cruelle- 
ment traités par leur chef. U leur donnèrent du 
contre-poison : une douzaine d'entr'eux échappè- 
rent à la mort. Ils furent renvoyés à Tarmée fran- 
çaise ; et plusieurs, dit-on » vivent encore (i). 



(i) Voici ce que Sir Rob.-Th. Wilson rapporte au.su* 
jet de cet atroce assassinat. 

« Buonaparte , voyant quç ses hôpitaux de Jaffah étaient 
» çncombrés de malades , fit appeler un médecin , dont le 
» nom devrait être écrit en lettres dW , mai» que des cir- 
» constances impérieuses empêchent de nommer ( c'est M. 
M Desgenettes, qui a eu une autre sorte de courage en s'ino«- 
» culant la peste , pour démontrer qu'au moyen de remèdes 
>» convenables , il était possible d'en guérir.) A son arrivée, 
» le^ général entra dans de longs détails sur les dangers de 
» la conyigîon. U finit par dire qu'il fallait faire quelque 
)• chose pour arrêter ie mal , et que le seul moyen con* 
» venable dans le moment , était d'empoisonner les hom'<- 
» mes , qui étaient à l'hôpital. Le médecin alarmé d'une 
» telle proposition , mais fort de sa vertu ^ en soutenant 
» la cause de l'humanité , fit de vives représentations. 
» Voyant qu'elles étaient vaines , il quitta la tente avec 
V indignation , après avoir dit : ni mes principes ni ma 
» profession ne me permettent pas d'être un assassin ; «t 
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La 26, Tarm^e se remit en marche* LadiTision 
du général Reynier, qui fonnait la colonne de 

» . si les qualités que vous indiquez , général , sont néces- 
» saires pour être un grand hoipme , je remercie le ciel 
9 de me les avoir refusées, 

» Buonaparte , qui ne savait pas cédçr à des considé- 
» rations morales , persista dans son dessein et trouva un 
» pharmacien qui , craignant son pouvoir 1 a, de son pro-r 
» preaveu, consenti à devenir rinstrument de cette atro- 
» cité , en administrant du poison aux malades, l^n effet. 
V> lê soir y il înêla dé Fopium dans leurs alimens; et dans 
^f^uelques heures, cinq cent quatre-vingts soldats * qui 
» avaient tant souffert pour leur pays ^ furent misérable-, 
ut ment sacrifiés par ordre d^un homme qu^iU idolâtraient* 

» Peut -il exister un seul français dont le sang ne se 
»• glace d'horreur au simple iféçit d'un t«l attentat ? Assu-r 
jt rément les mânes de ces innocentes victimes doivent 
» maintenant assiéger le go^vernem^ot qui '^* * .• • • • 

» S'il restait encore quelque doute sur la vérité de cet 
j> exposé, qu'on demande aux membres de TinstiLuldu 
p Kaire , ce q»i se passa , à la premi^r^ séance , lorsque 
» Buonaparte fut de.retouf.de spn expédition jU $yùt» 
» lis diront que le vertueux médecin i^-qui avait refusé de ' 
•» devenir le meurtrier des honmafit eaniSéa à ses soins , 
» accusa, en pleiae 'assemblée, BuonapAftè, de haute tr^H- 
kf hison contje l'honneur de la France , contre ses en- 

* On voit qpe c'est presque le double de ce que nous avans 3ît ^ 
d'après un écrivain français. ' ' ' * - ' 

*♦ X'ouirrage 4e Sîr Robert if iié ^nhlié'v» commencement *^ 
ê>èoU. «ù tia^s •oo^m^a, « t . . • 
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gauche , s^avança par Ramleh. Le quartier-géné- 
ral, avec deux divisions, suivit la route du milieu* 



s> fans et contre rhumanité entière , qu'il entra dans tous 
» les détails dû massacre de la garnison de Jaffah y et de 
0» Tempoisonnement des malades ,. ajoutant à ces crimes que 
» Buonaparte avait fait étrangler précédemment, à Rosette, 
» un certain nombre de français et de cophtes attaqués 
» de la peste. £n vain Buonaparte essaya de se discul- 
M per. Les membres de* Tinstitut furè%t saisis d'hor-*. 
» reur , et crurent à peine ce qui se passait sous leurs 
ji> yeux. Certainement , les procès- verbaux des séances ne 
i> feront aucune mention de la chose; mais que personne 
» n^ose nier le tout. Il existe encore des registres , qui 
j» seront produits en tems et lieu. En attendant cet exposé 
» doit suffire pour engager a faire, des recherches.; et vous 
» français , votre honneut est réellepient intéressé à vous 
» en instruire. » 

Histoire de f expédition de V armée britannique en Egypte ^ 
tom. ï, pag. ia8 — i3i. (En anglais et en français.) 

La vérité, nous fait un devoir de dire que M. Miot , qui 
nous a fourni les particularités relatives au massacré de 
Jaffah , et qui rentra au Kaire , avec Tarmée française , 
après l'expédition de Syrie , déclare que les détails de là 
séance , dont parle Sir Robert , ne sont point parvenu^ 
jusqu^à lui. Mais 11 dit aussi : « S'il faut en croire cette 
» voix publique, trop souvent organe de la vérité tar-^ 
» divç , qu'en vain les grands espèrent enchaîner , c'est un 
*» fait trop avéré que quelques blessés du Mont-Carmel, et 
» une grande partie des malades de Jaffah ont péri par 
» les médicaméns qui leur ont été administrés. » 
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On reprochait aussi , au pays qu^on allait parcourir 
jusqu'à la ville de Gbazah » d^avoir commis toutes^ 
sortes d'excès: en conséquence. Tordre fut donné, 
aux colonnes de gauche et du centre , de brûler 
tous les villages et toutes les moissons. Là cava- 
lerie prit la droite , et s'avança le long de la mer, 
dans les dunes , pour y enlever les troupeauiL qu'on 
y avait retirés. Selon le général Berthier lui-même, 
la plaine était tout en feu. On campa, le 29, à 
Elmechetal , ^t on arriva , le 3o , à Ghazah, dont 
on fît sauter le fort. Le jour suivant , on gagna 
KanJounès , et, le i*'. juin , l'armée entra dans le 
désert /suivie de^ quantité de bestiaux destinés à 
Fàpprovisonnement d*el A'rich. Le désert , entre 



Sir Rob.-Th. Wilson n*est pas le seul anglais qui ait 
porté, contre Buonaparte, Taccusation qui fait le sujet de 
cette note. Le docteur Wittman , qui était attaché , éa 
qualité de chirurgien , à l'expédition britannique en Egypte, 
dit , après avoir parlé du massacre des prisonniers : ^c J'ai 
» regret d'ajouter que Timputation de cruauté faite au gépé^ 
9 rai français, ne sWréte pas là. Sur le bruit répanda que 
» ce m^me général avait ordonné Tempoisonnement de 
» tous ses malades , à Jaffah , j'ai fait , sur cet acte de 
» barbarie , les recherches que tout autre aurait faites à 
» ma place; et c'est avec affliction je que déclare que, non- 
» seulement, le fait m'a été positivement assuré,' mais 
M qu'étant en Egyple , on m'a 'montré. l'individu qui avait 
Ji été l'exécuteur de cet ordre infernal. » Pf^ittman's Trin 
9€l9j pag. 128. 
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tette^.pkce et. Kan-^Jounès, a onze lieues de long, 
et il est habité parquelques^trâbes, dont on préten- 
dit aussi qn^ôn avait à se plaindre. Leur camp fut 
brûlé; on enleva leurs bestiaux et leurs chameaux, 
et Ton incendia le peu de moissons qui se trou- 
vaient dans quelques parties de leur territoire. 

L^armée passa deux jours à el AVich , place qui 
devenait de la plus grande importance. Buona- 
parte ordonna qu^on y. construisît de nouvelles 
fortifications ; il la & approvisionner de muni- 
tions de guerre et de bouche , et y laissa garnison* 

Le 4 juin , Tannée arriva à Gathieh , après avoir 
Iborriblement souffert de la soif. Le général en 
chef alla reconndtxe Unefa, et donna Tordre d'y 
élever un fort. Il y mit une garnison consiidérable , 
^t réunit au commandement de cette place , celui 
d'el A'rich , qui fut confié à ua.général de brigade. 

Le 6, Tarmée continua sa marche ; elle, arriva, 
le 14, au Kaire, dont tous les ha^bit^ns et la gar- 
nison vinrent à sa rencontre. Buoriaparte la passa 
en. revue sur une seule ligne , sans doute pour lui 
donner Tapparence d'être plus nombreuse: qu'elle 
ne Tétait , et rendre plus ridicule le bruit qu'on 
avait fait courir de son anéantisBement. S'il fallait 
en croire la relation officielle ou officieuse du gé- 
néral Berthîèr, elle n'aurait eu que sept cents 
hommes morts de la peste, que cinq cents tués 
dans les combats, et que dix-huit cents blessés. 
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. Buonaparte « arrivé au Kaicer, fi{ faire, pai" ié 
divan qu'il y avail institué , et qui semble avoir servi 
de modèle à une assemblée plus célèbre^ une pro- 
<;lamation trop singulièrie pour que nous la pas- 
sionÀ entièrement sous silence. £Ue contient d'ail- 
leurs un récit assez naïf de l'expédition de Syrie. 
Après avoir rapporté ua passage du QoraD , le 
divan disait : 

« Il est arrivé au Katre , la bien gardée, le chef 
» de Parmée française^ le général Buonapârte, qui 
9 aime. la. religion de Mahomet. Il s'est arrête 
M avec ses soldats au Qoubbet (i), bien portant 
» et sain , remerciant Dieu des faveurs dont it le 
Ji comble. Il est entré au Kainô , par la porte de 
» la Victoire, le vendredi lo du mois, de moh- 
* harramdeVan iai4 de l*hégire,a^ecûiie suite 
» çt une pompe des plus grandes :' ça été une fête 

» de voir les soldats bien portans Ce jour a été 

n un très-grand |ouir; ronn'en a jamais vu de 
I» pareil. Tous les habjtans do Kaire sémt sortis a sa 
» rencontre; ils ont vu et reconnu que c'était bien 
i> le ipéme général en chef Buônapartç, en propre 
» personne; ils se' sont convaincus que tout ce. 
» qui avait été dit sur son compte était faux..... 

» Nous vous informons que Djezzar (le botr- 

(i) Caravan-seraï.^ voisia du Kai^e. 



^ eW) {)lidha , qfai a été ainsi ootmiié h, Ctud^: de 
» Ses gtAndes cruautés ^ ne faîs|int aucun chobs de 
D ses ^ictintôs , avait i^asseirhbié un ^hduoiribEe 
D de mauvais sujets... VoùJs^iit vmiir S'cnnparefc du 
» Kaire et des provinces de rÉgypté , et tes.€»-^ 
» cowràgeimt par la promesse du pillage et du 
» viol..».. Le général en <*ef {^onapArt^ IMMîJit, 
j» battit tés fibldats de Djezfsar;.... Ilpidt k |oi^ 
» d'el«ÂVSch et tous les approvisi(Hine{lii3il3 qui 
» s y trouvaient..... U se pontit ensuiiiià.i&tuuah f 
/» battît ce qu^il y trouva des troUpies de JE^^^v-, 
» qui fuirent devant l«i eomm^ ks Qis^ujÈ et lai» 
» souris jTttieat devant le chat*...: Étfint anspifae 
% arrivé à Hamiefa > il s!empara encore des.lap- 
» provisiomiemtns de £))ezzàr, et de 4m% im^\^ 
» outres Ibrt bettes , (^ éta^^mt làpour sa^wAe^suyr 
y^ rÉgypte ; maisBieu ne l'a pas vouIu^JLfuti^nsfiite 
» sUI'^taiËaih^eienfitlesiégepBâdantiffois^jnoni..'*. 
» Les habitans égarés n- ayant pas voiria aè jipu- 
» më^re à le reconnaifre, ayant i^fuâé sa;prQ|ea- 
» ^on , 41 tes 4ivra , dans sa ccèl« «t |)sÉr4ftfft{rae 
» qui le dirige , au ]^liâJ?B^àdaiiiort; if eil eat 
» -péA a(rft ^nviitons' de cinq tàiHè. U a .détruit 
» leurs r^iofipartscftifakpillartadt ce. ^s^^^ 
» vait ; c'est Touvrage de Dieu , qui dit aujc choscf^ 
» d'être , et elles sont. U a épargné les égyptiens 
» qnis'^sùnt trottVfe, les a hcttiorés, iâoari(isv0«vé-, 
» tus..... 11 se trouvait^ Jaffirfi environ Cinq kiitle 
L aa 
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» hommes des troupeide ijDjezsar; il les a toiâ ai- 

^ Irails ( I ) ; bien pêa se sont sauvés par la faite. De 

» Jaffah il se porta à la montagne de Naplénse , 

» dans mi endroit a|>pelé Qooaqùn, etbr&lacinq 

» vilbges de la montagne. Ce qui était dans les des- 

9 tins a eu lieu : le maître de Tunivers agit toujoul'^i 

» avec la m^me justice. Aprèà, il a détruitles murs 

» d'Acre ,;le château de Djezzar... H n^a pas laissé 

j» à Acre pierre sur pierre, et en a fait un tas de 

9 décombres, aa point que Ton demande sUl a 

M «sisté une ville dans ce lieu..... Voilà la fio des 

» édifices des tyrans. 11 est retourné ensuite en 

Si Égf pte pour deux moâ& : le premier pour tenir 

9 la promesse quMl avait faite aux Égyptiens de 

^ retourner à* eux dans quatre mois y et ses pro- 

• messes sont des engagemens sacres; le sejcond; 

» c^est quMl a appris que divers mauvais sujets 

a mamelouks et arabes semaient le . trouble et la 

» sédition pendant son absence Son arrivée les 

» a tous dissipés Toute so» ambition Cist tou- 

» jours la destruction des méchans ^ et son envie 

» de faire le bien aux bons^.... Retournez donc, 

^» crfotures de Dieu /vers Dieu ; sopmette:^vous 

^ à ses ordres, la terre lui appartient ; ^ve^ ses 



(i) 11 parait que ce noinbre a^élé eiagéré, peot-éire dans 
le "deaseiq de jetter une j^lus ^ode épouvante. 
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X) Volontés , et sS^:1iez qu 'il dispos^ de la puissance 
» et la donne à qui il veut ; c^e$t ce qu'il nous a 
» ordonné de croire..... Lorsque le général en chef 
» est arrivé au I^ire , il a fait connaître au divan 
» qu'il aime les musulmans ^ qu'il chérit le pro* 

» phète quUl s'instruit dans le Koran, qu'itle 

» lit tous les jours avec attention Nous savons 

» qu'il est dans llnteniion de bâtir une mosquée^ 
» qui n'aura point d'égale dans le monde ^ et d'em-^ 
» brasser la religion musulmane. » 

Nous avons dit que ÏDesaix s'éfait aranéé dans 
la haute Egypte jusqu'à Girgeh. L'intrépide Mou- 
radbey, toujours battu, mais jamais dompté, ne 
négligeait aucun ïhoyén de repousser les français. 
Il demanda aux arabes d'Yambo et de Djeddah 
des secours qu'il obtint. Il tira de la Nubie des 
renforts composés d'hommes armés d'arcs et de 
flèches; et il fit soulever tous les villages» situés 
sur les derrières de Desaix , qui suppléait au petit 
nombre de ses troupes, par beaucoup de prudence 
et d'activité. Le général français rencontra , le 
22 janvier 1799? à Samànhout . Mourad à quis'é-^ 
talent réunis deux autres beys , Hassan et Osman. 
L'habileté des manœuvres de Désaix les contrai- 
gnit bientôt à faire retraite'. Les beys ^poursuivis* 
sans relâche , exténués de fatigue , ayant j>6rda 
presque tous leurs équipages , prirent la résolut iof» 
désespérée de se jeter dans l'affreux pays de Bri-^ 
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beh , aa-desdos des cataractes , et à quafte grandes 
joarnées de l^enneh, où les français enti^èrenl le 
r". février. Ne courant le saivre dans tous les 
eombato quHl tiyra , aoQS nous hotnetons 4 dire 
qfaeDesaix termina sa glorieuse campagne par la 
pme du port de Gossëir , qui eut lien le 29 mai (i). 



(i) Voici les autres combats qui ont été livrés daoi^ U 
haute Egypte , enire IVrivée éfi : X^mi k ^Sienneh t ist U 
prise de Cosséir : 

xa Févriier» Combat de Tlièbes , enlise I^ général Itevouse 
et Osman-Bey, , 

17. m Combat d'Aboum^na, entre le géaér^l Priant 

et les arabes. 

aS. » Combat d'Esneh , entre Faide-de-camp Clé- 

ment et Môurad-Bey. 

4 ou 5 Murs. Combat de Soubamaih , enti^ Denis et Mou-' 

rad^Bey. 
fi. M h^ chéryf Qa«Min s'ejqp^^ 4e b %t^iUe 

^ française sur )e Nil , pr^ de Beiroiit, 
8. in Combat de Cpphtos , entre i^ géx^énl Bel« 

liard et Hassan-Bey » et prise de Beirout, 

où Ton retrouve la plupart des troupes 

de la iottille. 
41 V Ami. Combat de Keamba, Qnlve.Iksaûc 0il0ti9çp 

Hassan et Oiii^an. 

5 et 6>» Combats de Mardis et de Gifgeb, entre le 

chef de brigade Mprand çt les arabes. 
!•• , » ^ Combat de Schemis, entre Lasallé et le suè^* 
cesseur du cfaéryf Hassan. 
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Le premier soin de Buonaparté, au retonr de 
son expédition de Syrie > avait été de 'réorganiser 
son armée et d^en. remplir tous les ^adre$, afin de 
k mettre en état de soutenir les nouveaux ansh 
bats auxquek il avait Ueu de ^^ attendre. En effet » 
bientôt il fut instruit par Desaix que les mame-* 
louks de la haute l%ypte s^étant séparés , une par- 
tie s étaient portés dans Toasis de Sai>al»ar pour se 
réunir à Ibrahim-bey, qui était revenu à Gfaazah ; 
et que le&autres» sous la conduite de MouTad^bey^ 
descendaient par le Feyoum, ver» les kcs Natron, 
pour se joindre à uîi rassemblement d^arabes. Le 
premier de ces deux corps fut Mrpri)» à S^b^biat 
par le général Lagrange, qi^ était parti du Kdire , 
avec une colonne mojbâk , le 22 ^uillel. Les nlame-i 
loulcs n'eurent que te tems^de se jeter dans^ le dé^ 
sert, en abandonnât tous leurs bag^iges et sept 
cents ch;imea^x, Osnian^bey 0t plu^Mnm l^ya-* 
chefs furent tués. Quant à Mourad*bey, ayant ét^ 
prévenu, v^^s les:lacs,;par Murs^» ^ut^t af^ès ^voir 
di$s^pe le l'siBse^iblemeftt d'arabe^ % aUaitàaa ran«« 
çcm^re , îlré^g^ada» et se' ti*o«v2| , le t^» f^ des 
pyranudes cieDglseb^^dac^éiduidéà^. Snooa^ 

16 Mai. Combat de Sieonah, entre le capjtaki«Aenaud 

et les beys Hassao et Osman» 

*8, n Conibat dç. Bf^oeadi ^ cotr^ D^YQua* et JAos^-^ 
rad«^Bey. 
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patte vinlormé de ce mouvement , partit du Kaire, 
le 1 5 , avec sa troupe d'élite , des gardes à pied et 
à cheval, quelques compagnies de g^nadiërs et 
deux pièces de canon. Il arriva lé même jour aux 
Pyramides : Mourad-bey en était parti le matin , 
pour regagner Je Feyoum. 

Buonàparte, dans cette position, reçut la nou- 
velle qu'une flotte* turque de cent voiles avait 
mouillé, le II juillet, dans la rade d'Aboukir et 
menaçait Alexandrie. Murât, qui t'avait itejoint, 
eut ordre de se mettre en* marche pour B^hma- 
nieh avec sa cavalerie , quelques compagnies de 
grenadiers' et un bataillon d'infanterie. Une partie 
de la division de Lannes: devait passer le Nil dans 
là nuit^ et se porter sur le même point , ainsi que 
celle de Rampon. Le parc d'artillerie fut mis en 
mouvement ; et tous les ordres , toutes les instruc- 
tions forent expédiés sur-le-champ dans les pro- 
vinces, . . * " 

Le général e» chef partît, le i€ juiHet, de Dgî- 
zeh, alla ce jour à Ouardan, le 17 à Têrraneli, 
le 18 à Chabour^ et arriva, le i g àitiâbinaniëh où 
, l'armée se réunitles 20 et 3i (1); Buonapàrte y ap-f 



(i) Cç }ôur même , ai juillet , Buonapàrte^ écrivant au 
^ivap dq Kaire , disâi t : ' 

« Quatre-vingts bÂtidiens, pelîts et ,groé, se sont pré- 
?ï «entéçpour MUcjuer AlexandrieVinaî^ ayant été accueil 



prît que :1a flblletairque avait 111& à terre dTec de 
Tartillerie^ trois mille hommes qui, le i5, avaient 



« lis par des bombes, et des bo.qlets:^*ils o»^ étémoutUei^ 

• à Abbulclr, où:;ils coipinencent à débarquer. Jç. les laisse 
f faire , parce que «ion intention est , lorsqu'ils seront tous 
» débarqués, de les attaquer, de tuer tout ce qui ne vbu- 
» dra pas se rendre, et de laisser la Vie aux autres pour les 
» meiiér prisonniers, ce qui sera un Beau spectacle ponr 
M h ^tlle -éé Kàire. X}c qui avaie conduit teite flôttfe iet 
» était Tespoir de se réunir aux mamelouks , et .iH» arabes 
» pour piller et dévaster TEgypte. Il y a sur cette flotte 
» des russes ( cela était faux ) , qui ont en horreur ccu£ 
A quicrôientà raDiié'dQ!DieU',jp«rce:q»e^8eIôn>lflur$ knen- 
» smiges^ Ils ciioient qu'il y^ en^ tnoi»; mais ils ne lir-r. 
» deront pas à voir que ce n'est pas le nombre des' dieux 
» qui fait la force , et qu'il ii*y :en a qu'un » seul , père ^de 
» la vk^toire ^ cléfoent ef misértcbrdieuK ^. combat tact tou-? 
» jonrs. ptair . les bons, confondant les projets des ^Idéchans 

# et quî^ dans sa sagesse, a décidé que je Tiehdms .en 
» £gyptep(>ur:ea cbangejpla face,. et sufaatitoer à.un régime 
» dévastateur, un régime d'ordre et de pait. Il donne ^ac 
» là, une miKqtte de. sa baute puissance : car;, ce que n 'ont 
» jamais pu faire ceux qui croient à trois , nous l'avons 
» fait , non» qui croyons qu'un seul 'gouverne la nature 
9 et rumvers.- . .. i: 

<» £t quant aux 'musulmans cjuipourraifhl. se: trouve» 
» avec eux , ils slsk-ont réprouvés, puisqu'ils se. sont alliés, 
» Goatre l'ordre du prophète ,. à âest paîssances ihfidiles e| 
» 4 des idolâtres. Ils oiitidooc perdu laprotœtioA qui leur 
» aurait été accordée 1 ib périront mitérablemeiit. Le mwr 
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BiBportéAeirirè fovce^ la redouta d^Aboùkir; que 
lé fort , dont le commandant aTait été tuév s* était 
rendu le même jour , et que les ennemis au nombre 
de quinze mille liororoes, commandés par Musta- 
phà'^pKha , «e rètrancliaient dans la presqu'île ^ et 
àttehdaientMourad-bey avec ses matnelôaks; pour 
se porter en avant. Le général en chef alla prendre 
positioq au village de Birket , à la hauteur d'un des 
;)UQgJ[ês4M ^<^ Mahad^eh ; et,, yoysint^que les tuircs; 
M acoigeaient qu*à se fortifier, il r&Qlut de le$ 
jfttftai]ui&r. ' i 



»'iiâ CNtirv eéfai q«i fouf tei jfiivs ^ntttndiiMspbémer con<^ 
n tfè (eseoi Dieu > eu pice ^o^an infidèle niAipe. Je dé-, 
«''sire qiie vous fâsfies cxiniifl^tre ^es choses auk 4iflerea« 
I» 4iviMi« dé P£|s^pte^ afin que les mai'^^ilitplltionàés ne 
^ tn)iibleiit pas la tranquillité des^ t^iffereôs vilt^ges ^rar ils 
i»''pén?Mefit' eoimiie Dèmenhoury et ^nt d'autres qui 
»i>ofit^ *par >tal^'dball^^e éniidt^ite ,' ^mérité ma vtin-r 
«''{eaaee^ • .: '. , .;■:..■.':> 

> » Que If! ^lot de paix $p«t aàp 1(?é nf^ihrear dq. di^ 

î»-^-9aa*! '^ . , .. 5. . , ^ 

' Conçoit -«-Qii que ce soit longue âB^napvta. était» ^et-t 
puissant en France^ ç( peut^tre un an ava^t lerëtabltsseni9R| 
du oullepoqa^ttB recueil de pièceade .ce gair0i9it été publié 
néOeMailwaiâitrâ'agfi^^p autorisalîotaf'iQtiaMt-^ aa pmfts-c 
^Ibi^ Se ibid'M'^uin^t'^lé a fintpeit fie dupës^;' et lesimth 
ItiliMfifdAs' rB|gf(i|e'seam} réWdtiéacottre imi» iùmb»lt% 
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JL'^rméer ai>rè§:^yQir quitté la position de Bir*- 
ket, pe ra^eiubla aux puits situés eatre Abouldr 
et Alexandrie. Cette dernière ville avait été xfùs^ 
en ^at dç défense par j^araiont Buonapartc y . 
porta son quartier-général , le ?^},e^ , d'après leaf 
EflQ^i^iif meps ^'il acquit sur la position àes 
iilf c;8 1.4 an?é({k ^p plaa d'atl^aqiie. 
, Mo^staph^p^ch^ çcpupait la .|^esqti'ile par 
4çuX{ligfl^$'dQrti(0up^ et des retranchemeps^efH 
fo««fimparfoit^* La droite de.s» première lîgîie, 
qu^'il av4it partéc^ à uâe d^Q^-lieM ep av^nt (in 
fort )i?M^^, éttittppuy^ dOvQÔtéde la^^ 
mw, contre «^ siamf^lpn A^ mJîM rfttraaeMf 
qaVciipftieilt'eiit}K^!tt«itte,fa((^ ▼ilWg^; 

^setraili^^tà^tiraÎA Cft)te:t9is^sd^ ce pdntii 
était défende ftarufijcorpft dei^^ c/epjts boaime^ 
et quatre pièces de canon*. ïl^aixgiiiçbe i£e jceHje 
pemlèreligee étilt.détaebée è.$ix 4eiiflÀ toi$^ en 
avasit â(ti 4^Mi?e;.^ qilflqaw, ch^^ cafton* 

Sanquaiwit»»!? lagpaiApe Te^piiQfe qw^^cj ^routî^ 
eot«ela preiftièi?e et 1» â^ond^ l^e^ ^a fe^uj^ 
Qi» if ait été eipklevée au:ifran^ armait le ç^i^trç 
de qçUe-'Ci , et 4tait iié^ k la œer^par jun Fetraoclif r 
m»i denîîèr* lequel scjtrpwaitj* ;4r<^t^» Qp^nt 
i^ bgâucbe i «Ue^fÇupftlt dM>qNiiltel9pa de sal^ 
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douze pièces dé canon défendaient cette seconde 
ligne , qui n^ëtait qq 'à cent toises en avant do village 
et du fort. ' 

L'escadre était mouillée à une lieue et demie aii 
large dans ia rade d^ Aboulcir. 
- Le 2 S juillet , à la pointe du jour , Tarniée fran- 
çaise , qui ne se trouvait plus qu'à deux heures dé 
marche des pi^ihier^ postes des turc&, se mit en 
mouvement sur deux colonnes , préeédëes«papune 
forte ayant-garde aux ordres de Murât. La^ division 
de Lannés formait TaSie drœte, et celle dé I^niisse, 
Taile gauche. Là diviâicm dcîSLléber, quin^^it pas 
encore arrivée , deVait formel^ Itf téietYe. Vu esca- 
dron couvrait 4é parc dWtilierie. Davoost, avec 
deux escadrons et cent di^dmaxlâii^es ; observa les 
arabes sur les derrières et assurait' 1|l ^ommanica^ 
t)bn avec Alexandrie. * 

Dès ^u^on fut en présence, ^Buonaparte forma 
ses colonne d'àtlaqâe; Destpdng, qui était à Tavant- 
garde, enleva- à là baïonnette la haiït^i^r retran- 
chée, qui formait le point d^a{^d de jaï droite de$ 
turcs. £n même tems la divIsiôn^deL^nnes se 
{^orta sur la gauche de cette- première tigne. Mursit 
fit couper par d^ estadrohs détachés la retraite 
dès deux ailes -attaquées , et mar^^ diH>it xa centre 
avec le reste de«a( cavalerie. VrièaHèpàt tc^ie la pre^ 
mière ligne qui eiait d^nvi^oadtUï hllU^lii^mesi 
dépostée etentefop]^(é«^ par ciltf e fiMlfioeu^ç , paît 
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parle feu de Fartillérie et de la moiisqueterie, ou 
6é noya. Une partie seulement de la droite se re- 
plia sur le vitlage , qui fut emporté. Les turcs furent 
poursuivis jusqu'à leur seconde position , qui était 
moins étendue et par conséîquent beaucoup plus 
forte que la première. 

Buonapàrte, voyant que la principale force des 
ennemis était au centre « changea ses dispositions , 
et lit passer sa cavalerie à sa droite pour attaquer 
et enfoncer fa gaticlte des turcs le long de la plage. 
Il dirigea Tinfanterie contre les retranchemens de 
leur droite , entre la redoute et là mer, et il cUs- 
posa une f éserve pour assaillir cette même re- 
doute , lorsque les attaques par les ailes auraient 
réussi. * ' 

- Après une vive canonnade^, ùn^ demi-brigade , 
commandée par Fugières , marche en colonne 
le long du rivage. Les turcs la voyant s'apprcl^ 
cher de leurs retranchemens , Tattaquent eux- 
mêmes ; ils s'efforcent dé saisir les baïonnettes 
qui leur donnaient la mort ; ils mettent le fusil 
en bàndouiHère et se battent aii sabre et au pis- 
tolet ; ils li'en sont pas moins repoussés. Leir 
français les suivent , et se jettent sur les retran^ 
chemens ; mais ils sont arrêtés par le feu de la 
icedoute. Fugières a un bras eipporté , et la co^ 
lohhe est forcée de se retirer sur le village. 

Là caval*ic, sorrivee à ^ haiâteui' de k re* 
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doute , avait chargé plusieurs §oîs et fait i[>lier 
topt ce qu^a^était trcmyé devant elle ; maU elle ae 
put se porter plus ea avant, ni se «û^teùtr eatre 
le feti meurtriev de la^ redoute et celiû des cha- 
iQQpés canoptiières ; elle sie replia. Gfpeii4a»t 
une vingtaine de braves gens demeurent sur te 
terraui. J4es tiwrcft, OMklgrë U tpiat ti^vif du 
village t s'élaaeent infnè de leurs seCratielHKnem 
pour couper la 1^1^ w% mort^; et auK bli5$sës 
et obtenir Faigrcitte d'arg^at que leur g09iver« 
neiaeat donne à toiai miUtaire qui apporté uô 
tel trophée. Buonapairte ftit amneer itti% hà- 
taillons , h la tête desquels sie «et Ji^onee , qui 
saisit le nlonieAt où les turcs sortent de leurs 
retranchemens ^ et fait attaquer la redoute , qui 
est bieiitèt emportée de vive force. Murât pro^ 
fite de qe moment pour charger d^ a^mveau 
et pousse ^usqites 'sur les fosses d^i ^v\ d^Abou- 
kir. Tout fuit et se précipite dans la mer. ha 
plupart desi fiiylir^,, qui étaient au noDûibre d'ea^ 
yiraik hfût miUe, ne peuvent ^Skg^er lea v^is^ 
seaux et péFisBent^ans;Ies'fiQt3.,9ii^i|t;^pba*p4cha 
est p.riis avee 4eu^ ce^ts tiipef^;d^u^; mille reaV 
tant ftiiir le chapip de bataille ; toutes leis ten-* 
tes'« toqs les bagagp^, ving^ pièic:eQ de c^mm^ 
d^t dfu^ aiFfûe^^té dl^^qnéQ? ^^ugt^W^ $eig4ie^p 
par la cour de .rl^on^f ^9 f tonib<mt ^ j^ouivoir 
de4 fraaQaiprr à fui^ tou^<>i9 ,. jçfltp victourQ 
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to&a beàuGoup de sang. lis eurent ^ âeloik le 
rapport" officiel qm ^ en parâl cts , n'exanère 
jamais ^ sept cent» hoàimes tiiés^ et sept cent cin-* 
quante blessés. Parmi ^es morts se troùv^ent le 
chef de brigade Dnnvier, et l;'ad)udant*^nëral 
Leturq , }b ehef de brigade dû génie Qrëtjii^ et 
un aide-*de*<amp de Buonajuirte , Je |eune GkA*' 
bert, neveu du célèbre ta/ctiden de ce noiç. 

Le fort d^Abo^Idr, sommé leiendëmain^ fut 
défendu avec fureur. Après huit jours ^d^on liom*^ 
bardejçnent très-yif , et le châti^u n^ét^ plus 
quW monceau de ruines* le .fils4û pacha, .si;mi 
kyiïa et deux miUe hommes m^ent ^a$ les ^- 
mes ^ et furent faits prisonnici^. On trouva cUmf 
le fort , troi^ centa bles>ses et dix-huit cents ca* 
davres. On calcule que leféw|tat de cettis teafta-* 
tive fut pour la Porté , vfm JMBrte d^epfV^oix dii; 
mille hçmmes. 

Murât , qui 4vait tant ço^t^b^è an ^cès ^ 
la journée, fiit promu ^u gr^d^ 4^ générai dt^ 
divisioip. 3on nom » celui de 9QJ;(e et l^ nuipfi^rop 
des ré^mens de cavalerie t q^i ^^lî^nt été prér 
sens à T^^^e, diire^t 4ti^ » p»;f Afdre de ^uo^ 
naparte, gravés sur les canons de bronze qui 
avaient été donnés au grand seigneur. 

B|iQmpwte açiiia » le 9 a^QÛt , an Kaiire , où 
fut amendé le pscha , prisonnier , dont les trois 
qaeues furent enrojrées au directoire. Mustapha 



^ 
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fut traité avec beaucoup d'égard$ par U général 
en chef , (jui fit célébrer, ea sa présence, la fête\ 
de Mahomet. Ce pacha était un honiniç très-- 
brave et de beaucoup d'esprit. Boonaparte s'étaut 
avisé de lui dire : « Je ferai connaître au grand 
» seigneur la conduite distinguée que tu ^s tenue 
» dans la bataille que tu as eu le malheur, de 
» perdre. » — « Tu peux t'en dispenser , répon- 
» dit Mustapha , le grand, seigneur me connaît 
» mieux que toi. » 

Buonaparte, qui continuait toujours à jouer son 
rôle d^amidu sultan , crut devoir renvoyer, au vice-^ 
amiral de Fescadre ottomane , environ cinq cent* 
turcs blessés à la bataille d'Aboukir , et demeures 
en la puissance des français. Il en résulta des com- 
munications à la suite desquelles un enseigne de 
vaisseau rapporta les journaux d^ Angleterre et de 
Francfort, qui allaient jusqu^au lo juin , et annon- 
çaient les revers que les français avaient essuyés en 
Italie , et Févacuatîon d'une partie de la Suisse. 
Ces nouvelles confirmèrent Buonaparte -dans la 
résolution qu'iK avait d^à prise de repasser en 
Europe (i). SMtant rendu à Alexandrie, après la 



(i) Nous puisons dans les mém4(hres de M. Miot , sur 
Pexpéditioh d'Egypte, etc.^ la note suivante qui est très- 
remarquable ; quoiqu'il ,y ait de la liifférence dans les. dé- 
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batailte d^Alkyuidr , il avait donné Tordre de pré-p 
parer deux'&^égates ; mais on lui avait représenté 



taik, elle prête i Buonaparte un motif du même genre 
que celui que nous avons indiqué; 

« II paraît que dès le mois de prairial an YII ( du ao mai 
» au 18 juin 1799 )> ^^^ fr^es de Boonaparte t'occupaient 
m déjà des mojens dé le faire revenir en France et de 
à justifier son retour, SUl faut ajouter foi au bruit qui cir-- 
» culait alors dans sa famille , on avait fait signer adrol* 
» tement au directoire , un ordre adressé à Buonaparte pour 
w lui enjoindre de quitter l'Egypte, etde repasser promp,ta« 
» ment en France. Si les détails sont vrais , Tordre fut 
» mêlé avec plusieurs autres papiers et signé par tous les 
» membres du directoire , sans qu'ils en connus^nt l'objet* 
» Mais n'est-il pas plus raisonnable de 'croire, en admet- 
» tant que l'ordre ait réellement existe , que la signature 
M d'un des içembres , dans la confidence , a suffi pour atti- 
» rer là signature des autres. Les directeurs étaient assoc 
M communément dans l'usage y du moins'', pour les affaires 
» courantes et ordinaires , de aigner sans examen , une 
» pièce déjà revêtue de la signature d'un de leurs collègues. 
'SM^uoi qu'il en soit, si ces différentes circonstances ne soiit 
» pas entièrement conformes à la vérité , voici quelque 
» chose de plus positif. ^ 

M Un capitaine grec, nommé Bombaki , dont le vaisseau 
» était à Livourne , se trouvait alors à Paris. Ce grec avait 
» eu antérieurement des relations avec la famille Buona- 
» parte. Bombaki accepta l'offre qui lui fut £ûte d'u|iQ 
» somme de ai^ooo fr. s'il voulait se clpiarger de porter ea 
• Egypte une lettre à Buonaparte , et de la lui remettre en 
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que dJHislaMsoaoù Ton était ^èltâHit^e le pcHit 
serait Moqtié, il serait iwpoasibl^ d^i^chapper ^ 
Tescadre anglaise. Il était ensuite reps^rti pour le 
Kaire ^ laissant au contre-amiral Tordre de dispo- 
ser les^frégîvteset de lui expédier un courrier, lors- 
que Tescadi^e anglaise se serait éloignée dès parages 



» main propre. Joseph Buonapart^av^it ^cfâc^tte lettre; 
» elle contenait un tableau vérifliqpe 4^ la situation des 
». affaires en Firance^ et des querelles flu directoire avec 
» le conseil des cinq cents. Joseph annonçait à son frère 
» que sa puissaiace ét^it ^i^aitée »a F4r|k^ce par ceux qui 
» désiraient .sauv>er Fétat , et qu'à ^n arrivée il trouverait 
9 les esprits disposés ensa j&veur et prêts à,le ae^roioder ^qs 
» tous ses desseins. 

ai A cette lettre devait 4ire joint sans /doute Tordre du 
» directoire. 

• j» Le grec Bmibtki partit en diligence, se rendit i Li-^ 
^ vourne « aoiit ^ la voile s^ns perdre de tems, et arriva 
.».heureuseEnelit À Alej^andrie. J'ai une idée -confuse, en 
» effet , d jivpir entendu parler au Kaire du voyage mys- 
» térieux de œ grec. La lettre de Jpaepli décidai Buona-* 
» parte à quitter T^gypte. 

» Cojpme il n*a jamais été question de l'ordre âa direc-« 
» toire j que j'ai cité plus haut , on peut conclure que, s'il 
I» a réellement existé , Buonaparte ne crut pas devoir user 
» de ce moyen, et qu'il n'eût été pour lui qu^une justifia 
n cation dangereuse et illusoire , si le directoire se filt cru 
» assez puissiuit pour arrêter Buonaparte dans sses v^tes 
» projets. ». Page a66 , ieumème éâitàm. 
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c|^ Alexandrie. L'avis parvint auKaire . le 17 août, 
à six heui!*cs du soir. Tous ceux que Buonapartç se 
propQsait d'emmener,, reçurent Tordre de se tenir 
prét$ à partir à minuit pour accompagner le gé- 
néwaX en chef dans une tournée que , disait-on , U 
Vdalait faire dans le Delta. Kléb^erétaita Damiette 
et Menou à Hozette. Buonaparte donna rende^^ 
vou* à Alexandrie, au premier, et sur la plage 
d'Aboukk, an second , qui s'y trouva. 

Le contre*^ amiral , instruit que le général ejçi 
chef était parti du Kaire , avait fait mettre en rade 
]^$<ieu.x frégate^lla Muiran et la Carrère. Une cor- 
vette enn^fliîe vint les observer le 23^ > à six heure^s 
du 9oir, jusqq'à deux portées de canon. Buona- 
parte résolut de partir dans la nuit ; il ne donna 
que le teras de laire v€nir les bateaux nécessaires 
pour embarquer ceux qui étaient du voyage. Il re- 
mit à Menou, pour les Caire passer à Kléber, qui 
n'était point -arrivé/ toutes ses instructions; et il 
lai^a 9 p9or l'armée , cette courte proclamation : 

• « Soldats-, • '*: 

» Les nouvelles de l*Europe m'ont décide à 
» partir pour la France. Je laisse le comniandé- 
» ment de l'armée au général Kléber.'L'arinée 
» aura bientôt ^e mes Qouvelles. II me coûte de 
» quitter les soldats auxquels je. suis le plus atta- 
» ché; ce, ne sera que momentanément, el le 
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A général que je leur laisse à la coo^ance du gou- 

i» vernemeoi et la mienne. » 

La manière dont Bûonaparte a quitté son armée , 
du cduràge et de TafiFection de laquelle il avait tant 
abusé, e&t considérée, par quelques écrivakisr, com- 
me une lâche désertioti. Mous ne partageons point 
leur opinion à cet égard. L'ekpédition d^Égypte 
était mànquée, et ce n'était plus dans cette contrée 
que Bûonaparte pbuvait être utile à ceux qu^il y 
àvaitentràinés. Cefiit certainement beaucoup plus 
de ses intérêts que des leurs qu'il s'occùtia; inftis ces 
intérêts semblaient être communs; et Bucbtiaparte 
avait k craindre qu'en son absence , il ne se fît en 
France quelque révolution qui né lui aurait laissé 
d'autre ressouixe que de mettre hta lies firmes. La 
iquestion se réduit à savoir s'il avait reçu des ordres 
de son gouvernement; et le directoire approuva ^ 
au itibins, son retour, par la réception qu'il lui fit. 

Les généraux Berthier, Murât, Lannes, Mar- 
mont , Ândréossy «et Bessière , et MM. Monge , 
Berthollet et Denon , furent ceux que Bûonaparte 
choisit pour l'accoolpagner. Gomme il s'embar- 
quait, une corvette anglaise vint observer les, deux 
fréglles. Quelques-uns des passagers en titetentle 
présage qu'il serait difficile d^échàpper à la vigi- 
lance de Tennëmu « Nous arriverons , » s'écria 
» Bûonaparte , la fortune ne nôils a jamais aban^ 
» donnés ,^j]ous arriverons en dé^t des aûglais^f » 
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Cependant , la contrariété du tems fut, telle 
qu'on ne fit d'abord que cent lieues ^n vingt 
jours. Cette longue navigation fut , toutefois , 
exempte du danger de rencontrer les croisières 
ennemies , les deux frégates se tenant toujours 
entre les 32*. et 33*- degrés de latitude , et à peu 
de distance des côt^s d^ Afrique , dans des parages 
irès^ éloignés de la route que suivent ordinairement 
les navires pour se rendre d'Europe en Egypte, 
Le vent étant devenu favorable pendant le reste 
de la traversée , les frégates arrivèrent à vue des 
çdtes de Ja Corse , dont elles ne s approchèrent 
qu'avec précaution ; mais lorsqu'on eut appris 
qull n'y avait point de troupes ennemies dans 
nie , elles entrèrent , le 3o septembre , dans le 
port d' A jaccio y où les vents de nord-ouest les 
retinrent jusqu au 7 pctobre. Le lendemain , étant 
à la vue*des côtes de France, la petite escadre 
aperçut neuf ou dix voiles anglaises. Le contre- 
amiral voulait faire virer de bord pour retourner 
en 'Corse. « Non ,' non ! s'écria Buonaparte , cette 
)» manœuvre nous conduirait en Angleterre , et 
» cest en Frai&ce que je veux aller. » On toucha 
la dfrte à minuit; et le 9» à dix heures du ma- 
tin , on jeta l'ancre au port de St.-^Bapheau, près 
de Fréjus (i). 

I '■■ I M il ■ I m il III ,L I II II iiiiBia * I iM—— Ml II I 

(i) Comme il est des geus aux yeux de qui rien ne s'o- 
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Quelle différence entre ce retour (tlafideslin àe 
Buonaparte , et son départ , pour ainsi dire , trioni* 
phant avec une flotte nombt-euse et paissante ^ 
portant une armée que composaient des tfoUpes^ 
victorieuses! La plupart n'étaient plus ; elles avaient 
péri dans une expédition insensée ; et celui qui 
avait occasioné leur perte , venait envahir Tauto- 
rité suprême, avec la même confiance qu4l au- 
rait pu avoir, si ses desseins avaient constam- 
ment obtenu le plus brillant succès. 

Soti débarquement inopiné fut annoncé au 
corps lé^slatif par utt messajgé du dîrectoïre 
exécutif, en date du i4 octobre , et dont la lec- 
ture , dans le cortseil dés citiq cents, fat sui^e 
des cris dfe vive la république î Jamais vœu ne 
ftit fûbi^s exaucé ; et le i5 , ou vil at-tîtier à Pa- 
?is, celui par qui défait élre bkutét déttuite 
èèttè fortme de' goûverhen*î4t si peu convena- 
ble à la Fratice. 



ptire VMÂorellement, bi> préf^nâît ^uë le retour de BitMia- 
parte a^ait été concerté avec lea^ anghis» "Les détails '^ue 
nous veAons de donner sufâsent .pour prouvel'v la faus- 
seté de celte allégation. Dans Tctat au se trouvaient les 
afiaires en Europe , il était plus important pour PAngie^ 
terre de tenir Buonaparte bloqué en Egypte, que dé le 
voir en îlâlîê ou en Atlemaghe , à Ta t^e d^unê ârmëè. 
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^799 — ï8oo. / 

Événemens arrivés en Europe durant Tabsence de Buona« 
parte,— «Accession de la Russie à la coalition. — Revers des 
armées françaises en AHemagne et en Italie , dans la cam< 
pagne de i ygg.-p-Révolution dite du 18 brumaire.— -£ta* 
blissement de U constitution, par laquelle Buonap^urte a été 

. créé ppemier consul.-*-^Preinières opération^ du gouver-r 
nçment consulaire.<i^Lettre de Buonaparte à S. M. B,— •- 
Noie adressée, par le secrétaire d'état , lord GreriVille , à 
M. de Talleyrand , ministre des relations extérieures:— 
Note de ce dernier, et contre-note de lord GrAvîlIel 
*p-Passage remarquable d*un discours de M. Pitt, au su- 
jet d^s ouvertures de paix.-^Ré0exions sur la conduite d<i 
BM^naparte dans celle conjoncture. — Fin de la guerre d^ 
la Vendre et ex^P^tipn du comte de Frotté et de plu* 
sieurs autres royalistes. 

L'espace de tems qui s'écoula entre rembar- 
quement de Buonaparte pour l'Egypte et son 
retour en France (i), a^ été signalé par des événe- 
mens, qui se lient trop intimement à ceux aux- 

(i)^'^! fispace fut d'un iin, quatre mois et vîfigl-siat 
îparf* 
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quels il a pris ensuite une patt immédiate » pour 
que nous les passions sous silence. 

Le directoire exécutif s'était efforcé , dès soii 
installation , de fomenter des troubles dans les 
cantons helvétiques , qu41 fit attaquer, en mars 
1798, sous les prétextes les plus frivoles. La 
défense fut terrible; Les femmes» elles-mêmes, 
combattirent ; et , à la honte de ceux qui ordon- 
nèrent cette guerre impie , il y en eut près de 
deux cents de tuées, à Fraubuntien. On trouva 
Ttine d'elles étendue , entre ^s deux filles et ses 
deux petites-'filles , également privées de la vie : 
Tune de celles-ci n'avait pas dix ans. 

Quoique ce ne fût qu'au seul canton de Berne 
que ée directoire eût déclaré la guerre , il n'en 
réduisit pas moins tous les autres états de la 
Suisse. Toutefois , les cantons démocratiques con- 
servèrent , quelque tems enc^nre , leur indépen- 
dance et refusèrent, avec obstiiifetîori , de se sou- 
mettre à la nouvelle constitution helvétique , dont 
celle qu'on appelait de l'an III, avait été le type; 
mais il eût été trop dangereux de les laisser ser- 
vir de points d'appui aux mécontens en si grand 
nombre qu'avait faits la révolution qui venait de 
s'opérer ; la force fut donc employée contre Ap- 
^enzel, Schwit«, Uri, tJndervvalden, Zug et une 
grande partie du canton de Luccrne; ToutjÊwî; qqe 
peuvent le désespoir, la fureur, le délire et la 
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rage fut employé par les infortunes habitans, 
l^es vieillards , les femmes et les enfans prirent 
mussi ks 2ârmesr Plus de deux mille frahç^is atta- 
ques corps à corps, pourfendus à coups de hache 
ou écianés par les éclats des rochers , ei^pièrent 
i)n crime qui notait pas le leur. Il fallut, ce-, 
pendant 9 céder à la supériorité des moyens et 
des forces* Tout le^pays fut mis à feu et à sang; 
et le directoire put fouler aux pieds ces dén|o-^ 
f^raties jadis si fortunées. Cependj^nt , si Tpn dut 
en croil^ une sorte de rqnieur puhliiipç , let 
directeurs , ei|3;;<'mâmej» , répandirent de^ larmes 
sur les malheur^ qii41s ven^iient de causer. 

Peu de tçn}^ après cette révolution, les deu^ 
républiques de ]\^ulhausçn et dp Génèye furent 
incorporées 4 la France, 

Si le 4irec|<W'e eut fa satisfaction de jeter dfms 
im noqve^u mouk la constitution, des cantons 
Iielvétiqiies , il eut pelle aussi de rétablir la forme 
4u^ ^etHvernement républicain dans la ville aux; 
$ept*Collines, où il av^it f|euri si Ip^ig-teips. Le 
général Pupliot ayant été tué ^ Rome , dans un 
tumqlte excité p2tr lea ms^J^iiiatioTis des révolu-- 
tionnaires , que soq tenait ifoseph Buonaparte , 
^lors ambassadeur de la république française près 
4|i Sî|ifjt-$iége , le directoire donna Tordre au^ 
général Berthîer, qui était à la tête de Tarmée 
d^talie , de marcher contre la capitale du mopde 
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chiTlien. Ses troupes y «ritrèrent en triomphe ;• 
]^ins, la populace assemblée sur rempîaccnrtfhl 
de rancien Forum , déclara qu^elle repr^^nait 
rcxercice de sa souveraineté. On parut d'abord 
respecter la dignité pontificale ; mais bientôt le 
malheureux Pic VI fut arrêté et transféré de 
prison en prison , jusqu^à Valence en Dauphiné , 
où la mort vint Tarrachcr à ses barbares persé- 
cuteurs. T 

Le roi de Sardaîgne ne tarda pas non phis 
à ressentir les effets de la politique du direc-r 
toire. La guerre déclarée à ce prince ne fiit pas 
de longue durée. Le général Joubert , quatre 
jours après son enti*ée dans le Piémont, se vît 
maître de la citadelle de Turin. Charles Emma- 
nuel , à qui toute retraite était coupée , signa » 
le lendemain, un acte par lequel il renonçait à la 
souveraineté de cette belle et riche province; et , 
la nuit suivante, accompagné de la reine, son 
épouse , soeur du roi Louis XVi , il partît pour 
se rendre en Toscane , d'où il passa da^ns Tîle 
qui lui donnait le titre de roi. Le grand-doc , 
que rapproche des français contraignait aussi <i 
quitter Ses états , s'embarqua en même tems. 

La nouvelle république romaine , qui , comme 
l'ancienne, fut bientôt en proie aux troubles et 
aux séditions, ne tarda pas à entrer en contes- 
tation arec le roi de Naple$. Ce prince s'empara 



àe Borne , qu41 ne garda pas long-tems , il est 
^rai. Les français, sous le commandement de 
Championnet , le contraignirent à reprendre i^ 
roBte de -ses él^ts, où ils le poursuivirent La 
seule ville de Cj^poue leur offrit dç la rcsislancei 
mais elle capitula , après quelques assauts, et ils 
marchèrent contre Nap}es. Hors d'ëtat de soU'^ 
tenk* la lutte , Isk cour, monta sur les va^ea^i^ de 
Nelson , et se retira à Palcrme. Après ce de-* 
part, la capitale fiit en proie aux horreurs d« 
Fanarcbîe, et quarante mille lazzaronls la défen« 
dirent de me> en rue pendant trois jours. Ënfiii 
les françsps s^en rendirent maîtres , et ils- eit 
firent le siège d'une république , à laquelle ih 
cherchèrent un nom dalis l'antiquité la plu$ re^ 
cuiée. Us l'appelèrent donc république Parthé"»^ 
nppéenne , d'après la* nymphe Parthénope , que 
la fable ^pn^e pour fondatrice i la vilje df 
N^ples. 

C'était d$ns le tems même ou le congrès ^ 
formé 4 Rastadt , d'après le traité de.Campo-^ 
Formîo , était occupé à régler les articles de la 
pacificaticm entre la république française et l'em-* 
pire germanique , que le directoire provoquait 
de la sorte toutes les puissances. Cette assem-»- 
Wée serait entièrement tombée dans l'oubli sanaj 
la sanglante catastrophe qui en suivit la disso-^ 
lijliçii ; catastrophe , que Tbistoire couvre w* 
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eore d^un voile épab. Ce&t indiquer Tassai^nat 
eommis sur la personne des plépipotentiaires fçw» 
çais ) Bonnier « Jean t)ebry et Roberjot ( 2& 
avril 1799)9 dont le premier et le dernier fii^ 
rent tués. 

X^e directoire exécutif, instruit qu'une niou-^ 
velle ligue v occasionée par ses provocations en 
tout genre , lùenaçait la république « s^ était em- 
pressé « pour en prévenir, s^l se pouvait , les 
effets , de faire déclarer la guerre à Feupiperçttr 
d* Allemagne et au grand duc de Toscane, hà 
Grande-Bretagne , T Aumche , les rcûs de Naples 
et de Portugal , la Hussie , ^ Turquie et même 
les états Barbaresqucs formaient cette ligue ,^ 
qui , comme on le voib« ét^t bien plus rtdcittn 
table que celle de 1792. 

lïous venons de nommer la Russie qui alors £-« 
gura pour la première fois parmi lesp^sa^^^ ar^ 
mées contre la république française. Paul I.^' était 
$ur le trÀne. Catherine II , sa mère, avait été sur 
le point, loi^qu'elle mourut, de signer uii çngshr 
gement pour faire marcher contre 1a Fri^nce unç 
armée de soii;ante mille hommes, que la Cî;rande-> 
Bretagne devait prendre à sa soldé. Les ciliés s^é-^ 
talent flattés ^ue le nouvel empereur, qui haussait 
le gouvernement français de ce tei^s, s^empres- 
serait de ratifier une coalition qui Tappetait |i le 
combattre ; mais il n en fut pas ainsi, Paul I^'. 
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âëclara qu^au commencement de son règne , il 
ne pouvait faire marcher au-dehors nne armée. 
• Ce que les représentations de la Grande-Bre- 
tagne et de TAutriche n'avaient pu obtenir en 
1 796, un événement, qui pouvait paraître indif- 
férent à la Russie, vint Topérer en 1798; ce 
fut Texpédition d'Egypte qui Foccasiona. Cathe- 
rine il, avait recommandé aux instituteurs de son 
fils, de lui faire lire YHisioire de l'ordre €leMaUe\ 
par Vertot. Cette lecture avait fait dans Fesprit 
du jeune prince une impifession qui ne s^effaçâ 
jamais. . Parvenu à Tempire/il saisît la première 
occasion de donner à Tordre de Malte des mar- 
ques de sa bienveillance. Il lui restitua , et même 
il augmenta les rewnus qui appartenaient aii 
grand prieuré de Pologne , qui, en 1798, av^it 
passé sous la dénomination. de la Russie. Le grand-^ 
maître et le conseil de Malte , firent hommage 1 
à ce prince , de la croix que THlustre Là Valette 
avait portée, et le prièrent d^agféer le titre de 
protecteur de Tordre. Peu de temsaprès la ca^ 
pitulation , par laquelle . Tîle avait été remise à 
Buonapartc , Paul 1". déclara qu'il prenait Tor- 
dre de St.-Jean de Jérusalem sous sa direclîon 
suprême , et promit d'employer tous ses soinST 
pour lui rendre Téclat dont il brillait aupara- 
vant. Dans Texcès de leur reconnaissance , les 
xhevalîcrs du grand prieuré de Russie se pér- 



364 OVRK 

mirent d'affrk àleur empereur , au aom dQ (ootes 
les autres langues , 1^ grande mattrise dont ils 
avaieni déclare déchu le hskvan d^Homp^sch, 
Paul I". accepta cette digoUé par un acte du i3 
novembre 1 798 , et il ne fut pas difficile alors de 
|e faire entrer dans le projet d^une ligue contre 
la France. Quelque tenis auparavant , ce prince 
avait dofiné asile à S. M. Louis XYIII , dan$; le 
palais des anoens ducs de Courlaade à Mittau. 
Les hostilités entre la république française et 
l'Autriche commencèrent avant la rupture du 
congrès de Rastadt Le j*', mars 1799 1 Jour*- 
dan passa le Rhin , avec quarante-^leux mille hom* 
mes, à Strasbourg, et prit position à Offenhourg^ 
Un corps , commandé par Vandamme , en fit au- 
tant à Huningue et à Bâle ; et Ney i avec douze 
mille> hommes , s'empara de Manheim. Enfin , 
UDHB armée , sous ie commandement de*Mas- 
séna , et forte de trente-^-cinq mille hommes , sie 
trouvait en Suisse. 

A la nouvelle de ces mouvemens, Tarchiduc, 
qui était à la tête d^uhe armée de quatre-vingt 
mille hommes , passa lé Lech et le Danube. 

Ce fut en Suisse qu'eurent lieu les premières 
opérations militaires, te 5 mars , les français sur- 
prirent la position de Luciensteig qui , ainsi que 
les autres /difilés des grisons < était, en vertu 



A^aiûLt cbnvemioti concloe aVec les trofe Hgues. 
gti$e$ , occupée par un corps de sept mille au^ 
trichiens. Ce corps fut presque entièrement dé^ 
tiqit^ le 27 , par Masséna; et le général Auifen- 
bourg I :qvii le commandait , fut obligé da se ren-r 
dre. , 

Ijecourbe, qui était parti de BeUinzopé, le 6 »^ 
dvaît battu, le 13 ^les autrichiens d*ans l'Ëfigad-^ 
^n. Le 2&, il s^ empara de Timportante pos^, 
tioa du pont St.-M^rtin« tandis que Des$oUes «. 
détaché de Tarmée d^Iialie « força la position da 
général Laudon à Tauffera, Ces deux généraux 
se rendirent maîtres de Finstermuntz et des dé-n 
filës àù Tyrol ; mais ils. en furent chassés , le 3as 
mars, par le comte de Bellegarde , veau au se^ 
cours de Laudon^ 

I>ans la Stmabe , Jourdan ^ voulant éloigner 
des bords du lac de Constance, TarchidiM: Char- 
les , accepta la bataUle , lé 21 mars ^ à Osiracb 
et PfuUetidor£ Il fut dé£aitt et se retim à StQckaeh» 
Un« seconde bataille fut livrée , les 25 et 26 , à 
Liptingen où Stockach * et fut également perdue 
par Jourda»^ qui, après œtte double défaite, 
qi|itta Tarmée dont il remit le commandement 
au général Ërnouf. 

Decaen ayant été surpris , te 3 avril , avec îà 
division , de Souharn à Friberg , Ernouf craignit 
d'être tourné. En conséquence, il se retira ]^r 
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la rive gauche' dti Rhin. JKeatôt auprès MasWna 
prit le commandement des débris de cette ar- 
mée, qui furent réunis à Tarmée d'Hlçlvétie, 

En Italie , les autrichiens se trouvaient , au 
Commencement de la campagne, sous le com- 
mandement de Kray ; et , depuis le î i avril , ils 
avaiait passé sous celui de Mêlas ; mais le com- 
mandement ' ^préme était réservé au fameux 
Souwàroff, qui approchait avec un corps auxi- 
liaire rosse. Celui qui avait osé remplacer Buo- 
naparte , sur le théâtre de sa gloire , était le gé- 
néral Schérpr, qui avait eu quelques succès^ au 
commencement de là campagne de 179?, mais 
qui, s'il ne manquait pas de moyens pour tracer 
un plan bien comMfté, n'agit pas le coqp-d'œîl, 
ni la présence d^esprit nécessaires 'polir le modi- 
fier et le changer selon Toccasion , et qui^Mon con- 
séquence, renonçait à Te^écuter, s'il survenait 
une difficulté qu*il n'eût pas prévue- Les géné- 
l'aux Gauthier, Serrurier , Grenier , Victor , Ha- 
try , Montrichard et Moreau , qui n'avait pas la 
confiakiçe du directoire (i) que Schérer possé- 
dait tout entière , comniandaient sous hii. 

Tandis que Macdonald, qui avait remplacé 



(t) Toutefois Moreau n'avait point de GOâUQandemfnt 
spécial. 



Championnet*, couvrait ^ avec trénte-^îx mille 
hommes, Rome et Naples, Gauthier s^empamt» 
sans coup-férir , 4k la Toscane. Il occupa Flo« 
rence, le 25 mars, avec sept mille hommes $ 
et donna au grand duc une escorte qui le con^^ 
duisit à Venise. Miollis i venu de Lucques aveé 
deux mille hommes , occupa Litourne* 

Pour profiter de la supériorité de ses forcer 
sur les autrichiens ^ avant Tarrivée des russes* » 
Schërer, le ù,6 mars, attaqua TenneiDii le loi)^ 
de TÂdige , à liisgnago , à Vérofte , à Bussolengo» 
et à Pastringo. Plusieurs divisions de Tarmée frau'*^ 
çaise , et principalement celles de Serrurier, de 
Delmas» de Grenier, de Victor et de Uatry , exé*- 
cutèreiit parfaitement les mouvemens qui leur 
avaient été prescrits ; et Moreau soutint toute la 
journée le feu de Tennemi devant Vérone > pour 
donner , aux autres divisions ^ le tems de passer 
sur la rive gauche de F Adige , et de tourner cette 
ville; mais, Tirrésolutipn du général en chef» 
rendit vains tous leurs efforts ; et Taile droite » 
qui avait attaqué Legnago , fut mise en déroute 
par Kray. 

Schérer , dans le dessein de réparer Cet écheo> 
projetta une nouvelle attaque pour le 3o^ La 
division de Serrurier, après avoir passé TAdigè 
à Polo , marcha contre Vérone. Le gros de Tar* 
mée devait eÇectuer son passage à JEloncQ, en 
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face d-ArcolCf ei attaquer la place ducôtedti 
midi ; mais , à Unstant de* Texécution , le général 
en chef renonça éacorê à ce plan, {^our ne pas 
compromettre Mantoue en s éloignant. La'divi- 
«ion de Serrurier » fui était déjà parvenue sous 
les murs de Yérone y ne fut sauvée qne par le 
sang froid de son général* 

Une troisième aittaque, dirigée contre celle 
même place , le 5 avril , fut encore plus raal- 
keureuse. L^arm^e française , battne presque sur 
tous les points, fut forcée de se retirer derrière 
ie Mincio , et quelque tems après , derrière TO- 
glio. Tous ces combats Tavaieiit réduite de 
soixante et dix mille hommes à trente mille. 
Mantoue fut bloquée par les autrichiens. 

Souwaroff arriva^ le i6 avril, à Vérone, et 
prit le commandement. Sur le champ il fit un 
mouvement versTarméeltançaise qui abandonna 
rOglio pour prendre position derrière. FAdda. 
Le directoire exécutif, cédant enfin au cri de 
ropînion publique , rappela Schérer, qui, le229 
quitta Farmée , dont Morcau prit le comman- 
dément, en attendant l'arrivée de Joubert,au- 
<iuél il était réservé. Le centime de l'armée fran- 
çaise occupait, à CassanOy un camp, très-fort, 
qyi était défendu par une tête d« pont sur la 
rive gauche de 1 -Adda ; «t Taile gauche ^'éten- 
dait jusqu^a Lecco , sur la m4me rive. Le centre 



&e l^ammée russe était comiçBâadé [lar Sonw^it'oiÎE 
en B^StOtine ; V^ile ^oite Tétais p^ir RoftC|i^etg# 
et U ^uçhe p^r MéiaS:. 

Le prâiiCe Bag?ation a'étwt emparé, le 26 , da 
poste 4e Ï4ecco , Wokas&owich passa PAdigeài 
Brivio ; çtle mairqiHs^ de Ç^aJ^et^r réussit à éta-^ 
bjîr ua pojat en face de Tve^zo. Serrurier , cc^if^ 
k Yerdat^ , de la grande: i^rn^ée &dtnçaise ^ fm 
fQrcë ^ le.aS , de se rendra pnsonnie^r avec sft 
4ivisjon. Moreau., Uiv-m^me, qjui atait été ailt^-* 
q.ué la veilla, h Cassanq , par Méjas t fui défait» 
perdu bMucaiip de 9K)nd« ^ et se reUr9 derrièra 
le Tésia > »ban4onnai^t ainsi: ^Mn. Peschiejp^ 
fuA prk > le 6^ ipsbai , et IHswgl^lan^ se re^dU le 
u).. C€^ip4Wrt) Spuwarofl^ retardé, ^ ce que pré- 
tçD^ûreiit lesi rqssçs » pn^ |a lenteotr des. Milri^ 
chiei^ii f.lav^'le tei9ft au géft^^ 
dre peéti^i^ dwiière Alesasdcîè et à'j> mpip/that 

■ Itf^cdAPiddt Un^^ qnft e^. opârationa avaknb 
lieu dm». 1« hAUtf^ lU^f partait ( le 9 mai)> de 
Câserte pour faire. S9^ ^MCtiw mrec la priacipale^ 
aro|é« ji^n^^Q I. ^tr% lM|tteUe ii s'afrapça pat les 
ét^to de BDme «1 Ut Toisc^M* Souwaroff, pnur 
tenter de \m e^^fier la re^nîte » détacha » dViif 
çdt^ Kl^Qim* at 4ê l'autre Ott et B^l^nskri^ 
]|9V9, ^q^4w2tlâi affitTa , le a4 mai, à Flovetica' 
fit s% jm<ltieti .dve« &»Éithw et M mit e» coxnê 
L 24 
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municatioti avec Victor, que Moreâu avait ërt- 
\qyé à sa rencontre par PontrenJoli , poste ini-* 
portant que les alliés avaient négligé. Sur \t 
champ , il reprit roffensive. Il fit occuper Bolo- 
gne par le général Clausel , repoussa le corp» 
de Klénau , et établit ses conimunication« avec 
Gènes, où Pérignon commandait. Moreau, lui- 
même , y arriva, le 6 juin, avec les restes de 
son armée , après. avoir été forcé de quitter sa 
position d^ Alexandrie, puis celle de Coni. Dans 
le même tems , Macdonald se tourna vers Mo- 
dène. Il battit , le 12 juin, Hohenzollern , etavança 
jusqu'à la Trébia. Il y livra plusieurs combats. 
Le 17 , il attaqua, près de Castel-di-San-Gio- 
vanni, ou sur le Tidone , Ott, auquel vinrent 
se joindre, pendant raction , d^abord Mêlas , 
puis SouwarofF lui-même. Les ï8 et 19, le gé- 
néral en chef de larmée combinée livra bataille 
à Macdonald , sur la Trébia , et le contraignit 
à se retirer sur Fierenzuolo, après lui avoir fait 
esôuyer u|ie pierte de dix -huit' mille hommes, 
en tués, blessés et prisonniers. 

Moreau, parti de Génbs lé 16, avait, battu, 
près de San-Giulano , la divisioii de Bëll^arde, 
que rarchiddc Charles avait ei^voyée à' Allema- 
gne , r«ifercer lîarmée d'Italie, Il avait ravitaillé 
Tortone.et débloqué Alexandrie; mais, averti 
de rissùe des batailles»^ livrées sur la Trébia , il 
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se retira par Nbvi, au-delà de la Bfecchetta* 

Les alliés étaient maîtres de la plus grande par^ 
tie de la haute Italie ; et les places dé là Lom-*, 
bai'diè ^ qui étaient encofe au pouvlnr des fran- 
çais , se rendirent Tune aprè^ Taiitre; Mantoue 
capitula le 28 juin. 

Dans les premiers jours dô juillet ^ Joûbert prit 
le commandement de Tarmée qui avait reçu des 
renforts considérables. Ulivrâ, le 1 5 août, souples 
murs de Novi ^ une bataille où d^ le commen- 
cement de laquelle il fut tué. Moreau , qu'il avait 
prié de Taider ide ses conseils , se mit à la tête 
de Tarmée , d'après la demande de tous les 
généraux; mais ses talens ne purëht la sauver 
d'une défaite totale, où elle perdit seize ïxâkle. 
hommes. 

Tortone , qui capitula le ±'i. août ^ fut un dé» 
fruits de* la victoire remportée par les alUés. - 

Moreau ramena dans PApetiniri les débris da 
l'armée française , et il en remit le cos^mandè*^ 
ment à Championhet (i), général de l'armée dé 
réserve et des Alpes, ^ui était entrée eh IlaMe, da 



(1) Ce général avait été non-aetilement <)esltltié par le 
directoire , mais renvoyé .devant un conseU de guerre qui^ 
devait jugçr.pour des abus d'autorité. Le directoire ^ayant été 
Renouvelé, lès' nouveaux directeurs dofinër^mt de l'emploi 
4 Chamf^ionnét» ^ 
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càié de Grenbbfe. ehailipioilMr ht hMm pw 
l^las et Knaty-, lës^ 4 ^ ^ nd^mbpe , à Sarvi- 
glkiid iA h FostàAOi 

ReprenoBi^ le fil de» opéraAietM nliikaîpeà en 
AUemagoe , opëlratioii» qw i^ lîeaC intiniemeHt 
à celles qui ont eu lieu en Italie. 

Apràft' k bataille de'Sloekâeh , Farahidino Cftar- 
U» s'était rsq[>proQlié de Ib Soiâse , où' MaasémI 
aeréit vévm tes- force» ptincifidleé ; oaai» é^Xt^ 
rente» eirconattaoes et probaUemênt Poridve de 
Ib cour de yienne^ d'attendre Vanritée à^crrm^ 
aes^ avaient^ retavde les eperaftianfe des au<^ 
«hiem 

lie 3o aiml , k général Beilegwdé , qui tout- 
nanidait un «oifia de vingt mâle bosimes , avaiil 
attaqué Lecourbe et était entré dans V&i^^ 
ëk. Le I". mai , Hotze ^ à. la tâte de Farîtlée 
du Yùnibet^p a^étaît poirté aor le fott de hnr 
ciensteîig'^ mais Bffeaard FaJrait! vapouasé eal lui 
fintont éprourer une perte dexinqi naiUeàennsfeesi 
Cependant, le i^^ afrèa pkisie»n coilâibsMls «p»» 
atttrcrt t Hotse M Jeilaichiob ^étiieitt enivrés de 
6e poste. 

Les français ayant quitté , le 20 , i^ostance 
«t Sehadboiisè, Farehiduc dràit passé le fijnti, 
le ^Zj et était entre en Suisse. Masséna' avait af« 
^qué 9 le 25 mai , les avant^postés autrichiens sur 
toute la ligne > et il était resté msutre de Fraueat 



lield «t de Ia i^ve ^otbe de la fFhôor. he ^sorlen^ 
demain; ^iot^e et le prince de/fieufisravaieitt 
-attaqué lùi^wétte. Ci^areliiAite ies araît joints ^ 
Winteithour ; et les français , après un com- 
bat ^niâtre , v^^éÛMnt retirÀ entre le tFoas et 
4e 4ji4àftt\ poop oouvrir Smiéh. la Jonction ecHo- 
^lète des deux années de^Hotze et de farchidoc 
«valent eu lieu te im^âme jour. Après quelques 
anti^ effares , 4fl^»séna Vêtait coneentaré dans 
-nue 'pen^n estt^mement forte entre ^e ^Glatt 
et Zuridh. L^ardiiduc ^Vy avait attaqué , les % 
^t 4 h'in , mais mus beaucoup de^succès. ^11 allait 
'renouveler T^ttaque « dans la nuit du & an € , 
lorsquHl apprit que Hfesséna araît qidtlé ses re- 
'trancbemens , et rïiiême ^h Ville de Suridfi , o& 
a àraitarbandonne une nombreuse artillerie. <î¥- 
'tait -pour -prendre une position ^beaucoup plus 
forte encore , sur le plateau de TAlbib ^ depuis 
-le %iiin , le 'long de PAar let de 4a ^uss , jns- 
-qviW ^lat 'de Elètfg. 'La^figne ^esiàutrielhiens par-* 
' tait aussi du-^ Min , à ^éteofdait^ sur lés deux bords 
de Ita Ijiimmàt , passait par * Zurich , 'et lofngeait 
k; ri^e oriéiltâlé dû lac rfe ce iiom , jusqtf à AJtz- 
naeb.C}'iétàit^que des oidrestsupérieurs ctlédé- 
-part«dfe*la *dî*ision de^fiiellegarde , avaient retenu 
Tarchiduc, durant les mois de juin, juiHet>et août^ ^ 
daiiS'une ittaetion, qui donnalle tems à*Leconrbe 
d'agir arec^aeiéès, dans ^le^ montagnes de la 
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Suisse, cpntre JeUaohich et les petits ea^tqns , 
j€|ui avaient essayé de secouer le joug des firançais. 
iJji ]l6 août , il s^einpaira des hauteurs da Ss^tt- 
.Gpthacd- 
. !l^f)n 9 par suite d'un arrangemept cooTenu 
ei9i4r^ les d^ux c^m^impëriialesy Farchiduc quitta 
')a Spis$ie, dopt la défense fut confiée aii prince 
KoiBakQw i arriva dans ce pa^s , depuis k i8 
i^ht 9 ^yec un corps de trente*dnq mille rq$sei. 
;^][^e:pE4nce Çhad^^.Jui. kûssa treatei.jDpiUe .autri- 
.jpbicps , savoii; : douze mille spus Hotsse.; huit 
nuile soiis, Jellacbiçh;.et upe rcAerre de dix mille 
so^sNau^ndprt L^arçhidpc , avee-le- re$te de.soa 
année « passa }e Rhin , traiE:«rsa la $ouahç et mar- 
cha contre la. nouvelle ariP^e di\ l^hin , qti'ep 
^ttçndant Tarrivée de Moreau, cpmma^dait h 
^ général MuUçr, e% qyi occupait IJ[ei4çU>erg et 
Manheim» i -, 

.. Le 6 septembre , Mulle^ cpmmenQffi le ^iége de 
PhilisbdPirg » q^e Tappraçhe du prince Charles 
Iqi fit lever le V2. Il repassa le ^hiç ji? i^ , 
. ^près ^voir laissé une forte garn^on, dana, MaQ- 
heim , 4oilt cependant les aoUric^ienis a!9|npa-r 
gèrent Les faits que nous allpi^ jretrjH^er nçper-i 
Jurent pas ^ Tar^^hiduç d|^ pquss^ip vîyeix|ei|t ses 
ftyantîiges. ^ ;.•..';• 

Feu de tems après 1^ ,bak.taille deJNoyi, Soq^ 
Tj^arpfif , avec ses^ ying^-qufitrç V^]c j^iifses^aya)! 



quitté ritaiie pour se porter en Suisse. Massena , 
dont l'armée avait été considérablement renfor^ 
cée et se inoiitait , en conséquence, à soixante 

.mille hommes^, résolut de prérenir la jonction 
des deux corps d'sunnée russes. Le 25 septembre , 
avant le pçÂat du.jour» Jes français passèrent 
la Limjtnat À Di^trikpOf et ^parèrent du cen- 
tre, qui était c<ME4iinaadé par Koi^akoff, Taile 
droite des ^jiiés. Ils s^ prése^l^nt ensuite, sur 
le chemin ^e Zurich à Wmierthour ; pour cou- 
per la retr^ijte 'aux russies , i}«â , ^^ès s'être. bat«- 
tus toute, la journée ^ pf^r^tJa nuit, dans Le 

. plus grand désordre, et ea partie dm^ les'jrmb 
de la première d^ ces! villes , ^oe : ^aiçhant- vei^ 
quel point' 4iriger. Jeurf«pftj:<îhe.; ,,,. , . 

he m^miç jour, f^i^etqnfî^ gei^lar^es d« i^an- 
^ais surprirent les avant-postes autrichien!^. Hotze, 
qui ét^t j^Ué ^ire M^p, F^i(;pni)fàs)|{9iQ0 , donna 
dans uiie j^mhus€«^de et i^ tu^/^Sji ^llmit}: mit 1a 
confusion parlai le$r trQ9|p«s>;iuti^<:hiç»ne^« Yive- 
mept attaqué p^r SQ))jH^;:>Pj^ti?^i$chf quji e^ avait 
prisse cpmwaj*48WP!tj wrgl^a^wr Wht^mteg, 

•prè^ dç StiTÔalL .u ^ , i;l i: , 
. Lç:le«4^pifuûa , les.frai)Çji^Fei^tr^eat dans Zur 
rich t Q^' iî«> nvj^ssafCPjàïiçqt be^uQou^ risses , 
et il? poliMrAuivÂreQt, K;or^IC0^. $ur le*iDh$pii^:de 
WinteitbDiT. jÇeliii-^ci, se diMg«a, vers %^^u , 
OU il trouva te dét^hement dç Hiehitidjrer et un 
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corps ûé barat^is. Ije 7 ùctdbtt ,8 ^^^ h 

Cepenâaifl, 'SottWM'ofF était «^vé> te 3o sep- 
teriibne , à Claris, a^tès avofr i^âritfai toùales 
obstacles ^îqoe 4m op|K»alt k ifatQ'rfe> -%t avoir 
^artoot repou^ Ses Ifra'iiçais ^<ifii "veNiAai^t drr^^ 
"ter sa myrrhe, Ay^ât appris 'là âëlhite ^ ^dr- 
f^kôff , il «e Knh '«n téti^ftlee 6 l^mttfrit , 'et , 
i^oi^ ^poilfBtlvn |»at Méssënà , q6i fm %aino , 
-te 'iO(io0tobye> & tlflftén , >il se ^a ^ès tnauvitk 
-dhemins "du pays )é(6«g)fie0nîs , «t ai¥H«i 'à Goire , 
ticm seins avoir eèMféwib perte 'ëeMiiid0fa[ble , et 
4tiltë <^oiftfe des ââti|ftirs et âes ^ph4^àtkWs'âe^otit 
«genre. 'Uarcbiduc 'Cbaltles> ^«i, sorlaiiotfvëlte 
des désastres àt ZWith , ^'iH^l tapprnébé de 
-la Suisse V ^'arrêta stitlés -frontîèi^es/ate xôtie de 
«te 'Souàbe. 

¥è^ h ^-4ii<ttid^ d^aôût , tes Wigtàîs ^t 'le» 
^us(^ li<ratèiAtait-, rar tes ^cdtesdela Hdiimide, 
-mie dtfsfif^e^l^fidtÈ^afSi par ^Jlle «uite 'de 'ftiu^ 
Hésy %ie& H^ae ^iÉi àxM&ns'êe % Adfte^oK 
^ rJtfifdçiisè ^ilsâMt ëi^bôt^ là e<>miftfe Oittnge et se 
fussent réunies à la flotte des àtRés ,' 3ônt Ids 
-ftoijpes se ¥e«irèWtat «i irërtÈi'd'tMe ^câafpitdlàtion, 
'Cjfâî^t s^^ifée te #8 oéldbveAf^ , et fiilt la êuite 
d'iAÏ 'aTdîitpgé tôiMidërafbte dbtenti 'par >Iè %éité- 
r«l«!^u#ie , sui" tedoc d'York , cheP«fe ^%x|rtfdi- 

njo<i aftgteîfÈ . te ç du même' wofe, ^^ 
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Il Testfhe fies faîte qm ^iemi^iit d'être rélra- 
«cés qtrc 4 î'iorsqtie ftuonaparte débarqua , la France 
ji^éfcait plus 'rtiefïacée d'tme invasion sur aucun 
^o*fA 'fle son vaste territoire ; mais rirîté'riêur 
ise- trouvait dans un état de 'crise ^t^ plus inquié- 
tons. \jt d[refctdire ^exécutif qui , depuis la révo- 
jtftidn du t8 Yrtjotidor, avait subi de nonîbreux 
Hîtengcimenfs , tarft par l'^eiEFet du Tpenouvcllemeri't 
•périodique étparliél, auqtrel il était assujetti, que 
Yrar àtrtte &e la division qqi Se mit etttre le corps 
^gîslsttîf iet 'Itri, tle ten'âlt que d'une ihâin incer- 
^itte iles rênes du gouvernement ; et d'ailleurs 
le manque d accord existait aussi entre ses mem- 
llwtt^, du ftiottibite dësi^iiels Siciyes était alors. Ce 
-fiit:€»ft c^t'^VM âechos^, si prdpre à seconder 
les desseins d^ un ambitieux, que fut annoncé le 
débarquement de Buonaparte. Ce retour surprit 
également les deux partis des modérés et des 
*terroi;istes , quiise disputçfiehtrautorité suprême. 
SÎQyesiétait \ la tête du promier.^Bixopapârie dt 
thii ^s'observèrent i quelque tcms.; naais des amis 
^:ôMthtBis lés rapprochèrent. Sieyes avait fortné, 
pour le renversement delà dôttstitutioti de l'an 
tll , déjà si ebraiilce ., un .plan dont l'exécution 
avait étérprévenue oaplut0tvSu§pe.ndMeupdrla mort 
du général Joubert» là quisolleidevait être com- 
'>fiéë.:Buonapafrte fîat cluNsÎjpovpderemplacttr. j^ 
d^ personne^ entrèrent d^abord dans le secret de 
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la conjuration. Bientôt, cependant, il fallut le 
confier, du moins en partie , à divers généraux, 
tels que Moreau et Bernadotte (1) , aux chefe 
de la garnison de Paris , et à un grand nombre 
d'officiers destitués , dont la coopération était 
nécessaire. L^ comités dirigeans du conseil des 
anciens qui , réduit à la nullité parTautre conseil , 
était disposé naturellement à seconder les vues 
des conjurés, furent instruits du râle quHls de- 
vaient jouer, £nfm , plusieurs membres du con- 
seil des cinq-cents furent prévenus et promireut 
de seconder un projet ,de la réussite duquel ila 
attendaient leur fortune. 

Deux ou tçojs jours avant que le mouvement 
se fît , le directoire et les deux coqsetb donnée 



(i) On rapporte quç, le, 17 brums^ire, i dix heures 4u 
9oir, Buonapdrte envoya chercher le général BernadoUe, 
iuî confia son îsecret, et lui demanda s'il pouvait compter sur 
lui. « Non, iùi répondit' Bernadôtle!; i^ai eonçiî la lit>erté 
9. d^aprèa un autre plftp , et le. vàlre la lue» nk^vn £n ce cas , 
4» reprit Buonaparte, vous passerez cette nuit qt toiiteU 
n journée de demain chçz moi. » t- « Suis- je dope vplre 
» prisonnier P réptliqua Bernadotte. »-!^ « Non, si vous me. 
f donnez votre parole, de pe rien révéler de ce que vous 
» avez entendu. »^p— « Je vous la donne; m et Buonapartô 
le laissa aller. Nous sommes' loin de garantir Téxactitude 
de ce récit ; mais oaus erojK^at quHl ccûntient un fondh d^ 
vérité, . . ' V ' ; 
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rent à Bupnuparte, une fête d^ns TégUse dç 
Saint-Sulpice , métamorphorsée.en temp^^ de la 
victoire. On s^ observa beau^up ; et, soit que 
ce fut embarras, ou reste do .pudeur, celui qui 
était le héros delà fête ,. n'y . parot qu'un ins- 
tant, ^ . Vi 

Enfin , le 18 brumaire ( 9 noverabi;^.), h cinq 
heures du matin ^ la cominis^p% (}es. ^ns|p$cteur:S 
de la;salle des anciens. convoqua. clande^ii^caeiit 
p^x idçs jmemhres. qui étaient dans le^secrei)^ de 
la coiijuratîoa. Xx)r3que ce simulacre de conseil 
fot rassemblé , Cornet , député, du Loiret ,. lui re- 
présçnta, avec emphase , combien i\ ét^t jirgent 
, 4e «sauver la pfitrie^ combiep il é{;.ait} nécessaire 

^ew^Py^*^^ à ^^^ ^^^9 1^ ^^ 4'uj[i;hm>^i;qae 
jiç;'pîel avait créé .topjt, /Rçpçfs, Il pei^it des 
.poignards jbevé» ^orle sein.des; représ^talfis, du 
. peuple ^ et^ paris réduit en c^n^i*^^* S^iitiH «^1 
..proposa et fit.^^PP^r ^^ projf^t deréso^iion^qui 
.tr^H^féra |e corps législatif à StrClojul (i), ftimit 
, toutes leS'frqupes aux ordres de Buoitaiparte. I^a 
çon^titutîq^ : flpnnait : bie^. au. ;çQn$qil des anciens 



-»»^«i^*«W(***- 



(ij'Ônfit chotx dé Saint-Cloud , parce 'qu'ion pouvait 

•y faire agir plus fac^sment les troupes , éV qu^H Vy^ ^vait 

Lrâittun isaouvetteat populaire à c£aiild#e à'cette di^àn^e 

' ^é ^i capîlale , surtout dans . h ^aî^on oùiTon éi^iU'ilnly 
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iHt ërott de tranilation ; mais ellie ne hii accor- 
'dait pas positivement 'la faculté de pourrûir loi- 
^tnâme a Pexécutkm de son décret, fl s'autorisa , 
sans doute , è^ icét axi6me si connu y Qui çeut 
^lafin y ueutks moyens. 

Buonaparte , accompagné de plusieurs gêné- 

irau^ , pamt bienVdt à la barre , et félicita lé cbn- 

««eilHsorla^esûre^ti^^v^nâit'de prendre. « Noos 

m "vMloviis , 'potàrwmt'^il , ^une répulrlique fondée 

^ «ur^k Vt*aie ^ftctté , snrJa liberté tivîle , sur 

** ^k'représenidtion'^nfifionàle :TioiMll*aurOTis1 3e 

-» le >jupe , je le jure en ^en nom et len celui, de 

> ^tous'inès compftgnotis-tfanncs.MàfheuràceuK 

^ qui 'Touâpàiem «le troriblc ^t le flésorflre^! Je 

^ les ^arriStérài ; Jèlés^ttnîrai.^Qù^on ne^herèhe 

» ^as^âes leMmfiie^iiiMns^le 'pass^; rîeri dans ITiis- 

^ toiiie «e>î^CôSfcnlbfe % la fin tfû djx-^oitîème siè- 

• cdie ; rien dimsla IhàWaîx^hnîifième «lècle-ne 

» 'rtîssemble'au 'moment actuel. Vous aurez 'l^iwi- 

*•» Uôt <la pâk. » il-we ^fallait pas reitobiAer i une 

t^pci^e'tP^re^ulée pôur^trbthrei' lenfom deî^om- 

^lttê^m*Iés traees'SéMîùi^fnardhait^toaparte /lét 

Juirméme^jne tarda pas à le faire connaître. ^ 

A neuf heures du matin,. lain^joiité du direc* 

toire, con]|posée de^fiarvas, de QafaÂcr e^ de ^o|i- 

^lin , ignonait encore ^ce qui se .passait; /A)dix ,ieUe 

/manda le ^conmandantde la division , »4ejgéiiéi«l 

l^fevre ; il répomJît qu'il niavàit plus de compte 
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àreadre qu^à Buonaparte , qui était devenu soa 
'4Jief. Sieyes ,. q^ui attendait » dans le j^cdia du 
Laxêmbourg^ que le conseils des^ancien^^eût. rendu, 
h décret que lui-même avait dicté ^ u» fut paa 
plutôt instruit de ce premier succès quUl j^it la^ 
chemin des^ Tuileries^,, et Roger-Dueos^y %mi col- 
lègue ou son confiée , ne tarda, pasr à 1& s^vre^; 

On avait rassemblé de bonn^ heuce un grand» 
nombre de troupes dans le jardin du j^alais^ Bqo^ 
naparte ^ au sortir dus cposseil , k» passa^ m i^evM! 
et kur dit : a Soldats l la république 4tait wàt 
Nt gouTiernée depuis deux aas. Yqus aves ê$fèvé^ 
1» que moa retour mettrait uxl terme à tant do^ 
» maux ; vous Tavc^ célébré avec nae jpie qiHi 
», m'Mmpose des obiigvtious.q^ j^ remplie» Vous 
»^ remplirez aussi ks vôtiifs 4|a sec€«(^t votre 
n général , avec Téner^e ^ la toolianee et la fer* 
» m€té que f ai toujours, vuesi e» vcnisw » ; 

Dans la nutioée , Bai^ras^ ei»voya son secrétaire: 
à Buonaparte „ qui, afHrès lui avoir parlé queJ^^Met* 
tems ea pardeuUer , lui adi;«$g^^ à J^u^e vqî^. ^l 
comme si cet homme eût été le* repir&dntant àm 
directoire , des repnocbes qu^il ne supposai^ pM 
devoir uajour mériter lui^méxae à plus juste^ titre 
encore : « Qu^avez-vous fait de cette France quiK 
» je voiAS ai laissée si tnriUaate ? Jie vous* ai laissé 
» k" paix ,, j'ai retrouvé la gmtr^ \ }e vdus. ai lm»é 
m desviçtoireSf, j'ai trouvé 4eaj?pvws; je touï 
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>» ai laissé les millions de Tltalie , et j*aî trouve 
» des lois spoliatrices et la misère. Qu'avez-vous 
ii fait de cent mille français que je connaissais 
» tous , mes compagnons de gloire P ïk sont 
A mot!ts. » 

Le coup qui allait être porté devait être pres- 
que aussi terrible pour la majorité du conseil des 
cinq-cents , que pour Celle du directoire. A Tour 
verture de ïa séance de ce cot^seil , le décret de 
translation lui fut notifié. Dhs que la lecture en 
fut achevée 9 il fallut se retirer saris aucune dis- 
cussion ; mais du moins ce ne fut pas en silence; 
on s'écria avec fureur î vive la république ! vive 
la constitution ! . 

' Le ig ( 10 novembre), les membres des deui 
conseils et une foule de curieux se rendirent à 
Saint-Cloud. L'orangerie était' destinée aux cinq- 
cents , et la galerie du château aux anciens. Buo-' 
Aâparte , accompagné d'un nombreux état^major, 
pai^t d^bord devant ceux*ci , à qui l'on venaiE 
de porter quelques plaintes sur le décret de trans- 
lation. Le générai, les ^yant en partie entendues, 
en';fut visiblement déconcerté , et ce^ne fut ni 
sans incohérence , ni sans peine , qii^il^rononça 
le * discours suivant : ; 

a Vous marchez sur un Volcan. La' patrie n'a 
» pas de plus zélé défenseur que moi. On m'en-* 
» vironne de calomnies ; on m'abreuve de dér? 
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» goÀtft. J^eûtends circukr autour de moi les 
» noms oidieùx de Cromwell , de tyran et de 
» gouvernement militaire. Il y a long-tems que 
» j^aurais pu tenter cette entreprise. » ( Il y avait 
tout au plus un mois qu^ii était de retour. ) 
« Barras et Moulin m^ont proposé de renverser 
» le gouvernement, et de prendre la direction des 
» affaires ; mais qu^on ne voye en moi ni un 
» factieux, ni un intrigant ; je ne suis d^aucune 
» coterie ; je ne connais que la grande coterie 
» du peuple français. » Après s'être arrêté quel- 
que tems pour reprendre haleine , et pour lais- 
ser rassemblée méditer sur la belle image qu'il 
venait de tracer , l'orateur continua ainsi : « J*ai 
» entendu murmurer autour de moi le mot de 
» constitution ! Il vous sied bien de Tinvoquer ! 
» n'est-ce pas vous qui l'avez violée les premiers 
» au i8 fructidor (dont Buonaparte avait été un 
» des plus grands coopérateurs ) , au 22 floréal 
» et au 3o prairial ? La constitution ! toutes les 
» factions Tout violée; elle est méprisée partou- 
» tes. Si quelque orateur , payé par Tétranger , 
» parlait de me mettre hors la loi , j'en appel- 
» leraîs à mes braves compagnons d'armes , à 
» vous ( en se tournant vers son état-major ), à 
» vous, braves soldats que j'ai tant de fois me* 
» nés à la victoire ; j'en appellerais à votre cou- 
» rage , mes braves amis, et à mai fortune. » 



t 
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Cependaat une autre scène pljif iif^pQtUBit 
se passait au conseil des cifi<|-*cent5. la séance 
y fut ouverte par le député BeLbreL qui demaoda 
qu'avant toute d^Uberatioiiit oo ceaouv^Iât le ser- 
ment de mourir po«p la CjOinstitutiou. Sa progo» 
sidon fut décrétée. Grand* Maison ^aotce 44piJrte» 
requit qu^on examinât les n^otifequi-^vaie^ àé-^ 
terminé la translatioa de& tOMfse^ k St.-CJ!io»d« 
Â ces noots , plusieurs membre^ $e lèvec^t htm&^ 
quementy et courent véra la tribune. liUcien.Bup- 
naparte V qui présidait rassemblée, s'iadigpaij: de 
la résistance qu'il trouvait dan;s ses. collègues , et 
il augmentait Tag^ta^onau lieu de la calmer, Ajuk 
milieu de cet orage , arrive une dépêche de Bar- 
ras , qui notifiait au conseil j^a démission de mem- 
bre du directoire (i). Cet incident accroît lafer-^ 



(i) Voici en quels tfirmc& était conçue cette ^émi^s^iiRnik 
que l*on dit avoir été rédigée par M* de T. .P* 

Pmsj i8 baumUnu 

fc Citoyen président , engagé 4aQ3 let affaires j^ublîqiieft 
» uniquement par ma passion pour la liberté , ^e n'ai con- 
j» senti à partager la première magistrature de Tétat, que 
» pour le soutenir dans $cs périls par mon dévouement , 
»» pour préserver des aUeintesi de set ennem» les patriotes 
». Cjompcomi» dana sa cwse « çt poqr . assivcv aux défenseur» 
» ^ela patrie y ces soîni particulier» iff^ j^t ff^9i\&9à kuf 



^' »iei|tMioA* tîiKvoj;^ s'élève et dâiliÀiuie ifxa Bu(X4 

^ ti£ip9ç^ vysdoiA^ ib la barre', rendre compte de 

»î sa con4uil4^ CeWe» voix ea rallie un grand nom^ 

s bf^. li^ déct^t passe , «t on le signifie au géné< 

f' rajl , Il 11 pi^rtfQ do comeil: Buonaparte pavâîl; ; 

^ la tête ^c^uvertet Vws sombre , Im brai» gpdî^ 

i &'qs., it «uivî di^ deurgrdnadifirs sa^s a^i^es. A 

^ aoix 9»peet, Ifis députes }acoh$ns TeiâpUsdentkf 

^ saJtte dfi9 iim ; roilà Ctoqm^ell !» à bjas l<%ùi^à-« 

^ tec^r !. à Ua» k traître ( à bv ie tyran I hor» de W 

' toi! A et» cria succède \fa niouveitienï tumul^ 

^ iueii^L. Gnquante dépotési ^^lancenf- vers le gé^ 



» être constamment donnés que par un citoyen ancienne-* 
AT mer^t téa|Mn de leuv^ Vftftus b^dtqi^è'V )eMt>u jdûrs totfché 
j» de teuis xèesoîn^ Ls gkôité i{tri aeeo^â^gnè le guerfîei^ 
» illustre, à qui j'ai eu le bonheur d^ouvrir le chetiafil' 9e^ là 
» gloire , les vf^gqjjifi^ ^çUi^v^;^^ fSptkS^wte qùtf tùl d^ne 
« Iç corps législatif, et le décret ^ ^.^ep^^nti|tioo; J^«^^o- 
» nalê , m'oi^t convaincu que, cju^ ^^iji^^pU Iç fp^t^, ©Af }^ 
» pelle dcsqrfliais l'intérêt pybjip^ le%gpjili|d^ Iftl^^spVil 
» surmpntés,. et les intérétSfdesi 2^p^,é^^g^|[;j|n)js. ^I^JÇJ^^^ 
» aveçjoiedans Içs r^^de$sipJ^Jplef:Çv^>JÇ9;|.Hçlf^W^,.a^ 
» tajpt d'oRages , de remettfç ç^^^jli§p^ ^% plq? re$peçt^Kq»S 
» jamais, ^çs, ^e^jinA 4« U J^égïjlbtïqHÇ « d?nt i'W W^g4 > 
» dépôt. » .,, . .,. , 

' Salut et i-es^èct 
I. a5 
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nëral , le pressent et ont 1 air de le repouâscff* 
Âréna, Fan deux , s^apprôche de lui et le .secooe 
fortement par le callet de son habit (i). Ce 
méqie Anfna a ét^ accusé , mais , à ce qu^il pa- 
rait , sans fohdement , d^avoir tiré w^ poignard 
pour Tassassiner. Vue arme de cette sorte fui, 
à ce qu'oii prétend , trouvée à terre ; mais c'é- 
tait, ..dit- on ^ un jeu concerté entre les amis de 
Buonaparte (a). Quoi qu'il en soit, le général fut 
tellen^ent:ému de ce qu'il entendit et de se qui se 
paissait autour de lui, qu'iLse laissa tomber , soit 
entre les bras des grenadiers , soit entre ceuit 
d^un député (3); et on remporta hors de la salle. 



(k) Destrem, frappant $vA l'^aule k Boonifiairte, dît : 
«r Voilà donc pourquoi vous avez remporté tant de ;:Tic- 
Ji taures ? » . 

(tt) Hhtaire du i8 Brumaire ^ ^r Gallftis. 

(3) M. Baiileul, qui éuit :présent à la séance, dit, dans 
SàA examen des Cûnsîâêrations $ur la réi^olution française t par 
M^ la baronne de Staël , que buonaparte , effrayé des me- 
naces dont il fut assailli et des démonstrations de quel- 
ques membres du conseil , qui se portèrent vers lui , tomba 
dans les bras du député Beauvais , ' homme d^une force 
peut coitimùne , et que deux grenadiers vinrent le pren- 
dre, puis l'emportèrent. 

Ces deux grenadiers se nommaient .Thpnfas Thomé , et 
J<-B« Poiret. Il leur fut accordé â cbacun , par acte lé- 
gislatif , une pension de 6oo fr. Le premier, qui fut, 



'^feevertu proiilptertiént à lui ^ il iBonté à théi^âl; 
^ et s^adressànt aux grenadiens ^ il dit : <c Je vous 

» dois la vie. Cette salle eéi pleine d*asâàssîns i 
' » il nY a plus dd <iotiseiI dés cinq-cents. >s Les 
^généraux Lefebvre i Berthief , Serrurier et Beur- 

non ville , s'approehent , et lui répondent de là 

troupe j lilors il ordonne au général Serrurier 

de faire ët^aCûêi* la salle* 

^ Cependant , îés députe^ ajrant, apris la re- 
•^ traite de Buonaparte , recouvré assez de calme 
pour délibérer , avaîeht décrété que les actes 
qui nommaietit le général eti chef et qui avaient 
transféré le corps législatif à St.-Cloud , étaient 
^ sans caractère légal, et par Conséquent nuls* 
■ Lucien Buonaparte fit de vaiîis efforts pour con- 
. trarier cette décision t 6t il se disposait à quitter 
de lui-^méme le fauteuil- lorsque huit grena* 
diers s'avancent ^ Tentourent et Penlèvent. lue 
président hàrs de la salle /les tambours se foiif 
entendre. Les députés se lèvent; et renouvellent 
leurs clameurs. Les grenadier^ paraissent. Un of- 
ficier élevant la voix , dit: <« citoycris représen-- 
* tans, oh ne répond plus die la sûreté du côn- 

'* ■ • • • ' j i ' "^ ■.■■■- , ^^ 111,1 jj ji i ii ,- 

dîl-ort , lé^èveoipfit blessé' ^ir* un fetix^ «bôuvemefic que TSt 
le député, qui jeltalsi poignard à 4erre , reçut Je mAdsta^ 
Buonaparte, uB jbaitfÉr a^.ini dîamlntiâe a^o^à i^%. 
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» scil. Jç yous inîvite à vops felwrw. )» L'inTita^ 
tion, denjcurant saps leiïçt > l^A 9Ptre offieio 
monte au hpneau du pr^'sideiit qt «^éme : << B0|vé«» 
» sentans , retirezrvoui ! le g^n(^9ÎÏ a <)oiiiié dei 
>> ordres! » L'iajoncUon etfqt^oui (UlSH vaine, 
un troisième offîcîejf prononce ces mo^ : <y gie^ 
)» nadîers, en avant. » X^greiiai<}i«f8^ marchent; 
et la salle est évacuée au spu 4(i ^awbwkr, qu!ac« 
comp^gnent les cris de fgre^r que pqqs^ent les 
députés. . . * . 

Quati^e heures après iCette scène^ I^ prçsidçm 
pendra d'ans la s|ilie, 2^yec , un .0eUt i^çi^^/^ (Je 
membres du C9nseil. Leur:prei^i|Ç]|r^ s^io^ fiit. de 
déclarer que Buonapar^f^ , qpfi le^ A^f^^, g^AÇ* 
ràùx et officierai ijpç.lpf, ti:o^^$ i»pi]|^ leure or« 
dres, et. les deuiç g^i^^na^ers.^ fi^i^lf^ak^f^ f^ lf^ 
rempart de leur cQi;ps aifg/énéi^l.pïLçfff^ ^99^^^ 
bip mérité, 4e |a;|t^|x^ç. Une .fiQi^3fls4§p»pi)k <)e 
anq mer^breç fyt çJiargé<î,,poJwr,^^ ^ 

prês^enter ' de^ piç^^s de. Si^lfftîpjjiJiïic. J^ Qfgf^ 
heurç^ dg soir , Bpul^y;,. fliÇ 40, Jp JJ{|e«f^|if ,. fipfl 
rapporteur ,^nnt \eçtr(R^nîr/j^çxpps^l dff If.Rf 
cessîte;dje>blir ju^^ PRdrq, 4^, i^s^j^.inV^rflpé- 
diaire et provisoire , jusqu'à ce qu'on eut réparé 
■ les yices que Pexpértence avait Taîrttécoiïvnriîans 

1^, cp^J^s,tilu^9»^ V cfeçtrMIi"*^ jilftSft'^ f* , q*'OT 
.^:ê4t.f(iit uQç quâ.ilU: ÇQCifoIrBieiàa^ vuçs du 
parti taiqmpliaot.iV4ll«tard^'>ènStiitie adopler 
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un projet d« i>ésdhitioii, dont le i^. articte por- ^ 
tait ! « Iln'y a pius de dtreeMàré executif. » Par 
Tartiele. fiècpnd^ le ^orps légKsiâitif créait pro« 
visoirement iiiré commission tonsulaire exécu- . 
tîve , composée de Si^yc^yde Roger-Dùcos «t de 
Bnottaplirte. D^4«tr® dispoMtiotis o^donnûieht 
l'ft^ra^ment des deusc ^conseils jiis()u=^aa 2p fé-* 
vrict de i'année 1800, et la formation de deux 
cofûmissioAs i)égishitiTe$ intermédiaires. Enfin / 
s(nxante et un dictés ftyrent déclarée înliabllea 
à exercer les fonctions légîslatires. 

Le conseil des anciens n'avait 'délibéré qu'en 
comité général, durant l'orage cfui avait éclaté 
datré cfeluî des dticj-cents ; et il avait pris d^â- 
Vàtïce des ùrêstires seitiMâlilés à celles que nous 
venons de rapporter , àrfx^udlés îl s'^ehipressa de 
iSomiW sa sahrtibb, lofôqtfefle^ llii égarent été 
prése ntées. 

La k>i reiidiie^ lés trdis coAsills prétèretat , dans 
te sein de l'^Èiti et de l'antre conseil , le serment 
de fidélité à fa république une et indivisible , à la 
liberté, a légalité et au système représentatif. 
Deux d'entr^eux ne peuvent être accusés de l'a- 
voir violé. Chacun s^^it qu'il n'e» est pas ainsi 
du troisième (i). » 

(0 Le II novembre , on lui sur tous -Us mui» de Pvi^ 
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'. Tous les hommes sensës applaudirent au ren^^ 
versement d'institutions , desquelles on ne ppu^ 
vait plus attendre que dissensions , et qui mettaient 
continuellement en problème les propriétés et 
Texistence même des citoyens. On ne se doutait 
pas encore t il est vrai, que c^était une tyrannie 
qui pliait être substituée à une autre; et les pre* 
migres opérations da la commission consulaire 
furent de nature à lui méiiter la confiance. Elle 
rf 'empres3a de faire révoquer une mesure atroce, 
connue sous le nom de loi des otages, mesure 
^ui donnait un caractère légal à Tarbitr^ire le 
plus révoltant, et rendait yne classe de citoyens 
responsable dç crimes commis par d^autres (i). Il 
en fut de même de Tempriint forcé de loptOOo^ooQ 
de francs^ qui n^ était qu'un impôt progressif, 
désastreux et siubversif de la propriété. Un actç 



iiQe proclamation , datée de la veille ^ à onze heures du 
fK>îr , et di^ns laquelle Buonaparte rendait compte , i sa 
fiiai>ièr^ , ^e ce qui s'étaif pa$sé à St.*Cloud. Il la com- 
mençait de 1^ sorte : « A. mon retour , j^ai trouvé la di« 
» vision dans toutes Içs autorités ; tous les partis sont ve- 
» nus à inoi , m'ont co'nfié leurs desseins , dévoilé leurs 
9> secrets, et m'ont demandé mon appui; j'ai refusé d'être 
^ ri^omme d'un parti. « Il ne^vpulait alors de parti que ctr 
]m dont il serait le chef. 

(0 Voyez le Moaiteqr des 3p i^essido^ çt i*^ thermi- 
dor ^ç l'HP Vin, 
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de justice qoe firent aussi les consuils provisoi- 
res, fut d^ordonner que les cmîgrës, jetés sur 
les càtes de France par la tempête, et que le 
directoire avait prétendu faire assimiler aux émi^ 
^s«reiitrés sans autorisation, c^est-à-dire , en-* 
voyer à IVchafau^ , fussent conduits hors des 
frontières. C'était tout ce que Ton pouvait faire « 
diaprés les odieuses lois qui étaient alors en vi^ 
gueur ; et cette triste faveur , les naufragés de iCa^ 
lais la sollicitaient depuis quatre aps. 

Les deux commissions législatives avaient char* 
gé , pour la forme , plusieurs de leurs membres 
de faire un travail sur la constitution. Mais , il 
paraît que Sieyes , qui avait de la célébrité en 
ce genre , fut celui qui contribua le plus à la 
rédaction du nouvel acte constitutionnel < dont 
la promulgation eut lieu le 16 décembre, C*étsdt 
une chose difficile , ou pour mieux dire impos^ 
sible , que de donner à la France une constitu- 
tion républicaine , qui pût se maintenir. Aussi 
la difficulté ne fut-elle pas vaincue ; mais elle fut 
éludée avec une sorte d'habileté. Voici quekfîi-» 
rent Ics.élémens de la nouvelle organisation que 
reçut le gouvernement. Le premier corps.de Tétab 
fut un sSénat dit conservateur , mais qui aurait 
été appelé plus convenablement collège électo- 
ralrgénéral. Les m.embres en devaient être à vie^ 
et âgés de quarante ans accomplis. Le nombre ea 
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fut iporté-à «oîxRifte; m^s ii èeviâi s^kciSFOÎtve 
de deux tptà: le» «ms , ^u^qu'i %e t}û*il fût élevé 
à (fiiqptrèt^virtgfe, te séftact aoHiûiâit , sur tmt 4iste 
d^ troi» 'candidats , tprëiseiftés, le i^. , 'p* lfe<:OT<ps 
législatif, le 2«, , par le iribûnât . et tè 3^;#|^Àt 
le pi^nrier coûwi^ kK meknbreB du corps légis- 
latrf'^t lia trîbimat , tes cdusob , lès }^%es ^e cte- 
aaticm &t lés dOftiiMYsssLire» de 4à ^eè^UMlité. "On 
furialit Va^la de la sotfe, supp^féèr 'â^t 'élêmiotis 
populaires, qui, Nt^t^s-, l«redè«t«Aé àtop^fero- 
iubias Qifà yoyafibtte,^ lefc qui, vîoteniééS'ptfr les 
iréTohi^kAifia^s , aai^€ftit ()eUfk(é dAainlMMstea 
les çoâseîis n^tiôWà^iTs t ' ' 

'Là pùïssande legUlMivB «étaltt {»artâfg<ë ^«[«rë 
le gottvènrnehwfft, 4e liribufiafli'** le corpà dît le- 



/ X.é Hribunat deya^t 'co»i^«:er ^nt #!«fnAf1es, 
li^^nde ^»gt-icitit| Vins «accoi^P'^ , '-et ^rééligiË^les 
Hidëfifiiïii€»t^ tdtii |[uUls l'espéraient siM lalistb 
i^aetiiS^na)» , <|ûi 'dcfvait ^ 'ftfrméf ai^si ; toâs^lès 
titbydûsdfe rarrôOÔhs^mel^ tèWïfitlnâfcl devaient 
déléguer «n ceridià tiôttiferfe d'feii^r'eûit , «equiva-^ 
tent ^u ^ixfèffie dê»fe«r'nonAre tofàl. î-/es êtes 
d«:i'afti©ft^issefti^ftt dè^Jedt e^ fei^è autàfi^i po* 
Jte-d^actpmefit; et fes ^tes du dépâriemetit de^ 
voîSftH^ôtfttnér ceu^ d\rtfr*eiix qm devaient être 
iflSGr&s ?àur la J}st« nationale. OéUiï Mte par- 
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titt tÎToit de fcilcî , âoiit l'importance nVtaît pas 
griande , il ^A vriri ; ttiàis du ïnoînst)n ëvîtàit les 
înc^èAvéhieWs qu'occâsîotieiit tïes exckrsîons noni- 
brfetises. 

Le trfbtrftat devait se irenouvdet par cînquTèitnfe 
tous les artïs , discuter les lois , tti Voter Vadop- 
tîèto où le Vejet, et fiotti'mér ttôis orateût^s par 
Htn i'esittdtrfe de isôn vœu seraient e5tpo5ës et 
^Soutenus fleVant 'le corps législatif. Cette itistitu- 
tîtih , la seiAé '^aî fiât réellement popdaîw , dans 
h ttouvèllè coïr^îtution , dotitia bietitôt de Fotn^ 
hrâ^e , fet son existe^nce ne fut pas de longue 
durée. 

!l4ë cui^ légîslartîf devait être coittposé de trcrîs 
ieehte membres, âgés de 3o ^vïs accomplis , et êttù 
fèndtfvelé par cincpiièine chiiquè année. Sa ses- 
sion devait commencer le I*^ frimaire du calen-^ 
drifer révolotionuairc, Ud'eVait voter pafir scrutin 
jjeci'èt, et satis âfùctine dîsdûssrôtt de la part de 
ses ttiettrbres. Oh avait tant abusé âe la parole 
fetfs Ife às^efttjblëes légii^lative^ prrécédentes , qu'on 
àfvait cîru devoir en "privfelr delle-ci, idée dévenue 
bîën ridîdule , et que paraît avoir fournie l'anglais 
Marriftgtohfi , auteur d'un plah de république, 
connu sous l^e nom à'Ûceaha. 

i^s séances 4« corps légi s latif -et 4» tiîbiHiei 
devaient être publiques j mais le nombre des as-? 
§ist^ns ne devait pas eiçcéder celui de deux ccutfc 
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Le gouvernement était confié à trob consak 
( ou plutôt à un seul ) , nommés pour dix ans 
et rééligibles indéfiniment. Les plus grandes pré* 
rogatives étaient conférées au premier de ces trois 
magistrats. H promulguait les lois , nommait et 
révoquait à volonté tous les agens de la puissance 
executive. Tous les juges, excepté ceux du tribu** 
nal de cassation et les jugea de paix(i) , étaient 
également nommés par lui; mais il ne pouvait les 
destituer. Dans les autres actes de gouvernement, 
les deuxième et troisième consuls avaient voix 
consultative, avec faculté de faire inscrire leur 
opinion sur le registre des délibérations ; mai3 
la décision appartenait exclusivement au premier 
consul à qui , de la sorte , on n* avait donçé pour 
tout contrôla que deux témoins de ses opéra^ 
tîons. 

Enfin y un conseil d^état était cMirgé de ré^ 
diger , sous la direction des consuls , les projets 
de loi et les réglemens d'administration pubh^ 
que, et de résoudre les difificultés qui s^éleveraient 
en matière administrative. C'était parmi ses mem- 
bres que devaient être choisis les trois orateurs 
qui devaient porter la parole au nom du gou-^ 
verhement , devant le corps législatif, 



(i) L'éUctioa des juges de paix était aissée an peor» 
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II est probable que les grandes attributions 
faites au chef du pouvoir exécutif, le furent d!ac^ 
cord avec Sieyes , qui ne partageait pas , à cet 
^ égard , les préjugés de la plupart des révolution- 
paires , et qui , d^ailieurs , avait imaginé un moyen 
de retenir dans les bornes du devoir , le pre- 
mier magistrat. Le sénat devait être investi du 
droit de destituer, ssins en donner les motifs , 
tout dépositaire de Vautorité publique, qui se- 
rait alors devenu membre de ce corps ; mais 
Buotiaparte ne voulut pas souscrire à cette con- 
dition , qui , d^ailleurs , était de nature à paraly» 
ser toute Taction du gouvernement , à qui seul 
la constitution donnait la faculté d'a^ , le corps 
légialatif et le tribunat mêine ét^nt entièrement 



]La manière dont fut nommé le premier con^ 
sul e$t très-remarquable. Soit que Buonaparte 
se crût hors de pair, et qu^en conséquence il 
n^ait pas voulu soumettre ses prétentions à un 
corps électoral quelconque , soit quUl oaignît un 
concurront , il prît le parti de se nommer lui- 
même y car, vu Tinfluence quHl exerçait sur les 
rédacteurs de lacté constitutionnel, on ne peut 
caractériser autrement sa nomination. L'article 
XXIX de cet acte était ainsi conçu : « La cons- 
» titution nomme le citoyen Buonaparte, premier 
» consul; le citoyen Cambacércs, deuxième coa- 
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Il avait été décrété, le lo nôvctalbre, <itte lé* 
deux ptécédens conseils législatifs se rassemble^ 
raient, de plein droit j le 20 février 1800. On s'in* 
quiéta peu de cette disposition , que itiémë on 
annula virtuellement en soumettant la nouvelle 
constitution à TapceptÀtion du peuple français , 
non pas réuni en assemblées primaires , ce qui 
semblait indispensable pour rendre l'opération 
légale. On ouvrît dans toutes les administrations^ 
et chez divers officiers publics , des registres sur 
lesquels les citoyens devaient inscrire leurs votes» 
On n^attendit pas même le recensement général » 
pour mettre en activité la constitotion. Ce recen-^ 
sèment I qui fut annoncé par une proclamation: des 
consuls en date dû 17 février, portait 3,oia[, 56^ 
acceptations, et seulement 1,662 refus; ce qu^il 
est facile dp croire , le changement opéré au 18 bru-^ 
maire, n^ayaint pas été vu de manv^oeilparla 
généralité des citoyens , qui , fatigués d'une si lon- 
gue anarchie , ne demandaient i^^à être gouvernés^ 
et qui « d'ailleurs, nVaient alogi^.riep de mieux i 
espérer. 

I^es consuls «gnalèrent leur entrée en fonction3 



Justice. — '^vXdiy 9 président \ Berlier, Moreau de Saint* 
Méry , £mm^ery » Real. 

//i/^wVwr.— Rœderer, président; Beneicch , Crelet , Cbap« 
tal , Regqauld dn Saint-Jean-d'Angely , Fourcfoy. 
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par diverses proclamations , où ils promettaient 
beaucoup de modération. Buonaparte en fit au- 
tant dans celle qu^en particulier il adressa aux 
français. Il est permis de supposer qu'il n'en 
fut pas Fauteur; le style en est froid et sans 
couleur , ce qui nous dispense d'en rien rap- 
porter. Nous n^en ferons pas autant de sa pro- 
clamation à Tarmée. « Soldats ! dit-il , en pro- 
» mettant la paix au peuple français, j'ai ëté 
» votre organe : je connais votre valeur. Soldats ! 
» ce ne sont plus vos frontières qu^ilfaut défendre, 
» ce sont les états ennemis qu il faut envahir. » 
Nous invitons le lecteur à remarquer cette phrase/ 
sur laquelle nous reviendrons promptement. 

Pour prouver que les promesses de modération 
qu'ils avaient faites ne seraient pas entièrement 
illusoires, les tnoi^.poi^ls .s'oppressèrent de per- 
mettre à la plupart des députés /et des Mmples ci* 
toyens, qui avaient été proscrits au i8 fructidor, 
de rentrer ea Franœ du d- y reparaître. Nous avons 
déjà dit que le malheureux Auhry ne fîit pas du 
nombre de ceux qu'oh r^pela^ \ 

Les. consuls firMt aussi qi^lqtles autres ac- 
tes dignes d'éloge. Le corps de l'infortuné Pie 
VI était resté en dépét à Valence » sans qu'il 
eât reçu aucun honneur funèbre ; on ordonna 
de les lui rendre. JEnfin , divers admiilistrateurs , 
qui s'étaient montrés les persécuteurs de le^irs 
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concitoyei;^fuVfnt'4^si;itué$ ; ^tlap^ip^i^ides choî*^ 
qw fit le premier consul poMi* l^s nomkf^u^^ 
pte,çe$ d^ r£|dpnifi|i|9tF^f[ioi]» el, dû VMlr^ jadiRi^W, 
^por|èrwtSiUF4i6&ho«»n^e«« ^vxQ^eIf on^ « V^îl 
point k repFQcker de tvoi^ gF^nd^ eii^ès. 

tWf>» mie doisande 4ont^ le rébullii^!^ I^fi^ât Pi^4w.9M 
pa^ été $an$;i|^ftuei)€e §^r sa ^^a^^fie. Nqusi vq^ 
kms parler d^ h lM(r^ ^'il adro^sa^ |iu foî 4'Aiv 
gletfnr^) ^t do^t v^ici \e teçjte ^veç t^^^i ëe« 



Paris, 3 nîvÂse ao 8 ( :i6 dccemlve 1799}. 

Buonaparte ^premier consuf db la repubUcfuey à 
S. M. le roi âe la Gramde-Breidgne et é Mande. 

«c Appelé par les Toauk idc la natioi» française , 
»: à o<çcii|>erfe prenâere magistiratore de Mréfo^ 
)» blique , je jug^ c0a^ei»aUe,qnjentyaAteDfoiifl4 
» lion, i^n dqniiep ime cotemunicatio» dîvecte 
» à Votre Majesté. ' 

}> La gnenev qui, depiiî^hnit années , a ravagé 
» les quatre parties da monde , doit«^lle être étev**» 
ï> nelle? N^ya-t-il point de moyens déparvciiirà 
» s^êntendre?^ • ! ' 
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» Comment les deux nations les plus éclairées 
» de l'Europe , dont la puissance et là force ^orit 
» plus grandes que ne l'exigent leur sûreté et lent 
» indépendance, peuvent-elles sacrifier à Tidéë 
» d 'une vaine grandeur les bienfaits du commerce^ 
*> de là prospérité intérieure et dû bonheur des 
» familles? Gomment ne sèntent-elles pas que la 
» paix est aussi gterieusre que nécessaire ? 

» Ces sentiment né peuvent être étrangers au 
» cœur de V. M. , qui règne ^ixt une nation libre 
j> et daris la seule vue de là retidre heureuse. 

» V. M. ne verra dails cette ouverture que mëa 
>> sincère désir dé contribuer efficacement à une pà* 
» cificationî générale ^ par uiie démarche prompte ;' 
ii franche et débarrassée de ces formés , qai , né-* 
» cessdires peut-être pour déguiser la dépendance 
fi des' états faibles ; ne prouvent ^ dans ceux qui 
i> sont forts^ qiie le dé«ir mutuel de se tromper^ 

» La Fronce et l'Angletei^re ^ par Tabus dé leur 
i> force peuvent lông-téms encore , pour le liial- 
^ heur de toutes les nations^ retarder le moment 
5) de leur épuisement absolu ; mais j'oserai le dire ^ 
y> le sort dé toutes les nations civilisées est attaché 
» à la fin d'une guerre qui enveloppe le monde 
» entier. « 

Cette lettré fut éïpédîee par ïe ministre dès te- 
lations extérieures, M. de Talleyrand , au secrétaire 
d'état lord Gren ville ^ qui, le 4 janvier 1800^ Im 

h i6 
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l*épQndit qu^il Pavait mise sous 165 yeux du roi , et 
que S. Mi ne voyait aucune raison de se départir 
4es formes établies dépuis long-tems en Europe 
pour, traiter avec les états ,étranger3. A cette ré- 
ponse était jointe une ijiote dont nous allons rap* 
porter la substancç. Le roi , etaitril dit dans cette 
pièce , avait donné des. preuves fréquentes de sou 
désir sincère pour le rétablissement dune tran- 
quillité sûre et permanente en Europe/ Ce n'é- 
tait point par une vaiiie et fausse gloire qu^il s'é- 
tait engagé dans la contestation ; il ne s'était pro- 
posé que de maintenir les droits et la félicité de 
se$ sujets. U w pouvait espérer d'y parvenir en 
n^goci^nt ^vec çeujt qu'iupe révolutiop avait si ré- 
Cf^n^e^t investis d^i pQuyoir e^ France. Il nç 
t^^yâiil; tf^nU^T d'une tellç njégQçiatton aucun avaa- 
Jgge. xé(^l , jusqu'à ce qu'il fût démonteé que le$ 
Q4i|3és ,q.ui ^^aiept oçcasioné l^ guerre , et qui en 
^kvaiejïit prolongé la durée , avaient cessé d'agir. 
Ti9M9t qu^ prévaudrait » en France , le système qui 
ia^yait ploogé cet état dans un abîme ^e maux, et 
jstendu^Ur toute l'Europe , çt même sur les autres 
parties do inonde , sa fi;inestis iaâuence , il était 
impossible que la paix fût rétablie. Oq ne pouvaij: 
prendre confiance «in de vagues assurances d'int^ijc 
lions paicifiques, qu'avaient professées tous ceux 
qMi , alternativement , avaient employé les res- 
IQyr^es de la France ^ au bouleversement de l'EiJi- 
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rope. S. M. ressentirait un plaisir particulier, pour- 
suivait-on, dès qu'elle s'apercevrait que les dan?- 
g^r;s, qtii avaient si lông^îdms menacé se$ propres 
domaines et ceux de ses allies , avaient ces^ér^ftjle'- 
ment ; qu'elle pourrait se convaincre que la résisr ' 
tanôe n était plus nécessaire; et, qu'après tant 
d'années de crimes et de itialheurs , elle verrait 
régner en France, de meilleurs principes ; eii un 
mot, lorsqu'on y aurait renoncé complètefflieAt à 
tes gigantesques prbjet9 d'ambition • à ces phm de 
destruction , qui avaient mis eii {Problème jusqu'à 
Texistence delà société civile, hi conviction d'uni 
.]pareil changement ne pouvait résult(H*que 4^i'^9r 
périence et de l'évidence des iaits. 

ti Lé garant lé pins naturel, .et lé meilleur eiï 
i> même tems de la réalité et de la stabilité 4f^ Qé 
» cfaarigement, portaii ensuite la note, se troaY^^ 
» rait dans le rétablissement de cette rac^ dé prin- 
» ces , qui , durant tarit de siècles , surent tiiaintenir , 
» au-dedans la prospérité de là natiori française* 
i> et lui assnrer de la considération et du respect 
» au-dehors; Un tel événemeiit aurait écarte |i 
i» l'instant, et il écartera dans tous les tem^f, letf 
3t obstacles qui s opposeraient aux négociations 
3» de la paix. Il assurerait à la France , la jouissanccf 
» non contestée de son ancien territoire , et don- 
^ nerait à toutes les autres nations de l'Eurûfpe , 
» par des moyens tranquilles et paisibles^ la sûreté 



4o4 LIVRE 

» qu'elles 8ont maintenant {otèééè de chercher 
->} par- d'autres moyens. 

» Mais quelque dësiirable que puisse être , et 
» pour la France et pour le monde entier, un 
» pareil ërénement , & M. n*y attache pas exclu- 
» sivement la possibilité d'une pacification solide 
a> et durable. S. M. ne prétend pas prescrire à la 
» France , quelle sera la forme de slon gouver- 
» nement ^ ni dans quelles mains elle déposera 
» Pautorité nécessaire pour conduire les afifairea . 
» d'une grande et puissante nation. >» 

Lé roi ^ ajoutait la noté , ne songeait qu a la 
sûreté de ses propres états et de ceux de sçs al- 
liés , et qu'à la tranquillité générale de l'Europe. 
Par malheur , il n'existait aucune garantie des 
principes qui devaient guider le nouveau gou- 
-vernemeat de la France , et rien ne pouvait faire 
juger qu'elle en serait la stabilité. Il ne restait 
donc à S. M4 qu'à poursuivre, de concert avec 
les autres puissances , une guerre Juste et défen^ 
sive , -que son -zèle pour le bonheur de ses su- 
jets ne-lui periùettrait jamais de continuer sans 
nécessité , ni de cesser à d'autres conditions que 
celles qu'elle croirait propres à garantir leur 
tranquillité , leur constitution et leur indépen- 
dance. 

M. de Talleyrand répondit à cette note par 
une autre qui portait la date du 14 janvier 1800. 
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Il y entra dam une discusi^iôn détaillée sûr Pori- 
gîne de la guerre , qui ne pouvait être repro*- 
chée- à la nation française, disait-il*, puisqu'elle 
n'avait fait que prendre les armes pour repous- 
ser une attaque injuste et pour s'opposer auic 
projets de partage qu'on "îtvait formés contre son 
territoire. Il affirmait que la république n'avait 
combattu que pour assurer] son indépendance ; 
qu^aui^^tôt qu'elle avait vu qu'on renonçait m 
projet de. la subju^er » elle avait exprimé jles 
sentimens pacifiques , et que si , entraîné par 
Fahimosité qu'avaient proémie lés efforts d^k^An*- 
gleterre ppur la ruipé de k France , le gouver- 
nement précédent n'avait pas témoigné toujours 
autant de modération que là nation avait fail 
preuve de courage , ce reproche ne tombait pas 
sur le premier consul. M. dé Talleyrand râppe-< 
lait ensuite qu^à une ëpoqaeôu le gouvernement 
français n'offrait pas la force etja solidité qu'il 
avait 9 à l'époque où Vxm était paj:^enu , la 
Grande-Bretagne avait cru poùvoirentrer en né« 
gociation avec lui. Le ministre de^Buonapaite 
finissait par proposer une suspension jl'aUfne^ » 
et Fçnvoi de plénipotentiaires respectifs à Dun-^ 
kerque ou dans toute autre ville eoiivenablement 
située , pour la promptitude des^ommumcations* 
Cette note fiit suivie d*une réplique de , lord 
QrçnviUe ^ en date du 20 janvier , et portant. 
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qu^çm avait Tu ^yec . déplftisir ^ue le gotlT€|^ 
nemeDt ie la Fi^^ih:q, te^tlit de di^fendre systér 
Biatiqi;e|B€nt \esi altaqu^ non provoquées qu^elle 
^^était per]aajde3 « et qu^oi» iç servît , à cet effet ^ 
de prét«i^te$ i^dîsaiiiment repousses pitr le pro- 
pre tejmpigniage d^s hommes jqoi avaîeiit été le^ 
auteurs de la guerre (i). Le secrétaire dVtat in? 
diqu^.dp noiiveaia le moyen ^e rapprQcheûient 
dont il avait parlé clans sa note précédente « et 
auquel Boonaparte ^tait j^en éîoigné d^^voir re- 
-^fîpiirs". > , , , . 

Ia itégpci|^tiojft;eii.dé«ieata ]k} mm iovles Ie& 
pièces en fièrent Cqiitmtiniquées an' paiiement 
britanaiqiie. J^otà Çrrenvi|lé fit remarquer que 
le ton même. <. qui réglait/dans celles qui pro- 
Tfiiaieot du gç^uvei^nement français t prouvait qu îl 
n'avfât pas chatigjé de syat^me, et il en conclut 
qu'il étaîf impoasi)ye^ d'oliiteiiiç ^e paix honfo-? 
l'ahle et sure. Pour Remontrer que Biuonàparte 
|tè pouvait inciter auéune confiance , il fit l'é- 
litunépatîoQ'd^ tOtEles Içs perfidies dont il i^'étaît 
f3é)à iren^U cptip^ble , çt îl cita une l^tre iaEtler^ 
pep^fti^ par taqqcilk, e^. quittant TËgyplte, le 
générât fçànçiâ^ arvaitr^^qmmâqdé à Kléber ^ son 
9^co98i6^r) do^codciltirûv s'i^ ie fallait, un traité 
{|vçe la SPfril^ 1 fwt! I^éraenatip*^ de e«tte prd- 

(i) Les Crirondins (jui a^^m étaient vantés plfis^curs fois. 



vîriçe ; riiaU d^en retarder réxéciitîoir, sous pré- 
texte iiju* lés articles en devaient être pféalablé- 
inent ratifiés à Paris. La conduite du ministère* 
britannique fiit approuvée j^ar la chiimbre 'dte 
pairs , dans là* forme uçiïée d'une adressé' ^unri, 
qui' fut votée par uHe immense pluralité' dé suF-r 
fragëis. 

Dans bi chbmbré des communes , M: Pîtt , ' 

Pâme du ministère, en défendît la' causé disuis'uH 

des' plui longs et dés plus éloquens discours «^u'îl 

?dt jamais prononcés. ïl examïna la: condulife dèâ' 

divers gouverrièriiens'révolutîonns^îrésdé Fr&Wcé;'^ 

depuis le comitièticenient des hostiliié^ entre' 

cette ipuissance et U'Crraiide-Bretàgne, ei^améti' 

dans Teqùer fut- comprise la corfdoitë'cjHé^fiiïàr- 

napa^tle avaît'teiluë eti It^iliè et eil iLgypté: Cdtriiïiè^' 

disins llË çoub du débat • on: avait deitiànâè au 

ministre s'il croys^it ppuvoir rétablir la moiîiir- 

chîe en Fràiice ^ contre lé voeu dé la^ nâlioix fif^an- 

çaîse , il fit ,' à cette questîori , uhé rêponbc^'c^iièt/ 

les éVérfènfens^ jlôstériéurs ' 6ni îretidûé prdphê^- * 

tique ; «*Xe riéPai jaittaiè penié' , je'rife'l^at |Si-^ 

» mais esp'éi^é î dîtril", mais j'ai pèrtsé', j al'ésj^ér?^ 

» quSl pdtîrAit^ véhn- iiti tenifs oft 1èr succès dés' 

» armés ides ^alliés' fer^itent' cesser ' Pdppiresélon * 

» d'ans' làqaeHé'Iafdt^ce mtlitIVé t^ent^la^lVancc!; ^ 

P et p^rméXitaiëitt a{ix;Traîf^îs' dé donneur Pesèôr 

V à leurs vèeiixl ^>'lD'^l/ièctioti-flUé' p^r^ îi?; dé' 
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Talleyrand, dans sa notç du 14 janvier, qu^oi^ 
avajt ouvert des négociation^ avec le directoire 
exécutif, A}t répétée par TopposîtiQn. M. Pit^ 
avqpa queues grands efforts qqei^ Angleterre avait 
faits, fuyant épuisé le^ . ressources ordinai^resau 
ipoyen desquelles çUe entretenait ses immenses; 
armemens , le ministère avait jugé la paix pré- 
férable , quelque peu 3Ûre qu'elle pût ê|re , à la 
^ cpntinuf^tipn d'iin« guer;*e qui n'aurait été sout 
tenuç que faiblppient. Mais à l'époque où Ton 
lé|:<)it .pi|rvenij| , 1^ Grande-Bretagne se trouvait 
en état de pousser les ppératiojQ{s militaires aveq 
vigueur, jusqu'à ce q^^il fôt possible de con? 
c|urç une paix honorable et sts^ble^ La propor 
sitipn d une adresse , de lainêroç teneur que cjpUe^ 
qpe la çt^ambre des lords av^it votée , . fut éga- 
lement approuvée p^r une grande pluralité de 
suffrage!^. . 

Oi^ a paru croire qqe Bupnaparte était de 
bp^pç foi daps l'offre qu'il faisait de traiter avec 
rAPglçtenre. Il est probable > il est vrai , qu'il 
désirait 4e conclure h paix avec cette puissance, 
mfiis 4ans h cas, seulement^ ou il en dicterait 
les çpndit^on^. ffinv p^p^ver qu'il voulait réel- 
ment Ja paix, il fiufait fallu q^'il adressât à 
toiitea les pviis^nce^ heUigéruntes , ^ne ipvita-r. 
tion ^'entrer, en jqégoçiatipn sur le champ. II. 
Vaqrait prpçoçé sçirto^t à VA\rtriche , s^r la^^elle 
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pne première démarche de ce genre avait pro* 
duit tant d^effet. Mais l'Autriche était en pos-^ 
session des provinces qui formaient la républin 
qute cisalpine » que Buonaparte ne pouvait . lui 
répondre qu'au moyen de nouvelles hostilités,- 
)1 avait prpmisà cette même. république de voler 
à son secours si jamais elle en avait besoin , et 
ïl voulait accomplir sa promisse , ce; que démon- 
tre assez le pa3$ag^ <lç son adresse à Taripée , 
que nous avons rapportée. Comme il nç pou-r 
vaît espérer que l'Angleterre engageât rAutri-. 
che à ise dessaisir dep états' qu'çlle avait rec\)u*- 
vréjs , ni qu'elle consentît à délaisser cette an-»^ 
cienne alliée , son offre d'ei^rer en négociation 
n'était qu'qq artifice pour in.duire en erreur 
la nation françaîsse i. et fpurnir , aux tnpmbr.e?; 
de l'opposition dans le paiement britannique^,, 
un mpyen. de contrarier la marche du ministère» 
Si l'atteqtç de 9uonaparte ne- dut pa3 être, 
trompée par le refus qu'il essuya de la part div 
cabinet britannique , il parait; du moins, qu'il 
fut vivement ]>\essé par la proposition qui:li]|i: 
fut faite indirectement , de rétal)lir le légitime 
souverain, c'(ïst-a-;dire, "de renoncer à un ppçto 
qu'il ^e flattait d^ ne quitter qu'avec la vie. Ce , 
sujet suggéra \i9 plaisanteries les plus indécentes 
amç journaux 1 q^i étaient in^médiatemênt dans 
H dépendance, Ils 3nppo^ç|:çn( dçs leUr«s de W* 
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iBreftîiUreât au roi d^Angteteri^ ; àt^ ta p^t du 
toi jdé France ^ et ils einppuntèrent le hibih du 
demies rejeton des Stuarts, qu-îls firent com- 
plimenter iGeôrge III » sur les principes de lé^i-^ 
^aiîtë professes par ses ministres , rt en c^8é- 
!^ence desquels il le sommait de lui réstittléi^ I4 
couronne. 

I>e prçmier consul ne tarda pas^ à dëmôtotrér, 
d'une tout autre manière , qu'il n'ehitrait paà dans 
^s Calculs de rendre le ttrône k la maisoh de? 
"Jiourbon, - 

dette guerre cruçUé, dorant laquelle tattt de 
Irarhçàis ont péri de -la^mèin dés franîçàis*, n^élàit 
pas* entore terminée, Ibrsquc Buonaparte saisit! 
l'es rénes^ du gouvèrhemlenl. Voulant y mettrrf 
fin avaiitie renouvellement des hoMilîte?? en AUé^' 
magne etf en* Italie, îî réunit soixaiitte mille horiiV 
nJHes' souis le commandement desgéhéranx'Hédoùr 
VîMé' et Brune, teurs instructions^ les autorisaient 
à recourir- à ]a voie des négociations comme â^* 
peilè des armes; H^ réussirent dans Vuné et dana^ 
l'autre; et presque tbus' les cUef§ vendéens sq' 
soumirent.' Le comte de Frotté^ resté s^ufarméy 
sfe vit' aussi' réduit àcéder; Le i5 féyriert ilanà>' 
accompagné dfe sîk a^ùtresi' royalistes ; troûterlo' 
généra^l Quidal , (jori çomi^andait'^feîs Aïe^iÇOBi 
et^i l€^firt<!>us a§*rêteir , quoi qiîW f^sa^t yë- • 
^nisî d^^aj^rèfaf l^ittVita^oto C(tfli' le^ç âyâtiV^tl ^^\^'^ 



}fi$ garanties ipn li^ur étaient ité données. On 
^nleya leurs papiers; et }e i6 , à sept heu-? 
res du piafin , on les fit partir pour Yeméuil , 
sous un^ escorte de âii^4ii]it cents hommes. Ils 
arrirèrent^ à kuit heures du soir, d^nB cettc^ 
ville , où déjà une comipi^sioii piilit^e était as^' 
semblée. }jà pfoeedu|re ^ui Ait diir%ëe eantr*eu]| 
ne di;ra que peu d^itistans. Ijes sept royaliste^! 
eohdaniniiés jt mort., furent conduits au supplice 
à la lueur dés flambeaux* Se tenant tous par I? 
mam, ils y marchèrent d*un pas ferme, frotté, 
jettaut sa. bourse au grenadie/pl^é devaât Uiiv 
Je pr4a de viser juste. Il tomba le premier (t en^ 
traîna dans sa chute ses c^mipagnons d'inforttine'f ' 
dont pliisâeqr^aiyant été in9n<|ués , fiirexàt aqhëvçs 
fL terre.- • p 

Poar affaildir l^borreiffr de cette exéctitibn', 
pu prodvi^ ilne lettre écrite par Frotté,- àtf b?k*-^ 
ron d'Hugôii V et trouvée sur êe dernier, ddnC^ 
il s'était fait accompagner. Il y (Usait ; «Nos* 
:») perfides et insK>leBS ennemis nous traiteront 
>< petfi-âtre plus^ durement que les autres, parde^ 
jr'qiie notm sommei; venus leS' é^rm^ê^. Wita^' 
yi porte, il fatrt ^ie^ souscrire à tout, «Kàlfr Afôtt^ 
>v au 4és2rriiHK|iifnt ; ç|u moins , ce he sera jaiifàis^ 
j> par n|on p^r<l|*^. t» Op répond à cette accusa-^ 
tîqn , quéfpç^ié ^i\ encore ep état de guerre,* 
pt <|u>^^ ll^^ç^^ça$^^ sa lette^e, écrïte dans ««Iî 
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moment de trouble et dftiësitation , ne pouvaiff 
être. considérée comme une infraction à de^ con- 
ditions qui n'existaient pas encore. Ce fait, qui kii 
était personnel, ne pouvait, d'ailleurs , colorer 
l'assassinat de ses infortunés camarades , qui n^a-e 
vaient pas été' arrêtés les armes a la main , mais 
qui venaient demander la paix et qui étaient sous 
la sauvergarde d'une escorte /républicaine. 
' La cause de la perte de Frotté fut pcobable- 
ment une proclamation qu'il- avait faite après, la 
jçurnée de St.-Cloud, et. dans, laquelle il avait 
tf-aité . Buonaparte Me lâche, qui, au milieu du 
conseil des cinq-cents , était . tombé évanoui . en^ 
tre les .bras de ses grenadiers. . •. 

JL'exécution <Je Yemeuil île fiit pas la seule 
qui fit couler le sang des vendéens- Le. comte 
dfi Toustaifi, venu pour embraaser son père, 
qui était détenii au Temple , fmt accusé d'à-* 
ypir acheté des armes fet des munitions. Une 
commissiioti militaire, , assemblée à. la hâte, le 
condamna à mprt. . A peine avaitril dix^huit ans^ 
Sa jeunesse i aes traita întéresâans et le calme ^^ 
son maiptien touchèrent le peuple, dont le mé-f^ 
qpjatentement éclata en murmures. En. mêifie 
tem§ » le chtvaliçc de Thelot , autre ofiRcier 
royaliste i coodaïUné p^r ki commission jiftiHtavre 
d'É^reux ; était fusillé à Vei«aiUes, Ces. sup- 
fike$ étaieiit dc^s ga^es que Buonaparte doiw 



SEPTIEME. 4^^ 

naît à la révolution, et c'était ainsi iju'il répon- 
dait à ceux qui lui supposaient le dessein de 
rétablir les Bourbons , et peut-être même à la 
proposition qui lui en avait été faite par les 
che£s vendéens. Ceux-ci, quoi qu'il en soit, fu- 
rent invités à se rendre à Paris, où il devait 
être plus facile de les épier et de les séduire- 
MM. d'Autichamp, de Bourmont et de Ghâ- 
tillon , y arrivèrent les premiers. Georges , le 
trop malheureux Georges y y vint aussi. Buona-^ 
parte lui fit , en personne , les ofires^ les plus 
brillantes ; mais il les repoussa en disant : « J'ai 
» prêté , à la maison de Bourbon , un serment 
» que je ne violerai jamais. » Instruit qu'on avait 
résolu de le faire arrêter, il partit à Tinstant et 
passa en Angleterre, où, pour prix de ses ser- 
vices , il reçut de son souverain ^ le grand cordon 
de Tordre de St. -Louis. 

Après cette retraite , la soumission de tous les 
départemens de TOuest fut assurée pour un grand 
nombre d'années (i). 



(i) Histoire de la guerre de la Vendée , etc., par M. Alph. 
de Beaachamp ^ tom. IV ^ quatrième édition. 
Michaud 

FIN DU TOME :^A£MIER. 
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